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S'il  existait  sur  l'influence  de  la  Religion  dans 
ce  royaume  un  ouvrage  dans  le  genre  de  celui 
que  nous  publions  aujourd'hui,  assurément  nous 
lui  aurions  donné  la  préférence ,  et  nous  nous 
serions  fait  un  grand  plaisir  de  reproduire  le  ta- 
bleau de  tout  le  bien  qui  s'est  fait  dans  nos 
provinces.  Nous  formons  le  vœu  que  ce  travail 
s'exécute  quelque  jour.  Puissent  en  attendant 
nos  compatriotes  éprouver  une  noble  émulation 
à  la  lecture  des  grandes  et  bonnes  choses  qui 
se  sont  faites  si  près  de  nous  ,  à  une  époque 
qui ,  sous  le  rapport  du  mal  à  réparer  y  avait 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  où  nous 
vivons. 

C'est  aux  Dames  surtout  que  nous  adressons 
ces  paroles  ;  à  ce  sexe  pieux }  la  consolation 
de  la  Religion  partout,  mais  dont  te  zèle  n'est 
peut-être  point  assez  entreprenant  ici.  Les  Dames 
trouveront  dans  cet  ouvrage  de  beaux  modèles 


à  imiter  dans  tous  les  genres  ;  elles  peuvent  choi- 
sir les  rôles ,  les  occasions  de  s'en  acquitter  se 
rencontrent  à  chaque  pas  ;  et  elles  ont  pour 
réussir  des  avantages  qui  nous  manquent.  Si 
nous  osions  leur  dire  un  mot  aussi  fait  pour 
les  flatter  que  pour  leur  retracer  un  devoir  3 
nous  leur  dirions  qu*  elles  peuvent  beaucoup  pour 
la  Religion. 

Un  jour  les  noms  des  uns  et  des  autres,  inscrits 
sur  une  liste  glorieuse  ,  jouiront  d'une  double 
immortalité  :  tandis  qu'ils  auront  obtenu  la  re~ 
connaissance  des  hommes  pour  des  bienfaits 
inspirés  du  ciel,  le  ciel  aura,  gravé  leurs  noms 
dans  le  livre  de  vie. 


PRÉFACE. 

I  je  dix-septième  siècle  qui  a  été  si  fécond  en 
grands  hommes?  en  événemens  pleins  d'intérêt,  en 
monumens  durables ,  l'a  été  aussi  en  matériaux 
pour  l'histoire.  Nulle  époque  peut-être  n'offre  plus 
de  Mémoires,  de  Recueils,  de  Vies  particuliè- 
res, de  secours  de  toute  espèce  pour  les  anna- 
listes. On  mettait  alors  un  soin  extrême  à  recueil- 
lir les  faits  importans,  et  même  quelquefois  ceux  qui 
ne  l'étaient  pas.  Cependant ,  au  milieu  de  tant 
d'écrits ,  je  ne  sais  si  ce  beau  siècle  a  été  suf- 
fisamment considéré  dans  ce  qu'il  présente  de  plus 
digne  d'admiration.  Je  craindrais  d'être  taxé  d'exa- 
gération et  de  paradoxe  en  avançant  qu'une  épo- 
que si  voisine  de  nous  n'est  point  assez  connue  ; 
toutefois  un  examen  réfléchi  et  une  étude  attentive 
semblent  confirmer  cette  remarque ,  qui  paraît  au 
premier  abord  téméraire  et  hasardée.  Sans  doute 
on  nous  a  conservé  des  documens  précieux  sur 
les  règnes  de  Henri  IV,  de  Louis  XIII  et  de  Louis 
XIV;  on  a  peint  leur  caractère  et  celui  des  mi- 
nistres habiles  qui  ont  obtenu  leur  confiance  et 
secondé  leurs  vues  ;  on  a  célébré  sous  diverses 
formes  les  succès  de  leur  politique  ,  l'éclat  de  leurs 
cours ,  les  triomphes  de  leurs  armes ,  la  grandeur 
de  leurs  monumens,  la  protection  qu'ils  ont  ac- 
cordée aux  lettres  et  aux  arts ,  le  haut  rang  où 
ils  ont  placé  leur  pays.  Mais  ces  brillans  avan- 
ie 
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tages ,  objet  presque  unique  des  récits  des  his- 
toriens et  des  éloges  des  orateurs ,  ne  sont  pour- 
tant pas  tout  ce  que  ces  règnes  nous  présentent 
de  mémorable.  Il  est  un  autre  ordre  de  faits  qui 
réclament  notre  souvenir ,  et  qui  méritent  notre 
intérêt  et  notre  estime.  L'esprit  religieux  qui  do- 
minait à  cette  époque  ,  les  grands  exemples  de 
vertus  qui  y  ont  brillé  dans  toutes  les  classes  , 
le  spectacle  des  efforts  d'un  zèle  actif  et  géné- 
reux, tant  d'établissemens,  de  fondations,  d'oeu- 
vres et  d'institutions  ,  que  la  piété  et  la  charité 
faisaient  éclore ,  voilà  ce  qui  n'est  pas  moins  di- 
gne d'attirer  nos  regards,  voilà  ce  qui  doit  vé- 
ritablement faire  bénir  cette  époque  par  la  postérité. 
Comment  n'être  pas  frappé  en  effet  de  l'aspect 
religieux  et  moral  d'un  siècle  si  imposant  en  lui- 
même  et  si  étonnant  dans  ses  résultats  ?  Le  clergé 
et  la  cour,  la  capitale  et  les  provinces,  le  monde 
et  le  cloître  ,  offraient  également  des  modèles  dans 
des  personnages  auxquels  la  sainteté  de  leur  vie  , 
la  sagesse  de  leurs  conseils,  leur  dévoûment  gé- 
néreux ,  leur  ardeur  pour  le  bien,  assuraient  une 
influence  extraordinaire.  Parmi  eux  brille  au  pre- 
mier rang  un  homme  qui  jeta  un  si  grand  éclat 
sur  son  siècle ,  qu'il  peut  en  être  regardé  comme 
le  principal  ornement.  Simple  prêtre  ,  né  dans  une 
condition  obscure,  pauvre  et  humble,  Vincent  de 
Paul  distribue  des  aumônes  immenses,  rétablit  la 
discipline  ecclésiastique,  élève  des  asiles  pour  le 
pauvre,  institue  des  congrégations  pour  instruire 
et  servir  le  prochain  ,  et  rend  à  l'Eglise  et  à 
l'Etat  des  services  inappréciables.  Les  grands  le 
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consultent,  les  riches  lui  confient  leurs  trésors, 
le  peuple  le  révère  ,  les  gens  de  bien  le  choi- 
sissent pour  leur  conseil  et  leur  guide;  toutes  les 
bonnes  œuvres  trouvent  en  lui  un  promoteur  aussi 
sage  que  zélé,  et  l'ascendant  qu'il  obtient  parla 
seule  autorité  de  ses  vertus  ne  lui  sert  qu'à  im- 
primer autour  de  lui  un  mouvement  dont  les  heu- 
reux effets  se  font  sentir  dans  tout  le  royaume. 

Cette  impulsion  est  puissamment  secondée  par 
une  foule  de  vertueux  personnages  dans  diverses 
conditions.  De  saints  évêques .,  des  pasteurs  vi~ 
gilans,  de  sages  directeurs  des  consciences,  des 
missionnaires  intrépides,  des  religieux  édifians, 
des  religieuses  ferventes  ,  des  princesses  vouées 
aux  bonnes  œuvres,  des  dames  allant  journellement 
porter  des  consolations  et  des  secours  dans  les  ré- 
duits de  la  misère  et  les  asiles  de  la  douleur  , 
des  laïcs,  des  magistrats,  qui  au  milieu  du  monde 
s'honorent  aussi  de  pratiquer  la  piété  et  de  sou- 
lager leurs  frères,  tel  est  le  spectacle  que  pré- 
sente la  société.  Toutes  les  classes  offrent  de  grands 
exemples,  et  il  semble  y  avoir  dans  tous  les  rangs 
une  heureuse  émulation  de  zèle  et  de  vertus,  et 
un  empressement  général  à  favoriser  toutes  les 
entreprises  qui  ont  un  motif  honorable  et  un  but 
utile. 

De  là  naissent  tant  d'établissemens  auxquels  doi- 
vent applaudir  également  la  religion,  la  morale, 
la  société  ,  l'humanité  toute  entière.  De  toutes 
parts  on  voit  se  former  des  associations  de  cha- 
rité et  des  oeuvres  sous  divers  noms,  mais  ins- 
pirées par  les  mêmes  motifs,  et  tendant  à  la  même 
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fin.  Des  hospices  s'ouvrent  pour  les  malades,  des 
asiles  pour  l'indigent,  des  maisons  de  refuge  pour 
le  repentir,  des  écoles  pour  instruire  l'enfance. 
De  nombreuses  congrégations  s'élèvent  dans  le 
double  but  de  soulager  les  malheureux  et  d'éle- 
ver la  jeunesse  dans  la  piété.  Presque  toutes  les 
provinces  s'enrichissent  de  quelque  institution  qui, 
à  l'exemple  des  Filles  de  Saint-Vincent  de  Paul , 
se  consacre  au  soin  des  infirmes  et  à  l'instruc- 
tion des  ignorans,  et  cette  touchante  vocation  de- 
vient si  commune  que  chaque  ville  voit  s'établir 
dans  son  sein ,  sous  divers  noms,  quelque  asso- 
ciation de  ces  Sœurs  vénérables,  éternel  honneur 
de  la  religion  et  de  la  charité.  Cette  œuvre  est 
particulière  au  dix-septième  siècle  ,  et  suffirait 
pour  faire  admirer  l'esprit  d'une  époque  où  on 
s'occupa  si  efficacement  de  pourvoir  aux  besoins 
du  pauvre,  de  sécher  les  larmes  et  de  guérir  les 
plaies  de   l'humanité. 

Les  ordres  religieux  reprennent  une  nouvelle 
face  par  des  réformes  salutaires,  la  piété  et  les 
études  y  réfleurissent  à  la  fois,  et  de  grands  exem- 
ples de  ferveur  et  de  pénitence  y  ramènent  les 
plus  beaux  tems  de  la  discipline  monastique. 
L'esprit  sacerdotal  se  ranime  par  le  concours  des 
efforts  de  pontifes  et  de  prêtres  également  ver- 
tueux et  zélés;  on  forme  des  séminaires,  et  cette 
œuvre ,  qui  est  encore  particulière  au  dix-septième 
siècle ,  fut  un  des  plus  puissans  moyens  pour  opérer 
un  renouvellement  dans  le  clergé.  Les  conféren- 
ces ecclésiastiques  et  les  retraites  pastorales,  qui 
furent   instituées  vers  le  même    tems  ^    servirent 
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aussi  à  perpétuer  le  bienfait  de  l'éducation  cléricale, 
et  à  maintenir  parmi  les  prêtres  l'esprit  de  leur 
vocation  et  le  zèle  pour  les  fonctions  de  leilr 
ministère.  Des  missionnaires  se  répandirent  dans 
les  villes  et  dans  les  campagnes  pour  ranimer  parmi 
les  peuples  l'attachement  à  la  foi  et  la  fidélité  à 
ses  pratiques,  et  pour  combattre  les  vices  et  les 
désordres,  fruit  trop  ordinaire  de  l'ignorance  et 
de  l'oubli  de  la  religion.  Des  conversions  écla- 
tantes furent  le  résultat  de  ces  prédications  extraor- 
dinaires, et  d'heureux  changemens  dans  les  mœurs 
réjouirent  l'Eglise  et  consolèrent  la  piété.  Le  cou- 
rage des  missionnaires  ne  se  borna  même  pas  à 
la  France ,  et  plusieurs  d'entre  eux  allèrent  por- 
ter dans  des  contrées  reculées  la  connaissance  du 
vrai  Dieu ,  et  braver  dans  leurs  travaux  les  fati- 
gues ,  les  dangers  et  même  le  martyre. 

Un  autre  résultat  fort  remarquable  de  l'esprit 
dominant  du  dix-septième  siècle ,  c'est  le  grand 
nombre  d'églises  qui  s'élevèrent  en  France  dans 
le  même  tems.  Non-seulement  on  restaura  celles 
que  les  protestans  avaient  abattues ,  non-seulement 
on  rebâtit  ces  antiques  cathédrales  et  ces  abbayes 
détruites  pendant  les  troubles  et  les  guerres  civi- 
les; de  nouvelles  paroisses,  de  nouvelles  chapelles, 
de  nouveaux  couvens  se  formèrent  dans  les  villes. 
Ces  pieux  édifices  se  multiplièrent  partout  avec 
une  sorte  de  profusion ,  et  telle  était  sur  ce  point 
l'ardeur  générale  des  fidèles,  que  plus  de  la  moitié 
des  églises  qui  ornaient  nos  cités  il  y  a  quarante 
ans  appartenaient  au  dix-septième  siècle.  Il  serait 
(acile  de  s'en  assurer  pour  Paris ,  où  l'on  trou- 
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verait  plus  de  cent  cinquante  églises ,  chapelles 
ou  oratoires  construits  pendant  cet  intervalle.  A 
mesure  que  la  capitale  s'agrandissait,  les  nouveaux 
quartiers  se  couvraient  d'églises  et  de  communautés 
qui  semblaient  appeler  les  bénédictions  du  ciel  sur 
ces  accroissemens  de  population.  Chaque  hôpital, 
chaque  couvent,  chaque  séminaire,  chaque  collège 
avait  sa  chapelle  ,  et  on  ne  concevait  pas  qu'il 
fût  possible  de  bâtir  un  faubourg  et  de  former 
quelque  établissement,  si  on  ne  les  mettait  sous 
la  protection  divine  ,  en  y  érigeant  un  lieu  de 
prières  et  un  autel  pour  y  offrir  le  sacrifice  auguste 
de  la  religion. 

Une  charité  immense  suffisait  à  tant  d'entre- 
prises *,  elle  faisait  naître  à  la  fois  les  monumens 
de  la  piété  et  les  œuvres  de  miséricorde  ,  elle 
élevait  en  même  tems  des  églises  et  des  hôpi- 
taux, et  les  mêmes  mains  qui  dressaient  et  ornaient 
des  autels  pour  y  offrir  des  hommages  au  Très- 
Haut  ,  fondaient  des  lits  pour  y  recevoir  le  vieil- 
lard et  le  malade.  Les  gens  du  monde  se  per- 
suadent quelquefois  que  les  dons  faits  aux  églises 
sont  au  détriment  des  besoins  des  pauvres  :  l'ex- 
périence apprend  au  contraire  que  les  pauvres  sont 
d'autant  plus  secourus  que  la  religion  est  plus  pra- 
tiquée. La  plupart  de  nos  hôpitaux  ,  il  faut  le 
dire  ,  n'ont  pas  été  fondés  par  des  incrédules  ou 
par  des  personnes  livrées  à  la  dissipation  et  aux 
plaisirs.  Le  même  sentiment  qui  porte  les  âmes 
pieuses  à  élever  ou  à  décorer  des  églises,  les  pousse 
aussi  à  secourir  les  malheureux  ;  la  foi  les  a  in- 
struites à  regarder  les  pauvres  comme  leurs  frères , 
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et  elle  leur  rappelle  sans  cesse  cette  parole  tou- 
chante du  Sauveur  :  qu'il  regarderait  comme  fait 
à  lui-même  tout  ce  que  l'on  ferait  aux  faibles  et 
aux  petits. 

C'est  donc  l'influence  de  la  religion  que  nous 
allons  exposer  ,  et  tel  est  le  sujet  qui  animera 
toutes  les  parties  de  cet  Essai.  Par  là  notre  ou- 
vrage ,  malgré  la  variété  des  détails  >  se  rapportera 
dans  le  fond  à  une  pensée  unique ,  et  l'influence 
de  la  religion  se  fera  sentir  partout  ;  c'est  elle 
qui  inspirera  tant  de  hautes  vertus  ,  une  tendre 
compassion  pour  le  prochain,  une  ardeur  persé- 
vérante à  le  soulager  et  à  le  servir,  tant  de  sacri- 
fices héroïques  ,  de  pénitences  extraordinaires  , 
d'actes  de  dévoûment  et  de  courage.  C'est  l'esprit 
de  religion  qui  enfantera  ces  réformes  austères , 
ces  congrégations  modestes ,  ces  associations  qui , 
tantôt  dans  la  retraite  ,  tantôt  au  milieu  du  monde 
même ,  se  consacraient  aux  exercices  de  la  misé- 
ricorde. C'est  le  même  esprit  qui  suscitera  tant 
d'œuvres  généreuses  et  ce  mouvement  unanime 
pour  le  bien,  ces  efforts  du  zèle,  ces  largesses 
de  la  charité  ,  ces  grandes  entreprises  marquées 
du  sceau  de  l'utilité  générale  ,  et  dont  les  résultats 
ont  été  immenses.  Partout  la  religion  se  montrera 
puissante  et  féconde,  et  on  se  convaincra  peut- 
être  que  jamais  elle  ne  s'était  montrée  aux  hommes 
sous  des  traits  plus  propres  à  la  faire  respecter 
et  chérir,  et  que  dans  aucun  siècle  elle  n'obtint 
une  influence  plus  vaste  et  plus  heureuse  pour 
la  société. 

Ine    remarque    importante    n'échappera  point 
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sans  doute  à  l'observateur  attentif;  c'est  que  le 
clergé  eut  une  grande  part  à  l'impulsion  généreuse 
dont  nous  allons  tracer  l'esquisse.  Peut-être  sera-t-on 
étonné  du  grand  nombre  d'ecclésiastiques  distin- 
gués dans  les  différens  degrés  de  la  hiérarchie, 
que  nous  verrons  honorer  leur  ministère  par  leur 
dévoûment  et  leurs  services.  Leur  désintéresse- 
ment ,  leur  zèle  et  leurs  travaux  étaient  d'un  grand 
exemple  pour  les  fidèles,  et  contribuaient,  plus 
encore  que  leurs  conseils ,  à  faire  naître  ou  à  en- 
courager de  semblables  vertus  dans  les  divers 
rangs  de  la  société.  Aussi  partout  où  se  formera 
une  bonne  œuvre,  un  établissement  utile,  une 
institution  pieuse  ou  charitable ,  on  peut  être  sûr 
que  le  projet  en  a  été  ou  conçu  ou  favorisé  par 
quelque  prêtre  zélé,  et_,  lors  même  qu'il  se  cache 
derrière  des  noms  plus  célèbres,  il  est  difficile  de  ne 
pas  reconnaître  son  action  et  son  influence.  C'est  ce 
dont  on  aura  occasion  de  se  convaincre  _,  non-seu- 
lement pour  les  entreprises  qui  ont  le  plus  de  rap- 
ports avec  le  ministère  ecclésiastique ,  telles  que 
les  missions,  les  séminaires,  la  controverse  avec 
les  protestans,  les  conférences,  les  retraites,  mais 
pour  les  établissemens  même  de  bienfaisance  et  de 
charité  ,  et  nous  verrons  le  clergé  contribuer  effi- 
cacement à  fonder  des  hôpitaux,  des  maisons  de 
refuge,  des  écoles,  et  à  créer  des  congrégations 
destinées  à  instruire  l'enfance  ,  à  soulager  la  vieil- 
lesse,  a  servir  le  malade,,  à  protéger  l'innocence 
et  à  courir  au-devant  du  repentir.  C'est  à  un  prêtre 
qu'est  due  la  première  idée  de  cette  association 
des  Sœurs  de  la  Charité  ,  dont  les   malheureux 


PRÉFACE.  ix 

bénissent  depuis  deux  cents  ans  l'existence  et  les 
soins,  et  ce  sont  encore  des  prêtres  qui  ont  mul- 
tiplié les  mêmes  secours  dans  les  provinces  et  qui 
ont  fait  naître  de  tous  côtés  des  institutions  du  même 
genre  ,  dont  la  plupart  ont  survécu  à  nos  der- 
niers malheurs,  et  continuent  à  servir  la  religion 
et  l'humanité. 

Toutefois,  en  présentant  le  spectacle  attachant 
de  tant  de  vertus  privées  et  de  tant  de  services 
rendus  à  l'Eglise  et  à  la  société  ,  nous  ne  pré- 
tendons pas  que  la  religion  fût  universellement 
pratiquée,  et  que  tous  ses  enfans  marchassent  exac- 
tement dans  la  voie  qu'elle  leur  traçait  ;  il  y  avait 
malheureusement  alors ,  comme  il  y  en  a  eu  dans 
tous  les  tems,  des  abus,  des  passions,  des  scan- 
dales :  mais  l'esprit  général  était  éminemment  chré- 
tien ;  on  respectait  la  religion  ,  lors  même  que 
l'on  n'en  observait  pas  exactement  les  règles;  on 
revenait  à  elle  lorsque  d'heureuses  circonstances 
en  facilitaient  les  moyens.  Aussi  nulle  époque  ne 
présente  plus  de  conversions  éclatantes;  nous  avons 
recueilli  les  plus  mémorables  de  ces  conversions  : 
elles  jetteront  peut-être  quelque  intérêt  et  quel- 
que variété  sur  notre  Essai. 

Dans  notre  premier  plan ,  nous  ne  parlions  ni 
des  protestans  ,  ni  des  savans  et  des  littérateurs 
qui  se  sont  exercés  sur  des  objets  relatifs  à  la  reli- 
gion; mais  il  a  paru  que  nous  ne  pouvions  nous 
dispenser  de  signaler  à  cet  égard  les  efforts  d'un 
zèle  dont  la  religion  était  aussi  le  principe.  C'est 
ce  zèle  qui  produisit  dans  le  clergé  tant  d'écrits, 
de  discours  et  de  démarches  pour  é-clairer  ceux 
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que  l'hérésie  avait  séduits  ,  et  nous  pouvons  nous 
réjouir  avec  l'Eglise  du  courage  de  ceux  qui  ren- 
trèrent dans  l'unité.  Nous  avons  donc  cru  devoir 
rappeler  à  la  fois,  et  les  moyens  de  douceur  et 
de  persuasion  pris  pour  toucher  les  calvinistes , 
et  les  résultats  de  ces  moyens.  De  même,  nous 
avons  indiqué  sommairement  le  renouvellement  des 
études  ecclésiastiques  et  les  laborieuses  recherches 
de  quelques  savans  qui  ont  travaillé  sur  l'anti- 
quité, éclairci  l'histoire,  publié  des  éditions  des 
Pères  et  des  conciles,  ou  qui  se  sont  appliqués 
à  l'Ecriture  sainte,  à  la  théologie,  à  la  liturgie 
ou  aux  autres  parties  de  la  littérature  religieuse. 
Les  noms  de  ces  savans  sont  aussi  un  ornement 
pour  le  siècle  où  ils  vécurent  ,  et  la  religion  a 
droit  de  revendiquer  la  gloire  de  leurs  travaux. 
Comment  se  fait-il  qu'un  si  riche  sujet  n'eût  pas 
encore  été  traité  ?  Nous  avons  plusieurs  histoires 
ecclésiastiques  qui  embrassent  le  dix-septième  siè- 
cle ;  dans  aucune  on  ne  le  considère  sous  le  rapport 
qui  va  nous  occuper.  Le  Père  d'Avrigny,  si  habile 
et  si  piquant  d'ailleurs ,  s'est  étendu  ,  dans  ses 
Mémoires  chronologiques  et  dogmatiques ,  sur 
les  controverses  de  tout  genre  qui  agitèrent  alors 
l'Eglise  ,  et  il  ne  fait  aucune  mention  des  éta- 
blissemens ,  des  vertus  et  des  services  qui  ont  mar- 
qué cette  époque.  Qui  croirait  qu'il  nomme  à 
peine  saint  François  de  Sales,  saint  Vincent  de 
Paul  et  d'autres  illustres  personnages,  et  qu'il  ne 
donne  aucun  détail  sur  les  missions,  sur  les  con- 
structions d'églises,  sur  les  fondations  d'hôpitaux, 
sur  les  congrégations ,  les  séminaires  et  toutes  les 
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autres  œuvres  qui  forment,  ce  semble,  la  partie 
la  plus  intéressante  et  la  plus  glorieuse  de  l'his- 
toire ecclésiastique  de  ce  siècle  ?  Dupin ,  dans 
son  Histoire  ecclésiastique }  est  plus  sec  encore  , 
et ,  tout  occupé  à  noter  les  écrits  ,  les  disputes 
et  même  les  raisons  alléguées  de  part  et  d'autre , 
il  n'a  pas  une  page  à  donner  à  des  noms  et  à 
des  faits  si  dignes  de  mémoire.  L'abbé  Racine, 
dans  son  abrégé ,  paraît  avoir  entrevu  le  charme 
d'un  tel  sujet ,  et  il  découvre  un  coin  du  tableau; 
mais  bientôt  ,  distrait  par  une  idée  dominante,  il 
abandonne  l'ébauche  qu'il  avait  commencée  ,  et  ne 
paraît  plus  songer  qu'à  faire  l'histoire  d'une  seule 
maison  et  l'apologie  de  ses  défenseurs,  et  qu'à  noir- 
cir tous  ceux  qui  suivirent  alors  d'autres  bannières  ; 
Port- Royal  était  tout  pour  lui ,  et  il  ne  voit  hors  de 
là  ni  vertus,  ni  talens,  ni  bienfaits.  Les  autres 
abréviateurs  ont  apporté  la  même  négligence  ou 
la  même  partialité  dans  leurs  récits  ;  ils  racon- 
tent les  querelles  et  les  controverses  ,  et  jamais 
les  actions  édifiantes,  les  institutions  utiles  et  les 
efforts  d'un  zèle  si  vif  et  d'une  charité  si  ad- 
mirable. 

Nous  nous  sommes  proposé  de  suppléer  à  leur 
silence,  et  de  remplir  une  lacune  qui  nous  a  tou- 
jours paru  étonnante  et  fâcheuse.  Assez  d'autres 
ont  parlé  de  malheureuses  controverses ,  de  tristes 
divisions  et  des  effets  funestes  qu'elles  ont  eus. 
Nous  rejetons  entièrement  tout  ce  qui  y  a  rapport, 
et  nous  ne  voulons  mêler  au  tableau  des  heureux 
effets  de  la  religion  rien  qui  ressente  l'esprit  de 
contention  et  de  dispute.  Ainsi  il  ne  sera  point 
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question    ici    des    contestations   qui   ont    déchiré 
l'Eglise    pendant   le  dix- septième  siècle;  on  ne 
trouvera  rien  dans  cet  Essai  sur  les  disputes  rela- 
tives à  la  hiérarchie  et  à  la  morale ,  sur  le  jan- 
sénisme, sur  le  quiétisme.  Nous  renvoyons  pour 
ces  détails  aux  ouvrages  qui  en  ont  traité  avec 
plus  ou  moins  d'étendue.  Notre  plan  est  unique- 
ment de  tracer  les  grands  résultats  de  l'esprit  de 
religion,  les  exemples  de  vertus,  les  institutions 
pieuses,  les  établissemens  de  charité,  les  efforts 
du  zèle.  Dans  un  tems  où  la  religion  a  tant  perdu 
de  son  influence,  il  ne  sera  pas  inutile  peut-être 
de  montrer  celle  qu'elle  obtint  jadis  parmi   nous, 
et  de  faire  sentir  tout  ce  qu'elle  sut  enfanter  pour 
le  bonheur  des  hommes.  Entourés  de  ruines ,  nous 
nous  consolerons  en  nous  rappelant  tout  ce  qu'a- 
vaient fait  nos  pères,  et  nous  opposerons  invo- 
lontairement leur  piété  à  notre  indifférence ,  leur 
charité  à  notre  égoïsme,  leur  zèle  à  notre  froi- 
deur, les  monumens  qu'ils  ont  élevés  à  ceux  que 
produit  notre  siècle. 

Il  y  a  long-tems  que  la  première  idée  de  cet 
ouvrage  s'était  présentée  à  notre  esprit ,  et  des 
occupations  nombreuses  nous  avaient  seules  em- 
pêché de  l'exécuter.  Nous  avons  fait  cependant 
depuis  plusieurs  années  toutes  les  recherches  né- 
cessaires. De  larges  extraits  de  la  Gallia  chris- 
tiana,  des  Procès- Verbaux  du  clergé ,  de  l' His- 
toire des  Ordres  monastiques  et  de  quelques 
autres  collections  ,,  nous  ont  été  d'un  grand  se- 
cours. Des  mémoires  du  tems,  des  journaux,  des 
chroniques  nous  ont  fourni  des  renseignemens  peu 
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connus;  ainsi  nous  avons  tiré  beaucoup  de  faits 
du  Mercure  que  Donneau  de  Vizé  publia  depuis 
1672  jusqu'à  sa  mort,  en  17 10.  Ce  recueil  traite 
avec  quelque  étendue  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
protestans  et  aux  établissemens  religieux  de  la 
fin  de  ce  siècle.  L'auteur ,  qui  s'était  destiné 
d'abord  à  l'état  ecclésiastique ,  donne  souvent  aussi 
des  notices  sur  des  évêques  ,  des  prêtres ,  des 
religieux  même  et  des  religieuses.  Son  journal 
peut  servir  à  montrer  combien  la  piété  était  alors 
en  honneur,  et,  en  voyant  que  tout  ce  qui  tient 
à  la  religion  occupe  une  grande  place  dans  ce 
recueil,  on  peut  juger  quel  était  alors  l'esprit  gé- 
néral de  la  société,  et  combien  on  y  attachait 
d'importance  à  tous  les  faits  édifians ,  aux  bonnes 
oeuvres ,  et  même  aux  exemples  de  zèle  et  de  ver- 
tus qui  brillaient  dans  le  cloître  et  loin  du  monde. 
Mais  rien  ne  nous  a  fourni  des  matériaux  plus 
abondans  que  les  Vies  particulières  de  pieux  per- 
sonnages que  le  dix-septième  siècle  a  vu  briller 
dans  les  différentes  classes;  ces  Vies  sont  en  très- 
grand  nombre ,  et  la  dernière  moitié  du  siècle  en 
offre  sur-tout  une  suite  considérable  et  pleine 
d'intérêt.  Nous  y  avons  trouvé  des  faits  qui  avaient 
échappé  aux  historiens  généraux.  Rien,  à  notre 
gré ,  n'est  plus  propre  à  montrer  l'esprit  du  siècle 
que  l'exposé,  même  succinct  et  rapide,  des  tra- 
vaux et  des  vertus  de  tant  de  personnages,  dont 
les  uns  occupaient  des  emplois  et  un  rang  dans 
la  société,  et  dont  les  autres  y  ont  acquis  de 
l'influence  par  le  seul  ascendant  de  leur  vertu. 
On  les  voit  tantôt  déployer  dans  le  monde  un 
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zèle  actif,  tantôt,  du  fond  de  leurs  modestes  re- 
traites, diriger  de  bonnes  œuvres;  ceux-ci  élever 
des  églises ,  ceux-là  se  dévouer  au  service  des 
pauvres.  Ces  Vies  particulières  se  prêtent  en  quel- 
que soi  te  un  mutuel  appui,  elles  se  lient  l'une 
à  l'autre ,  et  quelques-unes  même  sont  doublement 
précieuses  en  ce  qu'elles  contiennent  des  digres- 
sions et  des  notices  sur  des  personnes  qui  ont  eu 
des  rapports  plus  ou  moins  éloignés  avec  le  per- 
sonnage principal.  Cette  collection  de  Vies  dé- 
tachées pourrait  donc  suffire  presque  pour  écrire 
l'histoire  générale  du  siècle;  nous  les  avons  toutes 
analysées,  à  l'exception  d'un  très-petit  nombre 
qui  sont  fort  rares,  et  qui  ont  échappé  à  nos 
recherches.  Il  y  en  avait  plusieurs  qui  deman- 
daient à  être  examinées  avec  une  sage  critique; 
il  a  fallu  souvent  comparer  et  peser  les  témoi- 
gnages ,  et  se  mettre  en  garde  contre  l'enthou- 
siasme de  quelques  panégyristes.'  Nous  avons  cru 
aussi  devoir  entièrement  mettre  à  l'écart  les  détails 
sur  les  révélations,  les  extases  et  les  autres  fa- 
veurs surnaturelles  attribuées  à  de  saints  person- 
nages; non  sans  doute  que  nous  prétendions  nier 
indistinctement  tous  ces  faits  ,  qui  sont  racontés 
par  un  assez  grand  nombre  de  biographes,  et 
qui  se  présentent  quelquefois  avec  des  caractères 
imposans  de  crédibilité,  mais  parce  que  ces  dé- 
tails sortaient  de  notre  plan  ,  et  qu'ils  nous  ont 
paru  bien  moins  propres  à  édifier  et  à  instruire, 
que  des  vertus,  des  services  et  des  œuvres  qui 
avaient  pour  objet  direct  le  bien  de  la  société 
et  le  soulagement  de   ses  membres  soufirans. 
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Quelques  personnes  auraient  souhaité  que  nous 
eussions  donné  plus  de  place  aux  détails  tirés  des 
Vies  particulières,  et  que  nous  eussions  consacré 
des  notices  étendues  au  récit  des  vertus  des  pieux 
personnages.  Mais  il  a  fallu  renoncer  à  une  idée 
qui  nous  eût  entraîné  bien  au-delà  des  bornes  que 
nous  nous  sommes  prescrites.  Dans  le  plan  que  l'on 
nous  conseillait,  nous  eussions  aisément  doublé  le 
nombre  de  nos  volumes,  tant  il  se  présentait  de 
matériaux,  et  notre  Essai  y  trop  chargé  de  détails, 
eût  présenté  peut-être  un  ensemble  moins  satis- 
faisant.  Nous  nous  sommes  donc  contenté  d'indi- 
quer   sommairement  le  caractère    et  les  services 
de  chaque  personnage ,  en  renvoyant  pour  le  sur- 
plus aux  ouvrages  mêmes  où  nous  avons  puisé ,  et 
en  donnant  avec  exactitude  le  titre  de  ces  livres. 
Il  est  cependant  quelques  pieux  personnages  que 
nous  avons  dû  faire  connaître  avec  plus  de  soin, 
parce  qu'ils  ont  eu  plus  d'influence  sur  leur  siècle , 
et  qu'ils  ont  pris  une  part  plus  active  au  bien  qui 
s'est  opéré   de  leur   tems  ,   et  nous  croyons  n'a- 
voir point  omis  ce  que  demandaient  de  nous  à  cet 
égard  l'intérêt  de  notre  ouvrage  et  les  services  de 
ces  illustres  amis  de  la  religion. 

Nous  partageons  le  siècle  en  cinq  époques,  qui 
formeront  la  matière  d'autant  de  livres.  Le  der- 
nier livre  a  été  divisé  en  deux  à  cause  de  l'a- 
bondance des  matières.  Nous  avons  rejeté  dans  les 
notes  quelques  détails  sur  des  personnages  que  nous 
n'avions  pu  faire  entrer  dans  le  Tableau.  Nous 
commençons  par  une  Introduction  sur  l'état  de  la 
religion  en  France  à  la  fin  du  seizième  siècle ,  et 
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nous  terminons  de  même  par  une  appendice  sur 
les  premières  années  du  dix-huitième  siècle.  Ces" 
deux  morceaux  ont  paru  former  un  complément 
nécessaire  à  notre  travail.  Mous  nous  proposions 
de  donner  à  la  fin  une  liste  des  établissemcns  for- 
més dans  le  dix-septième  siècle ,  tant  à  Paris  que 
dans  les  villes  principales.  Cette  liste ,  qui  était 
déjà  dressée  en  partie ,  eût  présenté  d'un  coup- 
d'œil  des  indications  dispersées  dans  l'ouvrage;  et 
d'autres  que  nous  avons  été  forcé  d'omettre  sur 
quelques  établi ssemens  importans  :  mais  l'extension 
inattendue  qu'a  reçue  notre  second  volume  nous 
a  forcé  de  supprimer  cette  addition. 

Puisse  cet  ouvrage,  destiné  à  montrer  l'in- 
fluence de  la  religion  dans  des  tems  si -rapprochés 
de  nous ,  consoler  les  fidèles  qui  la  chérissent  ? 
ramener  les  hommes  prévenus  qui  la  méconnais- 
sent ,  et  susciter  encore  parmi  nous  quelque  om- 
bre de  ce  zèle  et  de  cette  charité  dont  les  heureux 
résultats  vont  passer  sous  nos  yeux! 
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DE  L'ETAT  DE  LA  RELIGION  EN  FRANCE 

PENDANT      LES      QUARANTE      DERNIÈRES      ANNÉES 
DU    SEIZIÈME    SIÈCLE. 


JLje  concile  de  Trente  venait  de  terminer  ses  séan- 
ces en  i563.  Cette  assemblée  _,  si  vénérable  par 
le  nombre,  le  caractère  et  la  doctrine  de  ses  mem- 
bres ,  avait  rendu  d'importans  services  à  l'Eglise. 
Elle  avait  raffermi  la  foi  dans  les  esprits  ébran- 
lés ;  elle  avait  marqué  le  dogme  avec  précision, 
et  enlevé  à  l'erreur  les  prétextes  et  les  difficul- 
tés dont  on  s'était  servi  pour  égarer  les  peuples. 
Le  concile  avait  de  plus  posé  les  bases  d'une  grande 
réforme,  rappelé  les  règles  de  la  discipline,  et 
retranché  les  abus  que  le  malheur  des  tems  avait 
introduits.  Il  avait  surtout  pourvu  à  l'établissement 
d'un  meilleur  ordre  dans  le  clergé  par  de  nom- 
breux réglemens  sur  les  devoirs  des  pasteurs ., 
sur  la  résidence ,  sur  la  promotion  aux  ordres  sa- 
crés, et  sur  la  formation  des  séminaires  pour  éle- 
ver les  jeunes  clercs  dans  l'esprit  de  leur  état.  Ce 
dernier  point  est  traité  fort  au  long  dans  les  dé- 
crets du  concile,  et  cette  seule  mesure  était  un  grand 
pas  vers  le  bien,  et  devait  avoir  la  plus  heureuse 
influence  sur  les  futures  destinées  de  l'Eglise. 

a* 
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I.  C'est  au  pape  Pie  IV  qu'est  dû  l'honneur  d'à* 

Suite  des  vojr  te rmîné  le   concile  de  Trente.    Ce   pontife, 
pspes      jus-  ,     .     T  .  -ht't    • 

quà   la    fin  dont  le   nom  était  Jean- Ange  Médias  ,  était  on- 

du  siècle.       c]e  de  saint  Charles  Borromée  ,  et  mourut  le  9 

décembre   i565,  après  six  ans  de  pontificat.    Il 

eut  dans  cette  fin  du  siècle  plusieurs  successeurs, 

que  nous  ferons  connaître  rapidement.  Saint  Pie  V 

(Michel  Ghisleri  ) ,  élu   le  7   janvier   i566,  est 

célèbre  par  l'austérité  de  sa  vie  et  par  son  zèle 

pour  la  pureté  de  la  foi ,  et  pour  le  maintien  des 

bonnes  mœurs;  il  fut  enlevé  à  l'Eglise  le  ier.  mai 

*En  1712.  1072,  et  a  été  canonisé  par  Clément  XI*.  Hu- 
gues Buoncompagno  ,  canoniste  éclairé  ,  fut  élu 
pape  trois  jours  seulement  après  la  mort  de  son 
prédécesseur,  et  prit  le  nom  de  Grégoire  XIII; 
il  décora  plusieurs  églises  ,  fonda  des  séminaires 
et  des  collèges  ,  institua  des  congrégations  et  fit 
de  sages  réglemens  :  c'est  sous  lui  que  le  calen- 
drier fut  réformé  ;  on  retrancha  onze  jours  sur  l'an- 

*Mortleionée  i58a.  A  ce  pontife  *  succéda  Félix  Peretti, 
sous  le  nom  de  Sixte  V  ;  il  fut  élu  le  24  avril , 
et  est  célèbre  par  ses  talens  pour  le  gouverne- 
ment. Rome  lui  dut  beaucoup  de  monnmens  et 
des  mesures  sévères  contre  les  injustices  et  les  abus. 
Ce  pape  fit  publier  une  édition  soigneusement  cor- 
rigée de  la  version  des  Septante  ,  et  mourut  le 
27  août  1590,  âgé  de  soixante-neuf  ans.  Trois 
de  ses  successeurs  ne  firent  presque  que  paraître 
sur  le  saint  Siège  ;  Urbain  VII  (  Jean-Baptiste 
Castagna),  élu  le  i5  septembre  1590,  mourut 
douze  jours  après;  Grégoire  XIV  (ÎSicolas  Sfon- 
drate),  élevé  à  la  papauté  le  5  décembre  1590, 
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fut  enlevé  à  l'Eglise  le  i5  octobre  de  l'année  sui- 
vante; et  Innocent  IX  (Jean-Antoine  Facchinetti), 
élu  le  29  octobre  1591,  ne  régna  que  deux  mois, 
et  laissa  le  saint  Siège  vacant  le  3o  décembre. 
Les  besoins  de  l'Eglise  demandaient  un  pape  qui 
tût  le  tems  de  former  des  projets  utiles ,  et  de 
les  suivre  et  les  mettre  à  exécution.  Clément  VIII 
(  Hippolyte  Àldobrandini  )  ,  fut  élu  le  3o  janvier 
1592  ;  il  avait  montré  beaucoup  de  talent  et  de 
prudence  en  Pologne  ,  où  il  avait  été  chargé  de 
négociations  importantes.  Ce  fut  lui  qui  accorda 
l'absolution  à  Henri  IV ,  après  la  conversion  de 
ce  prince.  La  cérémonie  se  fit  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil k  Rome,  le  l'y  septembre  1695.  Le  gou- 
vernement de  ce  pontife  se  prolongea  jusqu'aux 
premières  années  du  dix-septième  siècle. 

De  beaux  exemples  de  vertu  brillaient  à  cette         n. 

époque  dans  les  différentes  parties  de  la  catho-     Saints  per- 

soimacrr>c'    "" 
licite.  Alexandre  Sauli,  apôtre  de  la  Corse,  évéque  ditrérer 

d'Aleria,  puis  de  Pavie;  saint  Philippe  Néri,  fon-  Etats. 
dateur  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  en  Italie; 
saint  Camille  de  Lelli ,  instituteur  des  Clercs- 
Réguliers  pour  le  service  des  malades  -,  saint  Louis 
de  Gonzague  ,  jeune  Jésuite  de  l'illustre  maison 
des  ducs  de  Mantoue;  saint  Félix  de  Cantalice, 
de  l'ordre  des  Capucins  ;  les  bienheureux  Paul 
d'Arezzo,  cardinal  et  archevêque  de  Naples;  Fran- 
çois Caracciolo ,  un  des  fondateurs  des  Clercs- 
Réguliers-Mineurs  ;  Joseph  Casalanz ,  instituteur 
des  Clercs-Réguliers  des  Ecoles-Pies  ;  Jean  Leo- 
nardi ,  qui  établit  la  congrégation  des  Clercs  de 
la  Mère  de  Dieu,  et  d'autres  saints  personnages 


sonuages   en 
eus 
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illustrèrent,  en  Italie,  la  fin  de  ce  siècle  par  leurs 
vertus,  leurs  travaux  et  leur  zèle.  En  Espagne, 
une  femme  vraiment  forte  réformait  l'ordre  du 
Mont-Carrnel;  sainte  Thérèse  joignait  le  caractère 
le  plus  généreux  et  l'esprit  le  plus  élevé  à  la  piété 
la  plus  tendre.  Elle  mérita  par  ses  écrits  le  titre 
de  docteur  ,  et  mourut  en  i582,  après  avoir  fondé 
plusieurs  monastères  d'une  réforme  qui  devait  bien- 
tôt s'étendre  en  France.  Thérèse  avait  été  secon- 
dée dans  ses  entreprises  par  saint  Jean  de  la  Croix, 
réformateur  des  Carmes-Déchaussés  ,  et  auteur  d'é- 
crits sur  les  matières  de  la  vie  spirituelle.  Saint 
Pascal  Baylon  5  religieux  Franciscain,  et  le  bien- 
heureux Louis  Bertrand,  Dominicain,  tous  deux 
du  royaume  de  Valence,  et  Jean-Baptiste  de  la 
Conception,  fondateur  des  Trinitaires  Déchaussés- 
Réformés  pour  la  rédemption  des  captifs,  ne  furent 
pas  seulement  des  religieux  édifians  dans  le  cloître, 
mais  honorèrent  l'église  d'Espagne  par  d'éciatans 
services.  En  Portugal,  Barthélemi  des  Martyrs, 
archevêque  de  Brague,  montra  beaucoup  d'ardeur 
pour  la  réforme  de  la  discipline,  et  se  rendit  célè- 
bre par  ses  travaux  et  ses  écrits.  En  Savoie,  Fran- 
çois de  Sales,  encore  simple  piètre,  ramenait  par 
sa  charité  et  son  zèle  des  milliers  de  proteslans 
dans  le  sein  de  l'Eglise   (  i  ). 

(i)  François  de  Sales,  né  le  21  août  1067,  au  château 
de  Sales  en  Savoie,  fit  ses  études  chez  les  Jésuites  à  Paris, 
et  passa  six  ans  dans  cette  capitale,  de  i5^8  à  1 58  {.  Il  embrassa 
Félat  ecclésiastique  contre  le  désir  et  les  vues  de  sa  famille, 
se  livra  de  bonne  heure  à  la  prédication  ,  et  commença  sa 
mission  du  Cûablais  afétaat  encore  âgé  <juc  de  vipgtrsept  ans. 
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.    Saint  Charles  Borromée  réclame  surtout  une  place        ïlï. 

parmi  ces  saints  personnages.  Nul  ne  travailla  avec      Coilcl'es 
*    ■  \  ,°  provinciaux 

plus  de  zèle  et  de  succès  que  le  vertueux  arche-  en  divers 

vèque  de  Milan  à  la  restauration  de  la  discipline  Pays» 
et  à  la  réforme  des  mœurs.  Il  a  la  gloire  d'avoir 
■excité  le  premier  le  mouvement  général  qui  se 
manifesta  vers  cette  époque  pour  un  meilleur  ordre 
de  choses  dans  le  clergé.  Devenu  cardinal  à  Page 
de  vingt-un  ans,  il  profita  de  son  crédit  auprès 
de  Pie  IV,  son  oncle,  pour  établir  plusieurs  me- 
sures salutaires.  Il  institua  des  conférences  qui  se 
tenaient  à  Rome  sur  des  matières  de  religion.  Il 
fonda  des  collèges,  réprima  des  abus,  et,  après 
avoir  fait  terminer  le  concile  de  Trente,  apporta 
tous  ses  soins  à  en  faire  observer  les  décrets.  Il 
tint,  depuis  i565  jusqu'à  1 58s  *,  six  conciles  pro-      *  Conciles 

vinciaux  pour  mettre  à  exécution  les  décrets  du  r3  ijaW3€ L et 

•1        T  '    l  vi    r,    i  Cossart;  Pa- 

conciie.  lies  reglemens  qu  il  lit  dans  ces  assem-  rjs  1672./7*. 

blées  ont  servi  de  modèles  en  Italie  et  en  France,  Ie  tome  XV, 

et  les  conciles  suivans  n'ont  fait  souvent  que  re-  ^' 

nouveler  les  statuts  de  l'illustre  et  savant  cardinal. 

Sa  vigilance,  son  zèleT  sa  sévérité  pour  lui-même, 

sa  charité   pour  son  peuple  dans  un  tems  d'épi^- 

démie,  l'exemple  de  toutes  les  vertus  qu'il  donna 

constamment,  ont  rendu  sa  mémoire  précieuse  à 

toute  l'Eglise.  Il  fonda  un  séminaire  et  diverses 

communautés,  visita  son  diocèse ,  et  fut  enlevé  *  au      *Le  f  no- 

milieu  de  ses  travaux,  n'étant  âgé  que  de  quarante-  vemb.  i58^ 

Se.;  travaux  dans  celte  province  ne  sont  pas  de  notre  sujet; 
mais  nous  aurons  plus  d'une  occasion  par  la  suite  de  faire 
mention  des  vertus  et  des  services  d'un  saint  dont  le  z.èlc  et 
riniJuence  furent  si  utiles  à  notre  patrie, 
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six  ans.  Il  se  tint  après  le  concile  de  Trente  d'au- 
tres conciles   provinciaux   en  différens  pays  ,  à 
*  Collection  Cambrai ,  en    i565  *  ;  à  Malines  ,  en   1570;    à 
des  conciles  Mexico,  en  i585;  à  Avignon,  en  iSg^'i  à  Aquilée, 
même  volu-  en   *5()6;  à  Diamper  dans  l'Inde,  en  1599,  sans 
me*  parler  d'an  grand  nombre  de  synodes  en  divers 

diocèses.  Les  États  catholiques  s'empressèrent  de 
recevoir  et  de  proclamer  les  décrets  du  concile 
de  Trente.  Venise  ,  TEspagne  ,  les  Pays-Bas , 
Naples,  la  Sicile,  le  Portugal,  la  Pologne  adoptè- 
rent les  réglemens  de  cette  sage  assemblée ,  et  on 
éprouvait  de  toutes  parts  la  nécessité  de  travailler 
avec  un  redoublement  de  zèle  à  réparer  les  maux 
que  les  troubles,  les  guerres  et  les  nouvelles  erreurs 
avaient  causés  à  l'Eglise. 
IV.  La  France,  agitée  aussi  par  l'esprit  de  discorde 

onci  e    e    ^  (je  faction ,  sentit  également  le  besoin  de  mesu- 
res  salutaires  et  du  rétablissement  de  la  discipline. 
Au  milieu  des  orages  auxquels  le  royaume  était 
en  proie ,  les  évêques  s'occupèrent  fréquemment 
de  remédier  aux  abus ,  et  se  réunirent  pour  en 
chercher  les  moyens.  Lors  du  colloque  du  Poissy, 
en  i56i,  ils  firent  des  réglemens  sur  la  discipline 
*  Procès-  ecclésiastique*;  ces  réglemens,  qui  sont  fort  éten- 
wrbaux  du  jQS  ^  traitent  du  devoir  des  évèques  et  des  pas- 
teurs ,  des  difïérens  degrés  de  la  hiérarchie  ,  du 
service  divin ,  des  monastères ,  et  de  différentes 
autres  matières  relatives  au  régime  de  l'Eglise.  A 
Reims,  le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  qui  avait 
assisté  au  concile  de  Trente  ,  tint  en  i56{  sou 
*  Collection  concile  provincial*,  où  se  trouvèrent  cinq  de  ses 
des  conciles,  suffragans,  outre  l'archevêque  de  Sens  et  l'évêque 
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de  Verdun ,  et  beaucoup  d'abbés ,  de  députés  des  par  Labbe  , 
chapitres,  de  docteurs  et  de  théologiens.  Le  concile  t-XV,p.4*» 
s'ouvrit  le  dimanche  26  novembre  ;  le  cardinal  de 
Lorraine  prêcha  dans  cette  circonstance,  et  pro- 
nonça plusieurs  discours  dans  les  congrégations  qui 
suivirent.  Ce  prélat  était  éloquent  et  habile  ;  il 
avait  paru  avec  éclat  au  concile  de  Trente  ,  et 
pris  part  à  beaucoup  de  discussions  importantes. 
Plusieurs  autres  membres  du  concile  de  Reims  s'é- 
taient trouvés  aussi  avec  lui  au  concile  de  Trente, 
et  connaissaient  bien  l'esprit  de  cette  sainte  assem- 
blée ,  dont  ils  invoquaient  les  décrets.  Le  cardinal 
annonça  qu'il  avait  déjà  établi  son  séminaire  à  ses 
dépens ,  et ,  attendant  qu'on  pût  prendre  à  cet 
égard  des  mesures  générales,  il  proposa  de  ren- 
voyer cet  objet  au  prochain  concile  qui  devait  se 
tenir  à  Soissons,  en  i566;  mais  cette  assemblée 
n'eût  pas  lieu.  Le  cardinal  parla  de  la  ré  formation 
du  clergé,  et  de  ce  qui  s'était  fait  sur  ce  sujet 
à  Trente  et  à  Poissy.  On  se  plaignit  de  l'absence 
des  prélats  qui  gouvernaient  les  diocèses  de  Cam- 
brai ,  de  Tournai  et  d'Arras  \  Cambrai  avait  été 
érigé  récemment  en  métropole,  et  Tournai  et  Arras 
lui  avaient  été  donnés  pour  suffragans.  Il  y  eût 
surtout  de  vives  et  justes  réclamations  contre  Odet 
de  Châtillon,  évêque  de  Beauvais,  et  on  proposa 
de  prendre  des  mesures  sévères  contre  lui;  mais 
le  cardinal  de  Lorraine  s'abstint  par  délicatesse  de 
prononcer  des  peines  contre  cet  apostat,  à  cause  f 
dit-il ,  des  inimitiés  qui  existaient  entre  leurs  fa- 
milles. On  arrêta  les  représentations  à  faire  au  Roi 
sur  les  maux  de  l'Eglise  >  et  on  termina  des  dif- 
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férends  qui  existaient  entre  divers  corps  ecclésiasti- 
ques dans  la  province.  Les  actes  du  concile  portent 
les  noms  de  huit  évèques  et  de  soixante-douze 
députés  du  second  ordre;  ils  indiquent  en  détail 
les  délibérations  et  les  discussions,  et  ne  démentent 
pas  la  réputation  d'habileté  du  cardinal  ;  mais  il 
paraît  qu'une  partie  des  réglemens  du  concile  est 
perdue.  Antoine  de  Mouchy ,  dit  Démocharès,  qui 
avait  assisté  au  concile  de  Trente ,  fut  promoteur 
au  concile  provincial  de  Reims  ;  il  élait  célèbre 
à  cette  époque  par  ses  talens  et  par  son  zèle  contre 
les  protestans. 
V.  L'exemple  qu'avait  donné  le  cardinal  de  Lor- 

liiai  ae  la  rajne     ej.  ja  saoresse  avec  laquelle  il  avait  dirigé 
France  et  es-  7  °    .  XM  .         ° 

prit  du  pro-  son   concile    provincial  ,    auraient    pu   avoir    une 

testant.; saie,  grande  influence  pour  le  rétablissement  de  la  dis- 
cipline. Malheureusement  les  circonstances  où  se 
trouvait  le  royaume  s'opposaient  à  un  si  grand 
bien,  et  les  calamités  de  l'Eglise  ne  pouvaient 
que  croître  avec  celles  de  l'Etat.  La  France  était 
alors  en  proie  à  l'esprit  d'erreur  et  de  faction, 
et  aux  désordres  qui  en  sont  la  suite  ordinaire. 
Elle  avait  perdu  son  repos  en  perdant  l'unité  de 
la  foi;  et  le  calvinisme,  en  y  pénétrant ,  y  avait 
introduit  en  mème-tenis  la  discorde  ,  la  révolte 
et  la  guerre.  Contenus  sous  le  gouvernement  de 
François  Ier.  et  de  Henri  II,  les  protestans  ne 
gardèrent  plus  de  ménagement  sous  leur  jeune 
et  faible  successeur,  François  IL  La  conjuration 
d'Àmboise ,  eu  1060,  annonça  tout  ce  dont  ils 
étaient  capables,  et  Bossuet  fait  voir,  dans  son 
Jlisioire   des   Variations ,  que   cette  entreprise 
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et  les  troubles  qui  suivirent  avaient  été  conseillés 
par  Bèze  et  les  autres  ministres;  c'était,  dit- il, 
un  nouvel  article  qu'ils  avaient  ajouté  à  l'Evangile. 
L'illustre  historien  fait  remarquer  la  mollesse  et 
la  connivence  de  Calvin  dans  ces  mouvemens  ^ 
et  les  synodes  nationaux  des  protestans  décidèrent 
formellement  qu'il  était  permis  de  prendre  les 
armes.  L'amiral  de  Coligni,  qui  passait  pour  le 
plus  sage  et  le  plus  modéré  de  son  parti,  connut 
et  approuva  néanmoins  le  dessein  formé  par  Pol- 
trot  contre  la  vie  du  duc  de  Guise,  et  ce  même 
chef  fut  aussi  un  des  premiers  à  commencer  la 
guerre  et  un  des  plus  ardens  à  la  soutenir. 

Il  ne  peut  entrer  dans  notre  plan  de  racon-r 
ter  les  troubles  et  les  guerres  qui  désolèrent  la 
France  à  cette  époque  ;  mais  il  n'est  peut-être 
pas  hors  de  propos  de  montrer  quel  fut,  dès  l'ori- 
gine ,  l'esprit  du  protestantisme  en  France.  L'as- 
pect véritable  de  cette  portion  de  notre  histoire 
n'a  pas  été  toujours  présenté  fidèlement  par  les 
écrivains,  Les  protestans  se  sont  représentés  eux- 
mêmes  comme  avant  été  à  la  fois  des  modèles  de 

ml 

tolérance  et  des  victimes  de  l'oppression  ;  et  un 
historien  récent,  qui  a  tracé  le  tableau  de  ces 
guerres ,  s'est  attaché  presque  constamment  à  ren- 
dre leur  cause  intéressante  et  à  dissimuler  leurs 
torts.  Ce  ne  sera  point  sans  doute  s'écarter  de 
notre  sujet  que  de  rappeler  brièvement  l'état  où 
|ls  avaient  réduit  la  religion  et  la  France.  On 
n'aura  que  trop  lieu  de  se  convaincre  que ,  tout 
en  demandant  la  tolérance,  les  protestans  se  si^ 
gnalèrent,  dès  le  principe,  par  des  excès  et  des 
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violences  qui  ne  furent  pas  moins  funestes  à  l'Etat 

qu'à  l'Eglise. 

YT.  Dès   i5^9  et  les  années  qui  suivirent  ,  on  les 

Ravages    yojt  pjUer     brûler  ou   renverser  les  églises;  ils 
des    protes-  .   l  °      . 

tans  dès  i'o-  excitent  des  mouvemens    en  diverses  provinces  ; 

rigine  des     \e  Languedoc,  la  Guyenne,  le  Poitou ,  la  Sain- 
*    tonge,  sont  le  principal  théâtre  de  leurs  ravages. 
*Gallia    En   i559  *,  ils  détruisent  l'abbaye  de  Saint-Li- 
Chnst. pas-  gaire   au   diocèse   de   Saintes,  et  en  i56o,  celle 
timi'ation  de  de  Sahit-Cyprien  dans  un  faubourg  de  Poitiers. 
ÏHisf.  eccL  Cette  même  année,  les  Coligni  pillent  et  ruinent 
<ie  ïlej"7>   l'abbaye   de   Bellevaux,  au    diocèse  de  Nevers  ; 
etsuivans. —  il  n'y  resta  pas  pierre  sur  pierre ,  et  des  religieux 
Histoires   et  y  furent  massacrés.  Devenus  les  plus  forts  à  Mon- 
àu  tems.       tauban,    en  i56i,  les  calvinistes  chassent  de  la 
ville  le  clergé  et  les  principaux  catholiques;  ils 
pillent  les  églises,  les  chapelles  et  les  monastères, 
et  proscrivent  entièrement  l'exercice  de  la  religion 
catholique.  A  Pamiers,  il  existait  une  belle  ca- 
thédrale   qui  fut   détruite,   ainsi    que    les  autres 
églises  et  les  couvens  de  ce  lieu;  cette  fureur  de 
destruction  fut  poussée  si  loin  qu'on  abattit  l'évê- 
ché  ,  les  maisons  des  chanoines,  celles  de  plu- 
sieurs catholiques  et   jusqu'à  deux  hôpitaux.   La 
cathédrale  de  Lisieux  fut  pillée,  le  9  mai  i56i, 
et  ensuite  les  abbayes  de  JBernay,  de  Préaux  et 
de  Beaumont  en  Auge.  Le  8  décembre  de  la  même 
année  ,  les  calvinistes  fondirent  sur  la  cathédrale 
d'Amiens,  et  y  répandirent  le  sang  :  à  Meaux, 
où  ils  commençaient  à  dominer,  ils  brisèrent  les 
croix  et  les  images,  et  pillèrent  l'église  de  Saint- 
Sanctin;  à  Orléans ,  ils  tirèrent  sur  les  catholiques 
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pendant  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  ehassèrmt 
les  Carmes  de  leur  couvent  et  s'y  installerez  ; 
il  y  eut  le  jour  de  Noël  une  sédition  excitée  par 
eux  :  op  abattit  les  croix  sur  les  places  publiques , 
et  la  terreur  se  répandit  parmi  les  catholiques. 

L'année  i562  fut  marquée  par  un  bien  plus 
grand  nombre  de  pareilles  violences  ,  et  les  pro- 
testans  laissèrent  éclater  en  beaucoup  de  lieux  leur 
haine  contre  l'église  catholique.  Coligni  ayant  pris 
d'assaut  la  petite  ville  de  Mortagnc,  fit  périr  la 
plus  grande  partie  des  prêtres  qui  s'y  trouvèrent. 
À  Saint-Jean-d'Angely ,  Arnault  Roland,  maire 
de  la  ville  ,  dévasta  l'église  de  l'abbaye  Saint- 
Jean  ,  et  força  les  religieux  de  se  retirer  à  Tail- 
lebourg.  À  Saint-Maixent ,  l'abbaye  fut  pillée  , 
les  autels  détruits ,  les  reliques  et  les  images  brûlées 
ou  foulées  aux  pieds.  L'abbaye  de  l'Etoile ,  éga- 
lement dans  le  diocèse  de  Poitiers ,  fut  abandon- 
née aux  flammes.  Genlis  d'Yvoy,  chef  calviniste, 
pille  l'église  de  Saint-Sulpice  de  Bourges  et  chasse 
les  religieux  du  monastère.  Le  6  mai  de  celle 
année  ,  les  protestans  s'emparent  de  Béziers  ,  dé- 
pouillent la  cathédrale  ,  profanent  les  tombeaux 
et  les  reliques,  et  changent  l'église  en  écurie.  La 
ville  de  Saint-Gilles,  au  diocèse  de  INîmes,  ayant 
été  prise  par  eux,  ils  détruisent  les  églises  et  les 
couvens,  et  pillent  les  reliques,  les  livres  et  les 
manuscrits.  Dans  le  même  tems  ,  ils  mettaient 
tout  à.  feu  et  à  sang  dans  le  diocèse  d'Uzès-,  le 
couvent  du  Pont- Esprit  fut  renversé  par  le  baron 
des  Adrets.  Les  églises  de  Montpellier  furent  pro- 
fanées et  teintes  du  sang  de  plusieurs  chanoines 
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et  religieux  ;  Gariel  compte  jusqu'à  quarante-six 
églises  abattues  dans  cette  ville  et  dans  ses  fau- 
bourgs. 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  le  midi  de  la  France^ 
où.  les  protestans  étaient  plus  nombreux  qu'écla- 
taient ces  scènes  déplorables.  A  Orléans,  le  prince 
de  Gondé  ,  l'amiral  de  Coligni  et  d'Andelot  étant 
î  avril   entrés  par  surprise  dans  la  ville*,  promirent  d'a- 
bord à  tous  les  habitans  paix  ,  protection  et  en- 
tière liberté  de  conscience  ,   mais  cette  modéra- 
tion dura  peu.   De  nouveaux  renforts  leur  étant 
arrivés,  ils  lèvent  le  masque  ,  renversent  les  autels, 
abattent  les  images  et  enlèvent  toutes  les  richesses 
des  églises  ;  l'or  et  l'argent  furent   fondus    pour 
leurs  usages.  Tout  exercice  de  la  religion  catho- 
lique fut  aboli ,  et  des  vexations  continuelles  for- 
cèrent les  prêtres  et  les  habitans  fidèles  à  quit- 
* Annales  ter  la  ville*.    La  paix  qui  se   conclut  peu  après 
'«t*  il'  fut  pour  les  calvinistes  un   motif  de  se  hâter  de 
saye,  i6i5;  détruire  les  églises  ,  et,  au  milieu  même  des  né- 
H1"i°*  gociations  ,  ils  abattirent  en  tout  ou  en  partie  dix- 

neuf  églises  de  la  même  ville  7  sans  parler  de  plu- 
sieurs chapelles.  Coligni  ,  traversant  le  diocèse 
d'Orléans  avec  ses  troupes ,  pillait  et  renversait 
de  tous  côtés  des  églises  sur  son  passage  ;  il  y 
en  eut  trois  cents  détruites  en  JBeauce  dans  cette 
seule  occasion ,  et  presque  tous  les  monastères  du 
diocèse  furent  changés  en  ruines.  La  petite  ville 
de  Sulli  sur  Loire  ayant  été  surprise  par  les  troupes 
*i4  janvier  de  l'amiral*,  trente-six  prêtres  y   furent  tués  et 

y  sy  -j 

1  les  autres  jetés  dans  la  Loire  -,  les  ecclésiastiques 

du  pays  s'étaient  réfugies  dans  cette  ville.  A  Pi- 
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thiviers  ,  dans  la  même  province  ,  tous  les  prê- 
tres qu'on  put  trouver  furent  pendus.  A  Meanx, 
la  cathédrale  et  tout  ce  qu'elle  contenait  furent 
livrés  au  pillage  ;  l'église  et  l'abbaye  de  Saint- 
Faron  furent  aussi  dévastées  et  profanées;  l'église 
de  Ghâge  fut  détruite.  L'église  et  l'abbaye  d'Haut- 
villiers ,  au  diocèse  de  Reims,  subirent  le  même 
sort.  La  ville  de  Coutances  ayant  été  prise  par  le 
parti  protestant*,  les  églises  y  furent  pillées,  et  *  août  1362, 
l'évêque  placé  sur  un  ane  et  emmené  ainsi  captif 
à  Saint-Lo  ;  pour  joindre  la  dérision  à  la  violence  , 
on  l'avait  fait  asseoir  sur  l'animal  ,  la  tête  tour- 
née du  côté  de  la  queue.  Le  prélat  parvint  ce- 
pendant à  s'échapper.  Dans  la  même  province  , 
les  abbayes  de  la  Valasse  ,  de  Saint-Etienne  et 
de  la  Trinité  à  Caen  ,  d'Aulnay ,  de  Savigny , 
d'Ivry,  de  Saint  Martin  de  Séez,  de  Saint-Pierre 
sur  Dive  ,  etc.,  furent  pillées  ou  détruites. 

En  un  mot ,  partout  où  les  calvinistes  étaient 
les  maîtres ,  ils  abolissaient  l'exercice  de  la  reli- 
gion catholique,  renversaient  les  autels,  brisaient 
les  images  ,  brûlaient  les  reliques  ,  abattaient  ou 
dévastaient  les  églises  et  les  monastères,  et  met- 
taient à  mort  les  prêtres  et  les  religieux.  Quel- 
ques chefs  essayèrent  de  s'opposer  à  ces  excès, 
mais  d'autres  en  donnaient  l'exemple ,  et  ce  n'é- 
taient pas  seulement  les  soldats  qui  se  livraient 
à  ces  violences  ;  les  habitans  des  villes ,  quand 
ils  avaient  embrassé  le  protestantisme  ,  devenaient 
les  plus  ardens  à  détruire  les  monumens  de  la  foi 
de  leurs  pères,  et,  l'esprit  de  parti  donnant  une 
nouvelle  force  à  leurs  préjugés,  ils  se  monti aient 
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les  ennemis  les  plus  acharnés  de  leurs  propres  con- 
citoyens et  de  tout  ce  qui  se  rattachait  à  la  foi 
qu'ils  avaient  abandonnée.  Il  est  remarquable  en- 
core que  ce  furent  les  protestans  qui  donnèrent 
le  signal  de  ces  dévastations.  C'était  le  fer  et  le 
feu  à  la  main  qu'ils  commençaient  leur  mission, 
tout  en  venant,  disaient-ils,  réformer  l'Eglise  et 
épurer  l'Evangile.  C'était  en  pillant  et  en  massa- 
crant qu'ils  demandaient  la  tolérance.  Sans  doute, 
par  la  suite,  les  catholiques  se  vengèrent  par  de 
tristes  représailles;  excités  par  le  spectacle  de  tant 
de  pillages,  de  ruines  et  de  cruautés,  ils  exer- 
cèrent eux-mêmes  de  déplorables  violences.  Nous 
sommes  loin  de  les  approuver,  nous  en  gémissons; 
mais  le  blâme  n'en  doit-il  pas  retomber  princi- 
palement sur  ceux  qui  avaient  donné  ce  funeste 
exemple  ,  et  qui  n'annoncèrent  parmi  nous  leur 
force  ou  leurs  progrès  que  par  des  désordres ,  des 
profanations  et  des  traits  de  barbarie  ? 

«  On  n'a  qu'à  lire  l'Histoire  de  Bèze,  dit  Bos- 
*  Histoire  suet*,  pour  y  voir  les  réformés  toujours  prêts  au 
tions  liv  X   Eioindre  bruit  à  prendre  les  armes,  à  rompre  les 
$.  52.  prisons,  à  occuper  les  églises.  Qui  ne  sait  les  violen- 

ces que  la  Reine  de  Navarre  exerça  sur  les  prêtres 
et  les  religieux  ?  On  montre  encore  les  tours  d'où 
on  précipitait  les  catholiques,  et  les  abîmes  où  on 
les  jetait.  Le  puits  de  l'évêché  où  on  les  noyait 
dans  Nîmes,  et  les  cruels  instrumens  dont  on  se 
servait  pour  les  faire  aller  au  prêche ,  ne  sont  pas 
moins  connus  de  tout  le  monde.  On  a  encore  les 
informations  et  les  jugemens  où  il  paraît  que  ces 
sanglantes  exécutions  se  faisaient  par  délibératioa 
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du  conseil  des  protestans.  On  a  en  original  les 
ordres  des  généraux  et  ceux  des  villes,  à  la  re- 
quête des  consistoires,  pour  contraindre  les  papistes 
à  embrasser  la  réforme  par  taxes,  par  logement, 
par  démolition  de  maisons  et  par  découverte  de 
toits.  Ceux  qui  s'absentaient  pour  éviter  ces  violen- 
ces étaient  dépouillés  de  leurs  biens.  Les  registres 
des  hôtels  de  ville  de  Nîmes,  de  Montauban,  d'A- 
lais,  de  Montpellier  et  des  autres  villes  du  parti, 
sont  pleins  de  telles  ordonnances,  et  je  n'en  par- 
lerais pas  sans  les  plaintes  dont  nos  fugitifs  rem- 
plissent toute  l'Europe.  Voilà  ceux  qui  nous  vantent 
leur  douceur  » î 

On  ne  saurait  donc  douter  quels  furent  les  pre-        VIL 

miers  auteurs  àts  désordres,  et  quel  fut  l'esprit  ^  UI#V  e8 

î  î        aeYastations 

du  protestantisme  à  son  origine.  Nous  ne  nous  pro-  des  protes- 
posons  pas  de  suivre  jusqu'au  bout  l'histoire  de  îai:s* 
ces  troubles  ,  et  de  raconter  tous  les  excès  des 
réformés  pendant  le  cours  de  la  guerre  qu'ils  avaient 
allumée.  On  les  verrait  continuer  depuis  i563  à 
piller,  brûler  ou  renverser  les  églises  \  nous  nous 
bornerons  à  un  petit  nombre  de  faits  qui  laisseront 
à  juger  quel  était  l'état  de  la  religion  en  France 
pendant  ces  années  de  discorde  et  d'agitation.  A 
Castres,  trois  églises,  quatre  couvens  et  trois  hôpi- 
taux furent  détruits  par  les  protestans  *.  Un  affreux      *    Qallia 

carnage  eut  lieu  à  Condom  en  i56q.   Le  chœur        ™/'  }}M~ 
o  J  sim.  tiibt.  ec* 

de  la  cathédrale  d'Angouléme  fut  abattu  la  même  clés, 
année;  celle  de  Saintes  eut  le  même  sort  en  i568. 
La  cathédrale  de  Périgueux  fut  aussi  détruite  quel- 
ques années  après,  les  choses  saintes  profanées, 
et  l'évêché  abattu  -,  Vévêquc  ■.  se  racheta  «* 
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prix  d'argent.  Vivant,  chef  calviniste  ,  s'empare 
*  22  février  de  Sarlat,  *  pille  les  églises,  met  à  mort  deux  cha- 
^"  noines,  et  force  les  catholiques  à  lui  payer  une  ran- 

çon. La  cathédrale  de  Mâcon  fut  pillée  deux  fois, 
celle  de  Saint-Pons  profanée,  et  le  monastère  con- 
tigu  détruit  ;  celle  d'Aletli  renversée  presqu'en 
entier  ;  celles  de  Montpellier,  d'Orléans  (  i  )  et 
de  Castres  abattues  en  i56"j9  celle  de  Vabres  brû- 
lée en   i568,  celle  de  Saint- Papoul  détruite  plus 

(  i  )  Cette  ville  se  ressentait  encore  des  ravages  exercés  quatre 
ans  auparavant ,  lorsque,  le  28  septembre  1 56^  ,  les  protestans 
prennent  les  armes ,  et  ouvrent  les  portes  à  Lanoue ,  un  de 
leurs  chefs,  et  à  sa  cavalerie.  D'abord  il  fut   défendu,  sous 
peine  de  mort,  aux  catholiques  de  sortir;  un  mois  après,  un 
ordre  contraire  les  obligea  d'abandonner  leur  patrie.  Devenus 
seuls  maîtres ,  les  calvinistes  se  hâtèrent  de  renverser  les  églises 
qui  avaient  échappé  aux  destructions  antérieures;  seize  églises 
furent  détruites  de  fond  en  comble.  On  se  flattait  que  la  cathé- 
drale serait  du  moins  respectée,  et  le  prince  de  Condé  avait 
paru  vouloir  protéger  ce  beau  monument,  qui  n'était  pas  encore 
achevé.  Le  23  mars  i568,  la  paix  avec  le  Roi  fut  publiée;  mais 
Théodore  de  Bèze  échauffa  tellement  les  esprits,  que  la  nuit 
suivante  plusieurs  protestans  s'introduisirent  dans  l'église,  et 
firent  sauter  les  quatre  pilliers  qui  soutenaient  le  clocher.  Cette 
partie  de  l'édifice  s'écroula  avec  un  grand  fracas ,  et  entraîna 
dans  sa  chute  les  parties  les  plus  voisines.  Il  ne  resta  qu'une 
partie  du  chœur  et  les  chapelles  qui  étaient  à  l'entour.  L'église 
resta  long-tems  dans  cet  état  de  ruines,  et  les  catholiques,  qui 
rentrèrent  peu  après  dans  la  ville ,  gémirent  amèrement  d'une 
destruction  opérée  avec  tant  d'acharnement ,  et  lorsque  la  paix 
était  conclue.  Il  ne  restait  pas  alors  une  seule  église  à  Orléans  ; 
oh  n'avait  épargné  que  la  chapelle  de  l'Hôtel-Dicu ,  et  les  fidèles 
étaient  réduits  à  assister  au  service  divin   à  l'Hôtcl-de-\  i  lie 
et  dans  des  maisons  particulières.  {Annales  ecvl.  Aurelian.j 
par  La  Saussaye,  i6i5;  iu-4°.) 
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lard.  En  1067^  Soissons  ayant  été  pris,  on  dé- 
pouilla et  brûla  les  églises,  ainsi  que  les  abbayes 
de  Saint-Crespin  et  de  Saint-Médard.  Les  diocèses 
de  Chartres,  de  Beanvais,  de  Chàlons-sur-Marne, 
ceux  de  la  Normandie ,  furent  en  proie  aux  ra- 
vages. A  Auxerre,  rien  n'échappa,  en  156^,  aux 
profanations  et  au  pillage  ;  la  Charité-sur-Loire 
éprouva  le  même  désastre  en  1 56g.  A  Foix ,  les 
églises  furent  renversées;  tout  ce  qu'elles  conte- 
naient fut  brûlé ,  et  les  prêtres  enveloppés  dans 
un  massacre.  Lodève ,  ayant  été  pris  par  les  pro- 
testans  *,  devint  le  théâtre  d'excès  de  tout  genre  ;  *  4  juillet 
les  églises,  l'évêché ,  les  maisons  des  chanoines  ï573» 
furent  abattus,  des  prêtres  mis  à  mort.  L'évêque 
Briçonnet,  qui  avait  donné  sa  démission,  mais  qui 
était  resté  dans  la  ville,  s'enfuit  à  demi-nu;  son 
successeur,  Alphonse  Vercelli,  se  retira  précipi- 
tamment à  Avignon,  où  il  mourut  de  chagrin.  A 
l'abbaye  de  Grandchamp,  diocèse  de  Chartres , 
tous  les  religieux  furent  égorgés  :  un  d'eux  s'était 
caché,  on  le  trouva  et  on  l'enterra  tout  vif.  Mont- 
gomeri^  ayant  surpris  JNîmes  pendant  la  nuit,  fit 
mettre  à  mort  beaucoup  de  catholiques,  et  c'est 
alors  qu'arriva  ce  qui  est  rapporté  plus  haut  par 
Bossuet .;  les  chanoines  de  la  cathédrale  et  d'autres 
prêtres  furent  précipites  dans  un  puits.  Montbrun, 
Mirabel  et  d'autres  chefs  calvinistes,  ne  furent  pas 
moins  cruels  en  Auvergne  et  ailleurs.  Qui  n'a  ouï 
parler  des  sinistres  exploits  du  baron  des  Adrets 
en  Languedoc,  en  Dauphiné  et  en  Provence  ?  Les 
troupes  étrangères  contribuèrent  à  augmenter  la 
désolation.  Dès  i562,  les  protestans  avaient  fait 
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un  traité  avec  Elisabeth ,  Reine  d'Angleterre ,  et 
s'étaient  engagés  à  lui  remettre  le  Havre ,  à  con- 
dition qu'elle  leur  enverrait  6000  hommes  ;  ce  qui 
fut  exécuté  de  part  et  d'autre. 
VIÏT.  C'est  surtout  dans  le  Béarn  qu'on  voit  quel  était 

Conduite  l'esprit  du  parti  ^protestant.  Jeanne  d'Albret,  sou- 
des protes-  .  -,  •     -1-  /.         •     •     1      .  t* 
tans  du         veraine  de  ce  petit  Etat ,  favorisait  la  reforme 

Bearn.  depuis  quelques  années  ;  elle  se  déclara  tout-à-fait 

en  i563,  et  fit  publiquement  la  cène.  Elle  attira 
des  ministres  de  tous  côtés ,  dépouilla  le  clergé 
de  ses  biens ,  et  prit  des  mesures  pour  détruire 
la  religion  catholique.  Par  un  de  ses  édits ,  les 
magistrats  devaient  ,  sous  peine  de  mort ,  empê- 
*  Histoire  cner  ^es  processions  de  la  Fête-Dieu*.  Les  pro- 
cès troubles  testans  ayant  pillé   la  cathédrale  de   Lescar ,  la 

du  Béarn  ;    r>    •  i  .  i  ' 

par  Poveda-  Jtxeine  ?  poLir  consacrer  en  quelque  sorte  ce  desor- 
vant ,  Pau  ,  dre  par  sa  présence ,  vint  le  lendemain  avec  pompe 

?*,Ier>  faire  la  cène  dans  la  même  église.  Ses  commis- 
pa£.  169.  •  '        1         •        1  a  i 

saires  chassaient  les  prêtres  des  paroisses ,  et  y 

installaient  de  force  les  ministres.  Une  ordon- 
nance, du  3  juin  i563?  enjoignait  à  tous  les  habi- 
tans  de  Sauveterre  d'assister  aux  prédications  des 
ministres ,  sous  peine  de  rébellion  ;  les  prêtres 
même  et  les  religieux  étaient  compris  dans  cet 
ordre.  Les  Etats  du  Béarn  présentèrent  des  re- 
montrances qui  ne  furent  pas  écoutées.  Les  catho- 
liques étaient  exclus  par  Jeanne  de  toutes  les  pla- 
ces ,  et  elle  n'accordait  de  faveurs  qu'à  ceux  qui 
embrassaient  la  réforme.  Ce  système  de  partialité 
ayant  excité  quelques  émeutes ,  les  ministres  en 
profitèrent  pour  demander  l'entière  abolition  du 
culte  catholique  en  Béarn.  Ainsi  par  une  contra- 
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diction  étrange ,  dans  le  tems  même  où  les  pro- 
testans  sollicitaient  si  fortement  en  France  la  li- 
berté de  conscience ,  ils  voulaient  l'interdire  aux 
catholiques  dans  un  pays  où  ils  se  sentaient  ap- 
puyés. Le  ministre  Vignau  fut  chargé  d'aller  en 
faire  la  proposition  à  Jeanne  ,  qui  se  trouvait  alors 
à  la  cour  de  France;  la  Reine  l'accueillit,  et  ren- 
dit,  en  juillet  i566  ,  une  ordonnance  qui  éta- 
blissait dans  le  Béarn  l'exercice  de  la  nouvelle 
réforme.  Étant  revenue  peu  après  dans  ses  États, 
elle  proscrivit  entièrement  l'exercice  de  la  reli- 
gion catholique  ,  malgré  les  représentations  réi- 
térées des  États  du  pays ,  et  quoique  les  protestans 
ne  fussent  qu'en  petite  minorité  relativement  à  la 
population  générale.  Jeanne  fit  alliance  avec  les 
chefs  du  parti  protestant  en  France  ,  et  alla  les 
joindre  à  La  Rochelle.  Cette  politique  exposa  le 
Béarn  à  toutes  les  suites  de  la  guerre  :  le  Roi  de 
France  y  envoya  des  troupes  qui  s'emparèrent  du 
pays;  mais  peu  après  Gabriel  de  Lorges,  comte 
de  Montgomeri ,  vint  au  nom  de  la  Reine ,  et  reprit 
le  Béarn.  Ce  chef,  un  des  pins  cruels  du  parti 
protestant ,  mit  tout  à  feu  et  à  sang  dans  le  pays. 
S'étant  emparé  d'Orthès,  il  fit  massacrer  tous  les 
catholiques  au  nombre  de  près  de  3ooo,  sans 
épargner  les  enfans,  les  vieillards  et  les  femmes; 
les  prêtres  et  les  religieux  furent  sacrifiés ,  les 
églises  pillées,  les  monastères  réduits  en  cendres. 
Des  gentilshommes,  qui  s'étaient  rendus  par  capi- 
tulation, furent  massacrés  de  sang-froid  pendant 
un  repas*.  Ces  cruautés  s'étendirent  dans  tout  le 
Béarn  ;  la  persécution  devint  générale  contre  les  ^69. 


i\  aoul 
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religieux  et  les  prêtres  ,  et  ils  n'échappaient  à  la 
mort  que  par  l'apostasie.  Quelques-uns  rachetè- 
rent leur  vie  par  cet  acte  de  faiblesse ,  d'autres 
périrent  d'une  manière  honorable.  On  montre  en- 
core à  Pau,  à  Oléron  et  dans  d'autres  villes,  le 
théâtre  des  exécutions,  et  il  y  a  auprès  de  Saint- 
Séver  un  précipice  qui  servit  de  tombeau  à  plus 
* Histoire  de  deux  cents  prêtres.  *  Poyedavant  nomme  quel- 
s  ques-uius  de  ces  victimes,  Bernard  Serres,  Jean 

survenus  en    1  7  7 

Béam.  Dusage  ,  Bertrand  Lagrabe  \  il  raconte  entr'au- 
*T.  Ier.,  très*  la  fin  de  Jean  Simon  y  prieur  des  Augustins 

p.  38 1.  d'Orlhès  ,  qui  montra  autant  de  talent  que  de 
courage  ,  et  prononça  en  mourant  une  apologie 
de  la  religion.  Le  même  historien  raconte  les 
ravages  et  les  cruautés  de  Montgomeri  à  Tarbes, 
à  Gondom ,  à  Geaume  en  Chaiosse.  Un  synode 
*io  octo-  de  ministres,  convoqué  à  Lescar*,  décerna  des 

bre  i^bcj.  chàtimens  contre  ceux  qui  s'étaient  montrés  at- 
tachés au  papisme  >  et  demanda  qu'on  forçât  d'as- 
sister au  prêche.  Une  ordonnance  du  28  novembre 
suivant  consolida  l'établissement  du  protestantisme  ; 
elle  bannissait  tout  exercice  du  culte  catholique , 
ordonnait  la  destruction  des  autels,  enjoignait  à 
tous  les  habitans  d'assister  au  prêche,  et  défen- 
dait aux  prêtres  catholiques  d'administrer  le  bap- 
tême ,  et  même  de  fréquenter  le  pays.  Ainsi ,  car 
on  ne  peut  s'empêcher  de  faire  remarquer  encore 
cette  bizarre  inconséquence,  ainsi  la  Reine  refusait 
la  liberté  de  conscience  à  ses  sujets  dans  le  tems 
même  où  elle  s'armait ,  dans  la  seule  vue ,  disait- 
elle,  de  procurer  cet  avantage  aux  protestans  fran- 
çais. Cette  ordonnance  fut  suivie  des  mesures  les 
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plus  rigoureuses  :  on  faisait  la  chasse  aux  prêtres 
dans  le  Béarn  comme  à  des  animaux  sauvages.  Ils 
étaient  obligés  de  se  cacher  dans  les  montagnes, 
et  plusieurs  passèrent  les  Pyrénées,  et  trouvèrent 
un  asile  en  Espagne.  En  1571  ,  Jeanne  revint  dans 
le  Béarn ,  d'où  elle  était  absente  depuis  plusieurs 
années.  Elle  ne  démentit  point  ce  qu'avaient  fait 
ses  lieutenans  ,  et  ne  parut  pas  s'apercevoir  de 
la  désolation  du  pays  ;  ce  qui  l'occupait  unique- 
ment, c'était  le  triomphe  de  la  cause  qu'elle  avait 
embrassée.  Une  nouvelle  et  dernière  ordonnance 
de  cette  princesse  doit  être  fameuse  dans  les  an- 
nales de  l'intolérance  ;  elle  contenait  une  con- 
fession de  foi  que  la  Reine  ordonnait  de  recevoir. 
Tous  les  habitans  étaient  tenus  d'assister  au  prêche, 
sous  peine,  la  première  fois,  d'une  amende  de  5 
sous  pour  les  pauvres  et  de  10  sous  pour  les  riches; 
la  deuxième  fois  entraînait  une  amende  de  5  liv. 
pour  les  pauvres  et  de  10  liv.  pour  les  riches; 
la  troisième  devait  être  punie,  dit  l'ordonnance, 
d'une  prison  arbitraire  ,  et  d'un  châtiment  plus 
rigoureux  en  cas  de  rébellion.  Les  magistrats 
étaient  tenus  de  veiller  à  l'exécution  de  ces  me- 
sures ,  sous  peine  de  privation  de  leurs  charges. 
Ceux  qui  s'éloigneraient  de  la  cène  devaient  être 
bannis  pour  deux  ans.  Ce  fut  le  dernier  acte  remar- 
quable de  Jeanne,  qui  mourut  à  Chartres*  :  prin-  *g  juin 
cesse  pleine  de  courage  et  de  talent,  mais  opi-  l5>2, 
niàtre  et  vindicative  ,  qui  troubla  ses  Etats  par 
sa  politique  ,  et  y  introduisit  avec  la  réforme  , 
la  discorde  et  la  guerre. 

Nous  revenons  en  France,  où  nous  ne  voyons,  *X. 

Désolation 
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des  églises  pendant  plusieurs  années,  que  le  triste  spectacle 
en  France.  ^es  fureurs  intestines  et  de  leurs  déplorables  effets. 
Des  villes  prises  et  reprises  ,  des  provinces  ra- 
vagées, l'esprit  de  haine  et  de  faction  perpétuant 
les  vengeances,  le  sang  des  Français  coulant  dans 
la  guerre  et  dans  la  paix  ;  voilà  quel  fut  l'état 
de  notre  patrie  pendant  plus  de  trente  ans;  voilà 
le  fruit  de  l'introduction  du  calvinisme  parmi  nous. 
On  se  figure  aisément  quel  pouvait  être  le  sort 
du  clergé  an  milieu  de  ces  troubles  ,  et  tout  ce 
que  l'Eglise  eut  à  souffrir  de  tant  d'enfans  éga- 
rés. Les  pasteurs,  qui  étaient  principalement  en 
butte  à  la  haine  des  protestans,  étaient  obligés 
.  de  fuir  ou  de  se  cacher  ;  et  leur  absence ,  lais- 
sant leurs  troupeaux  sans  guides,  favorisait  encore 
]es  moyens  de  séduction  d'une  religion  commode. 
En  1579,  il  se  trouvait  vingt-huit  -diocèses  sans 
•  évêque  ;  de  trente-cinq  diocèses  en  Languedoc 
et  en  Gascogne,  disaient  les  prélats  de  l'assemblée 
de  Melun,  à  peine  en  trouverait-ton  un  où  on 
eût  fait  les  saintes  huiles  cette  année,  parce  que 
les  sièges  étaient  vacans  ou  les  titulaires  expulsés 
de  leur  résidence  ou  infirmes.  La  G  allia  chris- 
tiana  nomme  plus  de  cent  cinquante  cathédrales 
et  abbayes  détruites  par  les  protestans;  et  dans 
ce  compte  ne  sont  pas  comprises  les  églises  de 
paroisse  et  de  couvent  détruites  ou  ravagées  dans 
les  villes  prises  ou  occupées  par  euXj  comme  à 
Castres,  à  Montpellier,  à  Nîmes  $  à  Condom,  à 
Orléans  j  à  Soissons ,  à  Montauban  ,  à  Foix  j  à 
Auxerre,  etc.  11  faut  aussi  compter  à  part  les  trois 
cents  églises  renversées  en  Beaucej  et  celles  qui 
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étirent  le  même  sort  dans  le  diocèse  de  Beauvais 
et  dans  d'autres  provinces.  Nous  trouvons  ailleurs 
qu'il  y  eut  cinq  cents  églises  démolies  dans  les  diocè- 
ses d'Uzès^  de  Viviers,  de  Nîmes  et  de  Mende  (i). 
Les  protestans,  qui  exerçaient  tant  de  ravages  dans 
les  villes  dont  ils  se  rendaient  maîtres,  trouvaient 
encore  plus  de  facilité  dans  des  campagnes  ou- 
vertes et  sans  défense;  aussi  les  églises  étaient 
partout  pillées  ou  abattues.  Il  y  eut  des  abbayes 
qui  furent  détruites  jusqu'à  deux  fois,  après  avoir 
été  relevées  par  les  religieux.  En  beaucoup  d'en- 
droits,, les  biens  de  l'Eglise  étaient  entre  les  mains 
des  laïcsj  et  il  n'était  pas  rare  de  voir  des  femmes 
occuper  des  bénéfices.  Au  milieu  de  ce  désordre, 
on  était  loin  de  pouvoir  mettre  à  exécution  les 
décrets  du  concile  de  Trente  \  et  la  discipline  , 
au  lieu  de  se  rétablir  5  souffrait  chaque  jour  les 
plus  graves  atteintes. 

Le   mal   s'aggrava   encore  après  la  Saint-Bar-         X. 

thélémi,  en  i5n2  :  cette  déplorable  journée  ,  triste      J^P"1  , 

f     mi      i  vÂ   i  *  i  i,         publicam  du 

repfesaille  du  massacre  d  Urines,  et  de  tant  dau-  paiti  pales- 
tres cruautés,  irrita  les  protestans  sans  les  abattre.  taQt» 
La  guerre  civile  se  ralluma  avec  une  nouvelle 
violence,  et  les  partis  ne  connurent  plus  de  me- 
sure ni  de  frein.  C'est  à  celte  époque  que  l'on 
peut  rapporter  un  projet  des  réformés  pour  mettre 
le  royaume  sur  nu  nouveau  pied.  Il  y  avait  dans 
la  bibliothèque   du  marquis   de   Paulmy ,    et   on 


(i)  bruis  le  siècle  suivant  (  en  i655  ),  un  arrêt  fut  rendu 
pour  en  dretenner  la  reconstruction  >  au  moyen  d'une  levée 
d*  deniers* 
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trouve  encore  dans  quelques  bibliothèques  de  la 
capitale ,  un  livre  sous  ce  titre  :  le  Miroir  des 
Français,  par  Nicolas  de  Montaud,  i582,  in-8» 
de  497  pages.  Il  est  partagé  en  sept  dialogues, 
dont  le  premier  a  pour  objet  l'établissement  de 
l'Evangile  ou  du  calvinisme  en  France  ;  le  second, 
le  soulèvement  des  esprits  à  l'occasion  des  impôts; 
le  troisième ,  la  ruine  de  l'Eglise ,  avec  invita- 
tion de  courir  sus  au  Pape;  le  quatrième,  la  re- 
cherche des  financiers;  le  cinquième,  la  réforme 
de  la  justice  et  la  diminution  de  l'autorité  royale, 
etc.  Ces  dialogues  entrent  dans  beaucoup  de  dé- 
tails sur  la  spoliation  des  églises,  la  vente  des 
biens  du  clergé,  la  sécularisation  des  moines,  le 
travestissement  des  évéques  et  des  prêtres,  que 
l'on  forcerait  de  se  marier,  etc.  On  y  prêche  l'in- 
surrection, et  on  y  appelle  les  étrangers  en  France; 
en  plusieurs  endroits  même  on  y  désigne  les  vic- 
times à  immoler.  Tel  est  ce  livre  ,  véritable  miroir 
de  la  révolution,  et  qui  peut  faire  juger  quels 
étaient,  dès  la  fin  du  seizième  siècle,  les  projets 
de  plusieurs  protestans. 

Leur  conduite  annonçait  assez  d'ailleurs  quel- 
les étaient  leurs  vues.  Leur  facilité  à  prendre  les 
armes  au  moindre  mécontentement,  leur  alliance 
avec  les  étrangers  ,  l'indépendance  qu'ils  affec- 
taient dans  leurs  places  de  sûreté  ,  pouvaient  bien 
inspirer  quelques  alarmes  pour  l'avenir.  L'intolé- 
rance qu'ils  montraient  dans  le  Béarn  indiquait  le 
sort  qui  attendait  la  religion  catholique  en  France, 
s'ils  parvenaient  jamais  à  y  dominer.  Au  milieu 
de  tant  de  périls,  la  mollesse  et  les  incertitudes 
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du  gouvernement  de  Henri  111  affligeaient  les  hom- 
mes sages  et  religieux.  Ce  fut  alors  que  prit  nais- 
sance un  parti  fameux  dans  notre  histoire  sous  le 
nom  de  la  ligue.  Ce  parti  s'annonçait  pour  dé- 
fendre la  religion  catholique.  Henri  111  parut  d'a- 
bord autoriser  ce  parti  de  son  nom,,  et  il  s'en  dé- 
clara le  chef;  puis  il  le  combattit  de  toutes  ses 
forces.  On  peut  croire  sans  doute  que  plusieurs 
seigneurs,  en  embrassant  cette  cause,  songeaient 
plus  aux  intérêts  de  leur  ambition  qu'à  ceux  de 
la  foi  ;  il  est  vrai  encore  que  ce  parti  fut  sou- 
vent soutenu  par  des  moyens  que  la  religion 
ne  saurait  approuver.  Toutefois ,  les  Mémoires 
du  tems  s'accordent  à  montrer  que  les  catholi- 
ques les  plus  zélés  ,  à  Paris  et  dans  les  provin- 
ces ,  s'étaient ,  dans  le  principe  ,  réunis  à  la  li- 
gue ,  et  il  faut  reconnaître  que  c'est  à  ce  parti 
que  nous  devons  d'avoir  vu  la  religion  et  la  monar- 
chie  triompher  d'une  secte  turbulente. 

Au  milieu  de  ces  agitations  et   de  ces  désas-        XI. 

très,  le  clergé  luttait  cependant  contre  les  abus    Ccnic;leset 

7  °  r  .  a  .  assemnlees 

et  le  relâchement  qui  devaient  être  la  suite  d  un  du  clergé. 

tel  état  de  choses.  Toutes  les  assemblées  du  clergé 
demandaient  la  publication  du  concile  de  Trente 
comme  un  moyen  puissant  d'établir  la  réforme  de 
la  discipline.  Les  réglemens  de  l'assemblée  de  Me- 
lun  ,  en  ^79,  ont  été  trouvés  si  sages,  qu'ils 
ont  été  mis  par  quelques-uns  au  rang  des  décrets 
des  conciles.  Cette  assemblée  dressa  des  articles 
de  réformation,  recommanda  l'érection  des  sémi- 
naires ,  et  s'éleva  contre  les  simonies ,  les  con- 
lidences  et  autres  abus  dans  la  distribution  des 
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bénéfices.  Le  mal  était  en  e  iTet  porté  à  son  com- 
ble ,  par  la  faiblesse  de  la  cour  ,  par  l'audace  des 
gens  de  guerre,  et  par  toutes  les  suites  de  l'esprit 
d'anarchie  et  de  faction.  Les  réglemens  de  Me- 
lun  attestent  à  la  fois  et  la  grandeur  du  mal  et 
le  zèle  des  évêques.  On  peut  dire  que,  même  dans 
ces  tems  de  licence  et  d'égarement,  la  masse  du 
clergé  se  montra  fidèle  à  l'esprit  de  son  minis- 
tère. Aux  Etats  de  Bîois,  en  1076,  la  chambre 
ecclésiastique  repoussa  avec  horreur  la  proposition 
mise  en  avant,  dans  une  autre  chambre,  de  con- 
damner à  mort  les  ministres  protestans.  Le  clergé 
demandait  aussi,  avec  instance,  la  tenue  des  con- 
ciles provinciaux;  et,  comme  il  y  joignait  toujours 
la  publication  du  concile  de  Trente,  Henri  III  répon- 
dit que  les  conciles  particuliers  pourraient  adopter 
ce  qui  serait  jugé  le  plus  utile  dans  les  décrets 
du  concile  général.  Plusieurs  conciles  provinciaux 
se  tinrent  successivement.  Le  premier  fut  ouvert 

*  23  a^vril  à  Rouen  *,  par  le  cardinal  Charles  de  Bourbon, 
i58i.  archevêque  de  cette  ville.  Quatre  évéques  y  sié- 
geaient avec  lui,  ainsi  que  le  procureur  d'un  évêque 
absent  et  les  députés  d'Avranches,  le  siège  vacant. 

*  Coller-  Les  membres  du  concile  témoignèrent  *  le  plus 

tion  des  Cou-  v]f  désir  de  voir  publier  les  décrets  du  concile 

ciles;  par        -1     m  .  -1      .        •>  -. 

Labbe  et       "e  ■*■ rente  j  e^5  en  attendant  qu  on  prit  cette  mesure , 

Cossart,  t.  ils  firent  des  réglemens  sur  les  matières  les  plus 
Av,p.  020.  urgeriteS;)  entre  autres,  sur  les  sacremens,  sur  les 
devoirs  des  évêques  et  des  curés,  sur  la  juridic- 
tion ecclésiastique  et  sur  les  séminaires.  Ces  dé- 
crets étaient  modelés  sur  ceux  du  concile  de  Trente. 
Pour  établir  les  séminaires,  on  devait  mettre  une 
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taxe  sur  les  bénéficiers,  et  le  concile  traçait  les 
moyens  d'exécution.  Le  cardinal  de  Bourbon  en- 
voya les  actes  à  Rome,  pour  les  faire  approuver, 
et  en  même  tems  pour  solliciter  l'éclaircissement 
de  quelques  diilicullés  auxquelles  le  Pape  s'em- 
pressa de  satisfaire.  Il  se  tint  trois  conciles  en  France 
en  i583,  à  Reims,  à  Bordeaux  et  à  Tours.  Le 
premier  fut  présidé  par  le  cardinal  Louis  de  Guise, 
archevêque  de  Reims,  neveu  et  successeur  du  car- 
dinal de  Lorraine  *.  Il  s'y  trouvait  avec  lui  six     *  Conciles 
évêques  et  plus  de  quarante  abbés,  députés  des  J        ™f 
chapitres  et  docteurs;  le  concile  s'ouvrit  le  3  mai,  pag,  884/ 
et  finit  le    19  ;  on  lut  les  décrets,  parmi  lesquels 
se  trouve  celui  du  concile  de  Trente  sur  les  maria- 
ges clandestins.   Le  concile   de  Reims  l'adopta , 
et  cita  même  plusieurs  fois  le  concile  général.  Le 
concile  de  Bordeaux  fut-eonvoqué  et  présidé  *  par        *  Même 
Antoine  Prévost  de  Sansac,  archevêque  de  ce  siège  ;  Y0Î*  1}'  944- 
cinq  de  ses  suffiagans  s'y  trouvèrent,  et  avec  eux 
l'évêque  de  Bazas,  quoique  d'une  autre  métropole. 
On  adopta  aussi  le  décret  rendu  à  Trente  sur  les 
mariages  clandestins.  Les  réglemens  dressés  dans 
ce  concile  entrent  dans  beaucoup  de  détails  sur 
les  différentes  parties  de  la  discipline  \  ce  qui  re- 
garde les  séminaires  est  surtout  fort  sage  et  étendu. 
L'archevêque  de  Bordeaux  donna  lui-même  l'exem- 
ple à  cet  égard  ;  il  est  du  petit  nombre  des  prélats 
qui  réussirent  dans  cette  fin  de  siècle  à  établir  un 
séminaire.  Sa  lettre  pour  la  publication  du  concile 
déplore  les  malheurs  de  sa  province^  les  ravages 
de  l'erreur,  la  mort  violente  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques et  la  destruction  des  églises.  Le  concile 
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de  Tours  s'ouvrit  le  ier.  mai,  sous  la  présidence 

*  Conciles  de  Simon  de  Maillé,  archevêque  de  cette  ville  *  ; 
^y  v  '  ^  s'y  trouva  nu^  évêques  et  près  de  quarante  dépu- 

pa^e  1002!  té8,  ^s  sollicitèrent  aussi  la  publication  du  concile 
de  Trente,  et  invoquèrent  l'autorité  de  ses  décrets. 
Ils  s'élevèrent  contre  la  simonie  et  la  confidence, 
et  résolurent  que  les  séminaires  seraient  établis 
pour  chaque  diocèse  dans  l'espace  de  trois  ans. 
La  province  de  Bourges  tint  aussi  son  concile  cette 

*  Conciles  année*;  trois  évêques  et  vingt-cinq  députés  y  assis- 

de  Labbe  ,  ^rent  avec  le  métropolitain  :  l'évêque  du  Puy  ne 

tome   XV)  .  ii  ,   -, 

pag.  1067.  put  venir,  a  cause  de  la  guerre.  Les  réglemens 

du  concile  sont  accompagnés  de  canons,  qui  pa- 
raissent rédigés  à  l'imitation  de  ceux  du  concile 
de  Trente  :  ces  réglemens  sont  nombreux  et  em- 
brassent beaucoup  d'objets.  On  indiqua  un  concile 
qui  devait  se  tenir  à  Rodez  le  t5  août  158^  ;  la 
guerre  et  les  troubles  empêchèrent  sans  doute  l'exé- 
cution de  ce  dessein.  Le  dernier  concile  tenu  sous 
le  règne  de  Henri  III  est  celui  d'Aix ,  convoqué 
*  Même  Par  l'archevêque  Alexandre  Canigian  *;  il  s'ouvrit 
Toî.p.  1119.  le  24  février  i585  ,  et  était  composé,  outre  le 
métropolitain,  de  quatre  évêques,  d'un  député  d'un 
évêque  absent,  des  députés  des  chapitres,  et  des 
autres  ecclésiastiques  qui  avaient  droit  de  siéger  dans 
ces  assemblées.  On  adopta  pour  la  province  le  Bré- 
viaire et  le  Missel  romains,  ainsi  que  les  décrets 
du  concile  de  Trente  sur  le  mariage  ,  et  on  fit 
des  réglemens  pour  la  ré  formation  du  clergé.  Nous 
n'entrons  pas  dans  le  détail  de  ces  réglemens,  qui 
n'appartiennent  point  à  notre  plan.  Il  nous  suiïït 
de  montrer  que,  malgré  le  malheur  des  tems,  mal- 
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gré  les  divisions  et  les  guerres  qui  déchiraient  le 
royaume,  le  clergé  s'appliquait  avec  zèle  à  prévenir 
ou  à  réprimer  les  abus.  Aux  Etats  de  Blois,  en 
i588,  il  demanda  encore  la  publication  du  concile 
de  Trente,  et  présenta  des  remontrances  sur  des 
objets  relatifs  à  la  religion. 

Le  ier.  août  i58c),  Henri  III,  frappé  à  Saint-  XII. 
Cloud  par  un  bras  furieux ,  mourut  dans  les  sen-  ^  Henri  IV 
timcns  les  plus  chrétiens*,  il  montra  une  résignation  au  tronc. 
entière,  et  déclara  pardonner  à  son  assassin.  Ce 
prince  avait  donné  dans  sa  jeunesse  des  marques  de 
capacité  et  de  valeur;  depuis,  la  facilité  de  son  ca- 
ractère et  son  irrésolution  exposèrent  le  royaume 
aux  plus  grands  désastres.  Dans  des  tems  moins  diffi- 
ciles, il  eût  pu  gouverner  l'Etat  et  maintenir  l'or- 
dre ;  mais,  placé  au  milieu  de  l'agitation  des  parfis, 
il  ne  sut  point  en  imposer  aux  passions  déchaînées. 
Toutefois  il  parut  toujours  attaché  à  la  foi.  Il  sol- 
licita plusieurs  fois  Henri  IV  de  revenir  à  la 
religion  catholique.  Il  aimait  les  cérémonies  de 
l'Eglise  et  les  pratiques  de  la  piété ,  établit  des 
confréries  de  pénitens,  et  se  montrait  à  leur  tête. 
En  1084,  on  le  vit  visiter  à  pied  et  sans  aucun 
appareil  les  églises  de  Notre-Dame  de  Chartres, 
de  Cléry  et  d'Orléans ,  et  il  communia  dans  cette 
dernière  ville.  En  lui  s'éteignit  la  branche  des 
Yalois,  qui  avait  donné  treize  Rois  à  la  France. 
Comme  il  ne  laissait  point  d'cnfans,  non  plus  que 
ses  deux  frères  qui  avaient  régné  avant  lui  ,  la 
couronne  devait  passer  à  son  pins  proche  parent, 
Henri  de  Bourbon,  roi  de  INavarre,  descendant 
de  saint  Louis  par  Robert,  comte  de  Clermont. 
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Né  à  Pau,  en  i553,  Henri  était  fils  d'Antoine 
de  Bourbon^  et  de  Jeanne  d'Albret,  qui  l'avait 
élevé  dans  la  religion  prolestante ,  et  l'avait  con- 
duit de  bonne  heure  à  La  Rochelle.  Il  s'était  trouvé 
par  là  le  chef  du  parti  protestant.  En  1572,  il 
épousa  Marguerite  de  Valois,  et  on  le  força  de  faire 
profession  de  la  religion  catholique.  Mais  quatre 
ans  après  il  s'échappa  de  la  cour,  et  se  plaça  de 
nouveau  à  la  tête  des  protestans,  jusqu'au  moment 
où  Henri  III  et  lui  s'unirent  contre  la  ligue.  Le 
premier  ,  en  mourant  ,  avait  exhorté  le  Roi  de 
Navarre  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise,  et  les 
seigneurs  à  le  reconnaître  pour  Roi  de  France.  La 
plupart  de  ceux  qui  étaient  présens  le  reconnurent 
en  effet,  après  qu'il  eût  promis  de  se  faire  instruire, 
de  maintenir  la  religion  catholique,  de  la  rétablir 
dans  le  Béarn,  et  de  ne  permettre  l'exercice  de 
la  réforme  en  France  que  suivant  les  édits  anté- 
rieurs. En  même  tems  ,  le  duc  de  Mayenne,  chef 
de  la  ligue ,  faisait  proclamer  Roi,  à  Paris ,  Char- 
les, cardinal  de  Bourbon,  oncle  de  Henri  IV;  on 
lui  donna  le  nom  de  Charles  X.  Mais  ce  cardi- 
nal, alors  prisonnier  à  Fontenai-le-Comte ,  mou- 
rut l'année  suivante  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans. 
XIII.  Plusieurs  fois,  même  avant  cette  époque,   on 

Sa  couver-        ^  S0U  ioïto  Henri  IV  de  se  faire  instruire  dans 

sion.  .  , 

la  religion  catholique,  et  il  11  y  avait  montre  au- 

*  Histoire  CLlne  répugnance.  En  1 584  »  Henri  III*  lui  avait 

des  troubles  envoyé  le  duc  d'Epernon  pour  le  presser  d'aban- 

swvenus  en  <ionner  ja  réforme:  le  Roi  de  Navarre  avaitrépondu 
Bearii  ;  par  .  ,  ,    . 

Poyedavaut,  qu'il  était  de  bonne  foi  cl  qu  il  ne  demandait  que 

t.  II,  p.  199.  d'être  éclairé.  Peu  après ,  il  proposa  des  conféren- 
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ces  enlre  des  prélats  el  des  ministres.  Quand  il 
fut  sur  le  trône  de  France,  ses  plus  fidèles  ser- 
veurs l'engageaient  à  revenir  à  la  foi  de  ses  an- 
cêtres et  à  celle  de  la  plus  grande  partie  des  Fran- 
çais. Il  avait  eu  sur  ce  sujet  des  entretiens  avec 
plusieurs  prélats  et  docteurs,  notamment  avec  le 
savant  du  Perron,  que  nous  ferons  connaître.  Re- 
naud de  Beaune,  archevêque  de  Bourges,  eut  aussi 
part  à  la  conversion  du  Roi  ,  ainsi  que  les  Béar- 
nais ,  de  Salettes ,  de  Morlas ,  Serres ,  Sponde. 
A  la  fin  d'avril  i5g?>,  l'archevêque  de  Bourges 
annonça  ,  dans  les  conférences  tenues  à  Surêne 
entre  les  catholiques  des  deux  partis,  la  conver- 
sion prochaine  de  Henri.  Au  mois  de  juillet  sui- 
vant,  le  Roi  s'étant  rendu  à  Saint-Denis  ,  con- 
féra sur  la  religion  avec  plusieurs  prélats  et  avec 
quelques  curés  de  Paris;  il  leur  proposa  ses  der- 
nières difficultés,  et,  ayant  entendu  leurs  réponses, 
il  fit  son  abjuration  à  Saint-Denis*,  entre  les  mains  _,  *J>  )Ui^H 
de  l'archevêque  de  Bourges ,  et  au  milieu  d'un 
grand  concours  de  peuple  et  même  d'habitans  de 
Paris  ,  quoique  cette  capitale  fût  au  pouvoir  de 
la  ligue.  Le  Roi  se  confessa  au  prélat,  reçut  l'ab- 
solution ,  entendit  la  messe  ,  et  alla  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  de  cet  événement  dans  l'église  de 
Montmartre  y  et  y  implorer  l'assistance  des  saints 
apôtres  de  la  France  révérés  dans  ce  lieu. 

Nous  n'ignorons  pas  que  les  protestans  ont  at- 
tribué la  conversion  de  Henri  IV  à  des  vues  pu- 
rement politiques;  ils  ont  été  copiés  sur  ce  point, 
comme  sur  beaucoup  d'autres,  par  des  écrivains 
modernes  qui  ne  veulent  point  admettre  que  l'os 
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puisse  embrasser  la  religion  catholique  par  con- 
viction. Voltaire  a  plaisanté  sur  la  conversion  de 
Henri  IV  comme  sur  celle  de  Turenne  ;  on  conçoit 
que  l'ennemi  de  la  religion  ait  voulu  ôter  à  l'Eglise 
l'honneur  de  ces  deux  grandes  conquêtes.  Mais 
la  loyauté  de  l'un  et  de  l'autre  repousse  des  soup- 
çons qui  leur  seraient  injurieux.  Henri  montra  par 
sa  conduite  la  sincérité  de  sa  démarche.  Il  protégea 
l'Eglise  ,  favorisa  des  étahlissemens  religieux,  et 
rappela  les  Jésuites.  Il  aimait  à  voir  des  protestans 
abandonner  ce  parti ,  et  il  fit  élever  dans  la  re- 
ligion catholique  le  prince  de  Condé ,  dont  le  père 
et  le  grand-père  avaient  professé  la  réforme.  Il 
ne  tint  pas  à  lui  que  sa  sœur  ,  la  princesse  Ca- 
therine ,  n'embrassât  aussi  la  religion  catholique  y 
et  il  la  pressa  plusieurs  fois  à  cet  égard.  N'est- 
ce  pas  flétrir  la  réputation  d'un  si  grand  prince 
que  de  lui  prêter  une  démarche  où  il  entrerait 
quelque  hypocrisie,  et  le  rôle  qu'on  lui  ferait  jouer 
dans  cette  hypothèse  n'est- il  pas  suffisamment  dé- 
menti par  tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend  de 
son  caractère  franc  et  loyal? 
Xxy.  L'année  suivante  ,  Henri  IV  fut  sacré  à  Char- 

Fin    des  très*,  par  Nicolas  de  Thon,  évêque  de  cette  ville; 

lou     s.  ^  apr£s  u  fU£  eilfln  recu  (jans  paris*  où  il  avait 

Bannisse-       i  . 

meut  des  Je-  depuis   long-tems  des  intelligences.    Il  se  rendit 

suites.  a  l'épr}jSe  Notre-Dame,  où  il   entendit  la  messe, 

27  lévrier  °  . 

i5c)4.  Ç.t  t0lls  les  corps  le  reconnurent.  Son  absolution 

*ii  mars,  fut  prononcée  à  Rome  avec  beaucoup  d'appareil*(  1). 

*Le  16  sep- 

temb.  1G95. 

(  î  )  Les   conditions  de   l'absolution  étaient  au  nombre  de 

s^ize-  elles  portaient  en  substance  que  le  Roi  devait  promettre 
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La  ligue  s'affaiblit  successivement  ;  les  villes  et 
les  provinces  se  soumirent;  néanmoins  il  resta  en- 
core quelques  traces  de  l'esprit  de  parti  qui  avait 
si  long-tems  agité  le  royaume.  La  veille  de  Noël*,  *M  cfecem* 
le  Roi  fut  blessé  par  un  scélérat,  nommé  Jean  Châ-  iC  J^'' 
tel,  qui  périt  dans  les  supplices.  On  voulut  faire 
partager  l'odieux  de  son  crime  à  une  société  cé- 
lèbre par  les  services  qu'elle  a  rendus  à  l'Eglise; 
on  publia  que  les  Jésuites  n'étaient  point  étran- 
gers au  complot.  Le  continuateur  de  Fleury,  le 
Journal  de  l'Etoile,  de  Thou,  Matthieu,  Gayet, 
Sully  dans  ses  Mémoires ,  s'accordent  à  dire  que 
le  coupable  disculpa  les  Jésuites  de  toute  com- 
plicité. Mais  la  société  avait  des  ennemis  puissans, 
et  on  ne  fut  pas  fâché  de  punir  les  Jésuites,  qui, 
ainsi  que   d'autres  corps   religieux,   avaient  pris 

de  protéger  l'Eglise  ,  et  montrer  d'une  manière  éclatante  la 
sincérité  de  sa  conversion;  il  devait  rétablir  la  religion  ca- 
tholique dans  le  Béarn,  faire  élever  le  prince  de  Coudé  dans 
.  cette  religion ,  publier  le  concile  de  Trente  ,  sauf  ce  qui  ne 
pouvait  être  exécuté  pour  différentes  considérations ,  réciter 
quelques  prières,  et   établir  un  monastère  dans  chacune   des 
provinces  de  son  royaume  *.  Ceux  qui  eurent  le  plus  de  part  ^    .  ^ 
à  cette  absolution  furent  du  Perron  et  d'Ossat,  depuis  cardi-  roniicontii 
Baux.  Nous  ferons  par  la  suite  connaître  le  premier.  Arnaud  par  Sponde 
d'Ossat ,  chargé  des  affaires  de  France  à  Rome  ,  s'éleva  par  t.  Iî,  p.  89^» 
son  seul  mérite;  il  devint  évêque  de  Rennes,  cardinal  en  1598, 
fut  transféré  sur  le  siège  de  Bayeux  en  1601 ,  donna  ensuite 
sa  démission  de  son  siège,  où  ses  fonctions  d'ambassadeur  du  Roi 
à  Rome  l'empêchaient  de  résider  ,  et  mourut  à  Rome  le   1 3 
mars  1604,  âgé  de  soixante-sept  ans.  C'était  un  prélat  habile, 
intègre ,  plein  de  candeur  ,  et  jouissant  de  l'estime  générale 
pour  son  caractère  et  ses  talens. 

4* 
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part  à  la  ligue.    Le    parlement   de   Paris  ne  les 

aimait   pas,    et  ils  étaient  alors   en  procès  avec 

l'Université  pour  l'enseignement  de  la  jeunesse. 

*2-7  dé-  ï}s  furent  tous  bannis,  par  un  arrêt  ¥  rendu  dans 

niij.  i  94.  ^  premier  mouvement  d'indignation  contre  le 
crime  de  Châtel ,  et  avant  qu'on  eût  le  tems 
d'éclaircir  la  vérité.  Nous  verrons  bientôt  la  so- 
ciété rappelée  par  Henri  IV,  qui  montra  en  cette 
occasion  combien  il  était  supérieur  aux  préven- 
tions des  plus  ardens  défenseurs  de  sa  cause. 
XV.  Les  années  suivantes,  ce  prince  acheva  d'abattre 

Edit  de  ]a  ligue,  tantôt  par  les  armes,  tantôt  par  les  né- 
gociations. Il  savait  joindre  à  propos  la  fermeté 
à  la  clémence,  et  la  sagesse  dans  les  conseils  à 
la  vigueur  dans  l'exécution.  Des  seigneurs,  des 
villes,  des  provinces  se  soumirent  par  des  capi- 
tulations séparées.  Le  besoin  de  la  soumission  et 
du  repos  se  faisait  sentir  partout.  Au  milieu  de 
ce  mouvement  général,  les  protestans  causèrent 
quelques  inquiétudes  au  Pvoi.  Dès  l'époque  de  son 
avènement  à  la  couronne  de  Navarre  ,  il  avait 
donné  un  édit  pour  le  rétablissement  de  la  religion 
catholique  dans  le  Béarn;  mais  cette  mesure  n'avait 
jamais  eu  d'exécution,  et  le  synode  des  protestans 
de  ce  petit  Etat  avait  arrêté ,  en  15^2,  de  pour- 

*  Histoire  voir  au  gouvernement  du  pays  *,  comme  si  la 
,     ^      ' s  conversion  de  Henri   eût   laissé   la   souveraineté 

du    Beam  ;  ,  .  •      < 

par  Poyeda-  vacante.    Les   protestans  de  France  ne  se  mon- 
vant»  '*■  H>  trèrent  pas  plus  traitables,  et  l'exigence  de  leurs 
demandes,  leurs  assemblées  continuelles,  leurs  rap- 
ports avec  les  étrangers,  leurs  prétentions  à  l'in- 
dépendance, fatiguèrent  plus  d'une  fois  le  prince. 
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Ils  refusèrent  de  s'en  tenir  aux  concessions  qu;it 
leur  offrait,  et,  profitant  de  ses  embarras,  ils  en 
obtinrent,  après  de  longues  négociations,  un  édit 
beaucoup  plus  favorable  ;  c'est  l'édit  fameux  rendu 
à  Nantes  *  ,  qui  fixa  leur  sort,  et  dont  cependant  *  Avril  i5q$, 
ils  ne  se  contentèrent  pas  (  i  ).  Même  après  l'avoir 
obtenu,  ils  restèrent  assemblés  à  Châteilerault , 
puis  à  Saumur,  demandant  encore  des  changemens 
à  Fédit.  Ceux  du  Béarn  présentèrent  des  remon- 
trances; ils  voulaient  que  leur  culte  fut  libre  en 
France,  et  ils  refusaient  aux  catholiques  de  leur 
propre  pays  ce  qu'ils  réclamaient  pour  eux-mêmes. 
Ils  élevèrent  mille  difficultés  contre  l'édit,  qui  ce- 
pendant ne  permettait  l'exercice  de  la  religion 
catholique  que  dans  un  petit  nombre  de  lieux  du 
Béarn.  Ceux  de  France  s'efforcèrent  aussi  d'em- 
pêcher la  paix  avec  l'Espagne  ;  mais  elle  fut  con- 
clue à  Vervins  *  malgré  leurs  efforts.  *2mai  1598. 
Tandis  que  Henri  IV,  libre  d'autres  soins  (2),       XVI. 

travaillait  à  rétablir   l'ordre  dans  les  différentes      Represen- 

,     ,  .     talions  et  de- 

parties  du  royaume ,  et  a  reparer  les  maux  produits  mandes    du 

dans  l'Etat  par  tant   de  troubles  et  de  guerres,  clergé. 

les  évêques  songeaient  de  leur  côté  à  remédier 

aux  désordres  et  aux  abus  qui  affligeaient  l'Eglise. 

Nous  avons  vu  six  conciles  provinciaux  tenus  sous 

Henri  III.  Il  y  en  eut  encore  un,  en  i5qo,  pour 

la  province  de  Toulouse,  sous  la  présidence  du 

(1)  Voyez  la  note  à  la  fin  du  volume. 

(2)  Le  17  décembre  1^99,  son  mariage  avec  Marguerite 
de  Valois  fut  déclaré  nul,  et,  le  10  décembre  de  tannée  sui- 
vante ,  il  épousa  Marie  de  Médicis  ,  fille  du  grand-duc  de 
Toscane j  la  cérémonie  se  fit  à  Lyon. 
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cardinal  François  de  Joyeuse;  trois  ëvêques,  trois 

procureurs  d'évêques  absens ,  et  les    députés  de 

Moniauban,  le  siège  vacant,  souscrivirent  les  dé- 

*  Conciles  libérations.  Les  réglemens  sont  divisés  en  quatre 

t   '     XV     partes*,  les  personnes,  les  sacremens,  les  lieux 

page    1378.  et    la   juridiction.   Ils  paraissent  rédigés  dans  le 

même  esprit  que  ceux  des  conciles  précédens,  et 

invoquent  aussi  l'autorité  des  décrets  du  concile 

de  Trente.  Un  concile  de  la  même  province  avait 

été  indiqué  pour  le  29  avril    i593,  mais  on   ne 

voit  point  qu'il  ait  eu  lieu.  L'assemblée  du  clergé 

Procès-  tenue  à  Paris,  en  i5g5  et  1596*,  exposa  vive- 

au     e  ^  au  j|Q-  ja  triste  situation  de  la  religion.  Les 

cierge.  >       o 

trois  quarts  de  l'église  de  France ,  était-il  dit  dans 
les  remontrances ,  sont  dépourvus  de  vrais  et  lé- 
gitimes pasteurs;  de  quatorze  archevêchés,  il  y 
en  a  six  ou  sept  sans  pasteurs,  et  sur  environ  cent 
évêchés,  il  y  en  a  trente  à  quarante  sans  titulaire  : 
le  désordre  est  encore  plus  grand  pour  les  abbayes, 
et  dans  l'étendue  de  vingt-cinq  diocèses  il  se 
trouve  cent  vingt  abbayes  sans  abbés.  L'évêque 
du  Mans,  qui  fit  le  discours  de  remontrances, 
peignit  les  églises  démolies,  les  monastères  occu- 
pés par  des  soldats,  les  autels  profanés  par  d'in- 
dignes usages ,  les  vases  sacrés  souillés  ou  enlevés., 
les  prêtres  fugitifs,  et  le  corps  même  de  Notre- 
Seigneur  insulté  de  la  manière  la  plus  sacrilège. 
Les  évêques  proposèrent  une  suite  de  mesures 
contre  ces  désordres;  ils  demandèrent  la  publi- 
cation du  concile  de  Trente,  le  rétablissement 
de  la  religion  catholique  dans  les  lieux  d'où  on 
l'avait  bannie,   la   cessation   de   la  vacance   des 
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sièges,  la  restitution  des  églises,  et  la  répression 
de  ceux  qui  s'étaient  emparés  des  bénéfices  et  des 
abbayes.  L'assemblée  du  clergé  de  i5g8se  plaignit 
aussi  des  entreprises  des  protestans  et  des  entraves 
qu'ils  apportaient  à  l'exercice  de  la  religion  ca- 
tholique ,  et  l'assemblée  de  1600  présenta  un  long 
cahier  de  demandes  tant  sur  le  temporel  que  sur 
le  spirituel.  Elle  accorda  des  fonds  pour  des  ec- 
clésiastiques employés  comme  missionnaires  dans 
le  Béarn.    Le  zèle   des  prélats  fut  encore  excité 
par    celui    du    souverain    Pontife.    Clément  Y11I 
adressa*  à  tous   les   évêques  de  France  un  bref     *  17  août 
di^ne  de   sa  sollicitude.  Il    les   exhortait  à  pro-      9  ' 
fiter  de  la  paix  pour  réparer  les  maux  de  l'Eglise 
de  France  ,  à  donner  tous  leurs  soins  à  l'instruc- 
tion des  peuples  et  au  rétablissement  de  la  dis- 
cipline dans  le  clergé,  à  visiter  leurs  diocèses, 
à  combattre  les  abus ,  à  faire  observer  les  décrets 
du  concile  de  Trente ,  etc.   Ce  bref  qui  est  fort 
étendu  ,  est  un  des  monumens  les  plus  précieux 
de  l'histoire   de  l'Eglise   à  cette    époque  ,  et  est 
aussi  honorable  pour  le  pontife  qu'il  était  propre 
à  redoubler  l'ardeur  des  évêques  français   pour 
réparer  les  maux  passés. 

La  conversion  des  protestans  fut  toujours,  même       XYIÏ. 
dans  le  tems   des    plus   grands   troubles,   l'objet    ,  !  î  ? ' 
des  premiers  soins   du  clergé  ;  des  ouvrages  de  ron  dans  la 
controverse  furent  dirigés  vers  ce  but ,  des  con-  controverse. 
férenees  publiques  ou  particulières  eurent  lieu  en 
difFérens  endroits.  Nous  en  trouvons  plusieurs  in- 
diquées dans  les  mémoires  du  tems*,  les  principales 
3e   tinrent  à  l'hôtel  de  Retz,  à  Paris,  en  1587; 
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à  Manies,  en  1592,  à  Moulins,  à  Nîmes,  à  Fon- 
tainebleau. Celui  qui  parut  avec  plus  d'éclat  dans 
ces  conférences  ,  fut  Jacques  Davy  du  Perron  f 
ëvêque  d'Evreux  et  depuis  cardinal.  Ce  prélat, 
né  en  i556,  avait  été  élevé  dans  la  religion  pro- 
*  Voyez  sa  testante*,  mais  l'étude  qu'il  fit  de  la  religion  le 

Vie  à  la  tète  i  ■%  •       i      i?t^    v         t\       '   jî  •*. 

,        7>        ramena  dans  le  sein  de  1  Eglise.  Doue  d  un  esprit 

de  ses  uwer-  p  * 

sesQguures;  pénétrant,  il  découvrit  le  vice  de  la  réforme  jusque 

.    ïs'.  l®29>  dans  les   écrits  faits  pour  la  défendre:  ce  fut, 
ja-folio,  .  . 

dit-on,  le  Traité  de  l'Eglise,  publié  par  Duples- 

sis-Mornai,  en  1577  ,  qui  ouvrit  les  yeux  du  jeune 
du  Perron.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et 
fut  attaché  à  la  cour  comme  lecteur  de  Henri  III. 
Il  soutint  dès  lors  une  conférence  avec  un  mi- 
nistre anglican  ,  et  depuis  avec  de  Morlas  et  de 
Sponde.  Sa  mère  ,  un  oncle  et  plusieurs  autres 
personnes  de  sa  famille  lui  durent  leur  conversion  ; 
la  première  vécut  vingt  ans  dans  les  pratiques  de 
la  piété,  depuis  son  retour  à  l'Eglise.  Après  la 
levée  du  siège  de  Rouen,  en  i5g2,  la  cour  s'étant 
retirée  à  Triantes,  du  Perron  y  eut  des  conférences 
avec  les  ministres  Rolhan  et  Berault  ;  au  nom- 
bre des  assistans  était  le  ministre  Cayet,  qui  se 
convertit  ,  d'autres  furent  ébranlés  en  celle  oc- 
casion ,  et  quittèrent  le  protestantisme  quelques 
années  après.  Du  Perron  eut  beaucoup  de  part 
à  la  conversion  de  Henri  IV;  à  son  retour  de 
Rome ,  où  il  avait  été  envoyé  pour  le  service  du 

*ioq5.      Roi,  et  où  il  fut  sacré  évèque  d'Evreux*,  il  eut 
des  conférences  à  Paris  avec  un  fameux  ministre  de 

*i5o-.      ce  tems-là,  Daniel  Tilcnus.  Ces  conférences*  fu- 
rent  suivies  de  la  conversion   de    plusieurs    des 
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personnes  qui  y  avaient  assisté,  entr  autres  de  Pré- 
vost ,  de  Pelletier  ,  de  Mme.  de  Baines  ,  celle 
même  qui  avait  engagé  la  conférence.  C'est  aussi 
à  cette  époque  que  Nicolas  de  Harlai  de  Sanci , 
si  célèbre  par  ses  talens,  ses  négociations,  ses  ser- 
vices et  son  dévoûment  pour  Henri  IV,  rentra  dans 
le  sein  de  l'Eglise.  Du  Perron  composa  pour  lui 
un  court  Traité  de  l' Eucharistie .  Il  prêcha  vers 
cette  époque  la  controverse  dans  plusieurs  églises 
de  la  capitale,  et  les  protestans  venaient  l'entendre 
et  s'en  retournaient  souvent  frappés  de  la  force  de 
ses  discours. 

La  conférence  qui  s'engagea  peu  après  entre  lui 
et  du  Plessis-Mornay ,  regardé  comme  le  chef  du 
parti  protestant ,  eut  un  grand  éclat ,  et  mérite 
d'être  racontée   avec  quelques  détails.  Un  gen- 
tilhomme de   la  cour  ,  nommée  de   Sainte- Marie 
du  Mont  * ,  qui  avait  déjà  reçu  quelques  instruc-      *  Actes  de 
tions ,  et  qui  songeait  à  renoncer  au  protestan-  la  c°n*e^ei1- 
tisme,  ayant  ouï  dire  que  le  livre  publié  par  du  tainebleau, 
Plessis-Mornay  contre  la  Messe  renfermait  beau-  dauslesZ?*- 

-\      r  •.    .•  p.     i  î  '    perses  OEu- 

coup  de  fausses  citations,  en  lit  des  reproches  a  du  car 

railleur,  qui  défia  par  un  écrit  de  sa  main  l'évêque  dînai,  1629: 

d'Evreux  et  tous  ceux  qui  lui  intenteraient  cette  ^'  édition, 
.  l  .  .    111-ioi.  p.  79. 

accusation.  L  écrit  fut  envoyé  au  prélat,  qui  promit 

de  montrer  dans  l'ouvrage  dont  il  était  question 
cinq  cents  citations  fausses.  L'évêque  ayant  prié 
le  Roi  de  lui  permettre  d'accepter  le  défi,  le  prince 
accorda  la  conférence  ;  et ,  quoique  du  Plessis- 
Mornay  eût  élevé  plusieurs  difficultés,  et  demandât 
une  discussion  par  écrit  ,  il  finit  cependant  par 
se  rendre  aux  désirs  du  Roi  et  aux  sollicitations 
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de  ses  amis ,  qui  croyaient  l'honneur  de  sa  cause 
intéressé  à  ce  qu'il  ne  reculât  pas  après  s'être  si 
4 mai  1600.  fort  avancé.  La  conférence  s'ouvrit*  à  Fontaine- 
bleau, où  était  la  cour.  Le  Roi  voulut  y  assister, 
et  nomma  des  commissaires  de  part  et  d'autre  ; 
c'étaient  pour  les  catholiques  le  président  de 
Thou ,  Pithou  et  Martin ,  et  pour  les  protestans  de 
Fresne-Canaye  et  Casaubon.  Du  Plessis  avait  pour 
second  de  Bordes-Mercier,  professeur  d'hébreu; 
environ  deux  cents  personnes  de  la  cour  assistaient 
à  la  conférence  (1).  L'évêque  d'Evreux  avait  au- 
paravant communiqué  à  son  adversaire  la  note  de 
soixante  passages  qu'il  prétendait  cités  à  faux.  Sur 
ces  passages,  du  Plessis  en  choisit  dix-neuf,  et 
c'est  sur  ceux-ci  que  s'ouvrit  la  conférence ,  qui 
se  passa  d'ailleurs  avec  modération  et  politesse. 
Le  chancelier  annonça  les  intentions  du  Roi ,  et 
ce  prince  prit  lui-même  la  parole  et  engagea  les 
deux  rivaux  à  se  tenir  dans  les  bornes  d'une  dis- 
cussion paisible.  Il  ne  s'agissait  point,  dit-il,  de 
mettre  aucun  article  en  dispute  ;  car,  Dieu  merci, 
il  ne  doutait  point  de  sa  religion  ;  mais  on  ne  se 
proposait  que  de  vérifier  des  passages. 

La  conférence  roula  sur  neuf  passages  du  li- 
vre contre  la  Messe  5  ces  passages  étaient  de  Scot, 
de  Durand,  de  saint  Jean-Chrysostôme,  de  saint 
Jérôme,  de  saint  Cyrille,  d'une  loi  de  Théodose, 


(1)  L'cvêque  d'Evreux.  se  fit  aider  dans  son  travail  par 
Jean  Bertaut,  depuis  cvêque  de  Scez ,  de  Beaulieu ,  de  Bcïulle 
et  de  Saiettcs  ;  mais  les  actes  ne  les  nomment  point  comme 
avant  assiste'  à  la  confe'icnce. 
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de  saint  Bernard  et  de  Théodoret,  La  discussion 
sur  ces  passages  fut  soutenue  de  part  et  d'autre, 
et  les  commissaires  décidèrent  sur  chaque  point, 
tantôt  que  du  Plessis  avait  pris  l'objection  pour 
la  réponse  ,  tantôt  qu'il  avait  omis  des  mots  im- 
portais. Le  passage  qu'il  avait  allégué  de  saint 
Cyrille  ne  se  trouva  point.  Au  bout  de  six  heu- 
res de  conférence  ,  le  Roi  remit  la  continuation 
au  lendemain.  Dans  la  nuit ,  du  Plessis  fit  dire 
qu'il  était  malade,  et  qu'il  ne  savait  quand  il  pour- 
rait renouer  la  conférence.  Il  partit  le  8  pour  Fon- 
tainebleau ,  et  de  là  pour  Saumur,  sans  prendre 
congé  du  Roi.  Ce  prompt  départ  parut  un  aveu 
de  sa  défaite  ,  et  il  ne  crut  pouvoir  amortir  le 
coup  qu'en  publiant ,  sous  le  nom  de  Discours 
véritable  y  une  relation  où  il  se  donnait  tout  l'avan- 
tage, et  se  plaignait  de  tout  le  monde,  du  Roi, 
du  chancelier ,  des  commissaires  ,  et  particuliè- 
rement de  l'évêque  d'Evreux.  Pour  lui  répondre, 
le  prélat  fit  paraître  les  actes  de  la  conférence, 
accompagnés  d'une  attestation  du  Roi  qui  les  cer- 
tifiait véritables ,  d'une  lettre  du  chancelier  de 
Bcliévre,  dans  le  même  but,  et  d'une  Réfutation 
du  Discours  véritable*.  Cette  conférence  fut  sui-  *  Le  tout 
vie  de  plusieurs  conversions,  entr'autres  de  celle  forme  220  p. 

a     c   •  u     •     j      u  i  a  •  -i  r  ni- fol.    dans 

de  oainte-lviarie  du  Mont,  le  même  qui  avait  donne  »es  Diverses 

occasion  à  la  confrontation  des  passages.  Œuvres. 

Un  autre  controversiste  commençait  aussi  à  se      XVIII. 

rendre  incommode  aux  protestans  par  son  zèle  et    -A-Utres  cou* 

lro\  ersistcs. 
.son  habileté.  Pierre  Coton,  né  à  Néronde  dans 

le  Forez  *  ,  commença  vers  i595  à  traiter  les  ma-     *Ea  i56f. 

tières  agitées  entre  les  calvinistes  et  nous.  Il  pré- 
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cliait  à  Avignon,  et  y  convertit  plusieurs  protestans, 
entr'autres ,  un  jeune  homme  nommé  Reboul,  qui 
depuis  écrivit  conlre  les  erreurs  du  parti  qu'il  avait 
abandonné.  A  Grenoble ,  où  Coton  fut  appelé  en- 
suite pour  prêcher,  il  n'eût  pas  moins  de  succès, 
et  soutint  avec  les  ministres  de  la  ville  des  con- 
férences qui  amenèrent  aussi  plusieurs  conversions. 
Mais  ce  fut  à  Nîmes  que  ses  travaux  eurent  plus 
d'éclat.  Les  protestans  dominaient  dans  cette  ville  ; 
le  Père  Coton  ne  craignit  point  de  combattre  leur 
doctrine  soit  en  chaire ,  soit  par  ses  écrits.  Il  avait 

*  Vie  du  publié  un  Traité  du  sacrifice  de  la  Messe  *.  Les  mi- 

P.Lotcn^x  «jgjj.gg  espérèrent  prendre  sur  lui  la  revanche  des 

d  Orléans  ,  .F 

1688  ,  in-4°  affronts  qu'ils  venaient  d'essuyer  à  Fontainebleau; 

Pag*4 t\*Vîta  ils  l'accusèrent  d'avoir  falsifié  plusieurs  passades.  Le 

Coton,  auct.      ^ -"'V,  1        1  */»      -n       j»  •    1  ■      • 

Roverio  :      ■*  ere  Coton  les  deiia  a  en  lournir  la  preuve  ,  et  ainsi 

Lyon,  ^66o)  s'engagea  une  conférence  entre  ce  Jésuite  et  le 

ministre  Charnier,  un  des  plus  zélés  du  parti.  On 

nomma  des  juges  des  deux  cotés,  et  on  convint 

des  lois  de  la  conférence,  qui  s'ouvrit  devant  un 

*  16  sep-  assez  grand  nombre  de  témoins*.  Le  cardinal  de 
tembreiboo.  Sourdis ,  qui  passait  par  Nîmes,  y  assista,  ainsi 

aue  l'évèque  de  la  ville.  Le  ministre  attaqua  le 
Père  Coton  sur  quelques  passages  de  saint  Jean- 
Chrysostôme ,  de  Théodoret  et  de  saint  Jérôme  ; 
mais  le  Jésuite  se  défendit  avec  autant  de  présence 
d'esprit  que  de  facilité  d'élocution  5  et,  dans  une 
dernière  conférence  surtout,  il  traita  la  matière 
de  l'Eucharistie  de  manière  à  faire  impression  sur 
son  auditoire.  Les  protestans  en  furent  chagrins , 
et  le  président  de  Fresne-Canaye,  qui  avait  été 
commissaire  a.  la   conférence   de  Fontainebleau  , 


INTRODUCTION.  43 

étant  arrivé  sur  ces  entrefaites,  fit  cesser  la  dispute. 
Ce  seigneur,  déjà  ébranlé  par  les  argumens  de  l'é- 
vêque  d'Evreux,  se  convertit  six  mois  après,  et 
on  dit  que  trente-cinq  protestans  de  Nîmes,  dont 
trois  magistrats,  rentrèrent  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
D'autres  controversistes  non  moins  zélés  soute- 
naient l'honneur  de  l'Eglise  par  leurs  ouvrages  et 
leurs  discours.  Edmond  Auger  ,  Jésuite  ,  passait 
pour  un  des  plus  redoutables  adversaires  de  la  ré- 
forme. Né  près  Sézanne ,  il  eût  le  bonheur  d'être 
formé  à  Rome  sous  les  yeux  de  saint  Ignace ,  qui 
le  renvoya  en  France  pour  y  combattre  l'erreur. 
Âuger  prêcha  en  Auvergne,  à  Pamiers,  à  Lyon, 
et  dans  un  grand  nombre  de  villes.  Appelé  à  la 
cour  en  1567  ,  puis  en  1075  ,  il  fut  choisi  par 
Henri  III  pour  son  prédicateur  et  son  confesseur, 
et  refusa  constamment  un  évêché  que  ce  prince 
lui  offrait.  Son  attachement  à  ce  monarque  lui 
suscita  bien  des  traverses  ;  mais  sa  prudence  ne 
le  cédait  pas  à  son  zèle.  On  assure  qu'il  convertit 
jusqu'à  quarante  mille  protestans.  Il  laissa  en  mou- 
rant *  quelques  ouvrages  de  controverse.  Il  avait  *  19  jaa- 
eu  quelque  tems  pour  compagnon  de  ses  travaux  vier  1D9f« 
Antoine  Possevin  (i),  son  confrère,  homme  dis- 
tingué par  ses  talens,  qui  prêcha  aussi  dans  plu- 


(1)  Possevin,  né  à  Mantoue,  était  entré  chez  les  Jésuites 
«n  i55g;  il  parlait  le  français  avec  facilité,  et  mourut  à  Ferrare 
le  26  février  161 1,  à  soixante  dix-huit  ans  (  Voyez  sa  Vie, 
par  Dorigny,  1712,  in- 12.  )  Le  même  a  publié  celle  du  Père 
Auger,   1716. 
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sieurs  grandes  villes  du  royaume,  et  soutint  à  Lyon 
une  conférence  contre  le  ministre  Yiret.  Bernard 
de  Percin  de  Montgaillard ,  religieux  Feuillant, 
se  livra  de  bonne  heure  à  la  prédication,  et  acquit 
une  réputation  prodigieuse.  Ses  sermons  à  la  cour, 
dans  différentes  églises  de  la  capitale ,  et  dans  les 
principales  villes  du  royaume  ,  étaient  suivis  d'un 
grand  nombre  de  conversions.  L'austérité  de  sa  vie 
donnait  une  nouvelle  efficacité  à  ses  discours,  et 
la  congrégation  naissante  des  Feuillans,  alors  dans 
la  première  ferveur  de  son  institution,  lui  parais- 
sait encore  trop  voisine  du  relâchement  (i).  Ber- 
nard Dominique,  ministre  général  de  l'Observance 
des  Trinitaires,  et  Jean  Despruets,  abbé  de  Pré- 
montré, morts  tous  deux  dans  les  dernières  années 
du  seizième  siècle  ,  sont  cités  pour  leur  zèle  à 
combattre  la  réforme  ,  soit  en  chaire ,  soit  par  des 
écrits.  Antoine  Tolosani,  de  l'ordre  des  Anlonins, 
aussi  distingué  par  son  mérite  et  sa  capacité  que 
par  ses  vertus  religieuses,  fit  de  grands  fruits  dans 
le  Dauphiné  par  ses  prédications  et  ses  ouvrages. 
A  Moulins,  Pierre  de  Quingey ,  Capucin,  et  Viole, 


(i)  S'étant  jeté  avec  trop  d'ardeur  dans  le  parti  de  la  ligue, 
il  fut  obligé  de  quitter  la  France ,  et  se  retira  en  Flandres , 
où  il  n'eut  pas  moins  de  succès  dans  la  prédication.  Il  avait 
refusé,  en  France ,  les  évêcliés  de  Pamiers  et  d'Angers.  Il  quitta 
la  congrégation  des  Feuillans ,  passa  dans  l'ordre  de  Citeaux , 
et  deyint  abbé  d'Orval,  où  il  établit  une  réforme  qui  avait 
quelques  rapports  avec  celle  de  la  Trappe.  Il  mourut  dans  son 
abbaye,  le  8  juin  1628.  (  Voyez  son  article  dans  le  Diction- 
naire de  Moréri ,  tome  VII ,  page  725  ,  où  on  le  venge  des 
imputations  publiées  contre  lui.  ) 
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Jésuite,  soutinrent  une  conférence  contre  les  pro- 
testais. L'abbé  de  Bertille,  jeune  encore,  s'appli- 
quait déjà  à  la  controverse,  et  contribua  beaucoup 
à  la  conversion  de  la  famille  Raconis.  Les  Jésuites 
avaient  établi  à  Aubenas  ,  dans  le  Vivarais,  une 
maison  d'où  ils  se  répandaient  dans  le  pays  pour 
combattre  la  réforme  :  ce  fut  dans  une  de  ces 
missions  que  Jacques  Sales,  Jésuite  d'Auvergne, 
fut  massacré  par  les  calvinistes  *  avec  un  frère  qui  *7  février- 
l'assistait.  l59°' 

Des  conversions  remarquables  furent  le  résultat       XIX. 

de  ce  concours  d'efforts.  Charlotte  -Flandrine  de    .     onTer~ 

sions  de  pro- 
Nassau ,  fille  du  prince  d'Orange  et  de  Charlotte  testans. 

de  Bourbon,  étant  venue  de  bonne  heure  en  Fran- 
ce,  embrassa  la   religion  catholique  et  même  la 
vie  religieuse,  et  fut  un  modèle  des  vertus  d'une 
abbesse  (  i  ).  Jean-Baptiste  Romillion ,  un  des  fon- 
dateurs de  la  congrégation  des  prêtres  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  avait  été  élevé  dans  le  calvinisme; 
il  lit  abjuration  à  Cavaillon,  reçut  depuis  les  ordres 
sacrés,  et  devint  un  zélé  missionnaire  :  il  conver- 
tit son  père  et  plusieurs  autres  protestans  *.  Guil-      *Vbyez  sa 
laume  Filch,  anglais,  de  la  secte  des  Puritains,  r>lC;  Pâr 
abandonna  l'erreur  a  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  gnon,  1669, 
vendit  tous  ses  biens  ,  en  distribua  le  prix  aux  ni-40« 
pauvres,   et  vint  en  France,  où  il  entra  chez  les 
Capucins  de  Meudon  en   i586.  Directeur  éclairé 


(1)  Elle  était  née  à  Anvers  en  1578,  et  mourut  abbesse  de 
Sainte-Croix  de  Poitiers,  le  10  avril  1640.  On  trouve  sa  Vie 
dans  les  Éloges  de  plusieurs  personnes  illustres  en  piété  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît;  par  Bouette  de  Blemur,  t.  Ier.;  page  if\ . 


46  INTRODUCTION. 

et  fervent  religieux,  il  jouissait  de  l'estime  et  de 
la  confiance  de  beaucoup  de  gens  de  bien.  Cayet 
était  un  ministre  que  du  Perron  ramena  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  Il  était  âgé  de  soixante-dix  ans 
*9T)OTem-  quand  il  prononça  son  abjuration,  à  Paris  *,  en 
nt  ijçp.  présence  de  l'Université,  et  il  publia  les  motifs  de 
sa  conversion,  ainsi  que  diiFérens  ouvrages  de  con- 
troverse; élevé  depuis  au  sacerdoce,  il  devint  doc- 
teur en  théologie  et  professeur  d'hébreu,  et  vécut 
quinze  ans  depuis  sa  conversion ,  soutenant  cette 
démarche  par  toute  sa  conduite.  Jean  de  Sponde, 
d'une  famille  noble  du  Béarn  ,  renonça  au  cal- 
vinisme dans  un  tems  où  cette  secte  dominait  encore 
dans  sa  patrie  ;  son  âge  (  il  avait  alors  trente-six  ans), 
la  lenteur  avec  laquelle  il  mûrit  son  projet,  la 
résistance  qu'il  fit  aux  argumens  de  l'abbé  du  Per- 
ron et  les  écrits  qu'il  composa  contre  la  réforme , 
déposent  en  faveur  de  sa  bonne  foi.  L'année  même 
*Em595.  de  sa  mort  *,  Henri  de  Sponde,  son  frère,  se  lit 
aussi  catholique.  Il  avait  plaidé  avec  succès,  et 
avait  été  nommé  maître  des  requêtes,  lorsque  l'étude 
de  la  controverse,  à  laquelle  il  se  livrait  au  milieu 
de  ses  occupations ,  l'éclaira  sur  le  peu  de  fonde- 
ment de  la  réforme  •  il  prononça  son  abjuration 
à  Paris  entre  les  mains  de  Louis  Gaudebert,  grand- 
pénitencier  de  Notre-Dame,  et  s'attacha  au  car- 
dinal du  Perron  ,  puis  au  cardinal  de  Sourdis  , 
avec  lequel  il  lit  le  voyage  de  Rome  :  c'est  le  même 
qui  devint  depuis  évêque  de  Pamiers.  Dans  la  même 
province  ,  Zacharie  Golom  ,  né  à  Pan  en  i56c), 
et  avocat  au  conseil  de  cette  ville ,  ayant  conçu 
des  doutes  sur  les  erreurs  dans  lesquelles  il  avait 
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été  élevé,  s'instruisit  à  fond  de  la  religion,  et  seren- 

dit  à  Rome,  où  il  fit  abjuration  *  :  nous  le  verrons      *Tîïètotrè 

,  .   •  t>  -,  ■  •     •  des  troubles 

rentrer  dans  sa  patrie  comme  llarnabite  et  mission-  survenus  en 

naire,   et  ramener  beaucoup  de  protrstans  par  ses  Béarnj  par 

prédications.  Pierre  de -Moniay,  maréchal  de  camp,  Po>^aavan^ 

frère  du  fameux  du  Plessis-Mornay ,,  se,  convertit 

par  les  soins  de  Philippe  du  Bec,  archevêque  de 

Reims,,  son  oncle  maternel  :  sa  fille,  Marie  de  Buhi 

de  Mornay ,  se  rendit  depuis  illustre  par  sa  piété, 

et  sera   citée  dans  ce  Tableau.  Amos  du  Tixier, 

seigneur  de  Maisons,  gentilhomme  ordinaire  de  la 

chambre  de  Henri  IV,  renonça  au  protestantisme 

à  l'heure  de  la  mort.  Antoine  Le  Clerc  de  la  Forêt, 

maître  des  requêtes  de  la  Reine  Marguerite,  rentra 

dans  le  sein  de  l'Eglise,,  et  y  fut  un  modèle  de 

piété.  Gédéon  Dufour,  vicomte  de  Fécamp,   et  sa 

femme,   Anne  Vimars,  furent  aussi  des  conquêtes 

de  l'Eglise  dans  le  même  teins.  Nous  pourrions 

citer  encore  plusieurs  ministres,  Cassenave,  Cham- 

pron,  Le   Roi,  Victor  et  Pierre  Le  Noir.  Anne 

de  Caumont,  comtesse  de  Saint- Pol,  née  en  i574, 

embrassa,  jeune  encore,  la  religion  catholique, 

et  honora  sa  démarche  par  une  piété  tendre   et 

une  vertu  courageuse.  Suzanne  de  la  Pommelie, 

dame  de  Neuviliars  ,  dont  on  a  publié  la  Vie, 

embrassa  la  foi  catholique  à  vingt-trois  ans,   et 

endura  dans  cette  occasion  de  vives  persécutions 

dont  sa  patience  et  sa  charité  triomphèrent;   elle 

convertit  plusieurs  personnes    de  sa  famille  \   et 

lut  dans  le  mariage  un  modèle  de  ferveur  et  de 

charité. 

La  Fiance  n'était  pas  encore  remise  des  longs       XX. 
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lions  et  ré-  orages  qui  l'avaient  agitée ,,  et  déjà  des  congré- 
f  ormes,         gâtions  nouvelles  et  des  réformes  salutaires  com- 
mençaient par  les  soins  de  quelques  pieux  per- 
sonnages. Jean  de  La  Barrière  ,  né  en  Quercy  en 
*Hist.des  i544  *?  d'abord  abbé  commendataire  de  Feuillans, 
Ordres  mo-  r^forma  cette  abbaye  ,  qui  ,  au  lieu   de  quatre 

ri  astiques  ;  .  .  J  l  .  A 

par  Hélyot  ;  ou  cinq  religieux   quelle    avait    auparavant,  en 
tome  V.        compta  bientôt  plus  de  deux  cents.  Cette  réforme 
s'étendit  à  d'autres  maisons,  et  le  pieux  abbé  obtint 
de  former  une  congrégation  particulière  et  indé- 
pendante, où  la  première  austérité  de  la  règle  de 
*en  1587.  Cîteaux  était  strictement  observée.  Appelé  à  Paris* 
par  Henri  ÏÏI,  il  s'établit  rue   Saint-Honoré;  le 
Roi  et  toutes  les  classes   l'accueillirent  avec    un 
empressement   extraordinaire ,   et  favorisèrent  la 
fondation  du  nouveau  couvent.  La  réputation  de 
sainteté  de  Jean  de  La  Barrière ,  et  la  vie  édifiante 
de    ses  religieux,  lui   conciliaient  le    respect  et 
*i5  auil  l'estime  générale.  Il  mourut  à  Rome  *,  ayant  aussi 
1600.  fondé  en  France  des  religieuses  Feuillantines,  de 

concert  avec  Anne  et  Marguerite  de  Polastron. 
Un  autre  fervent  religieux,  Vincent  Musart,  jetait 
à  Franconville  ,  en  1594,  les  fondemens  de  la 
congrégation  du  tiers-ordre  de  saint  François , 
qui  s'établit  depuis  à  Picpus,  près  Paris,  et  qui, 
dans  ces  premiers  tems,  fut  également  renommée 
par  la  vie  édifiante  et  par  les  services  de  ses  mem- 
bres. Didier  de  la  Cour  ,  en  Lorraine  ,  donnait 
naissance  à  la  réforme  des  Bénédictins,  dite  de 
Saint- Vannes  ,  qui  se  répandit  dans  ce  pays  ,  et 
qui  fut  la  tige  d'une  congrégation  plus  illustre , 
celle    de    Saint-Maur.   Dans  la   même  province, 
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Pierre  Fourrier,  chanoine  régulier  et  curé  de  Ma- 
taincourt ,  commençait,   en   1097,  l'établissement 
de  la  congrégation  de  Notre-Dame,  pour  l'édu- 
cation  des   filles.   La   réforme   des  Franciscains , 
appelés  Récollets ,  date   de    la  même  année  ;  de 
Ne  vers  elle  s'étendit  ensuite  par  toute  la  France. 
Deux  hennîtes,  Julien  de  NantonviUe,  et  Claude 
Aleph,   entreprirent  de  réformer  Tordre  des  Tri- 
nitaires,  et  firent  profession  à  Cerfroi,  en  i58o; 
plusieurs    religieux   de   l'ordre,    attires  par  leur 
piété,  se  joignirent  à  eux,  et  ils  formèrent  divers 
établissemens.  Etienne   Rabâche  ,  réformateur  des 
Augustins,  institua  la  congrégation  dite  de  Bour- 
ges; et  Matthieu  de  Sainte-Françoise,  du  même 
ordre,  embrassait  la  règle  des  Augustins^Déchaus- 
sés,    et  l'introduisait  dans    le   royaume.  Dans  le 
Comtat ,    César   de   Bus    et   Romiiiion   donnaient 
naissance  à  la  congrégation  des  prêtres  de  la  Doc- 
trine chrétienne;  et  Françoise  de  Brémond  com- 
mençait   l'établissement    des    Ursulines ,   qui    ont 
rendu  tant  de  services  à  la  société.  Ainsi  de  tous 
côtés  se  préparaient  des  associations  pieuses  et  des 
institutions  utiles.  Nous  remettons  au  Tableau  qui 
va  suivre  les  détails  des  progrès  de  ces  établis- 
semens que  l'esprit  de  religion  faisait  éclore,  et 
qui  ont  eu  une  si  heureuse  influence  sur  le  dix- 
septième  siècle. 

De  grands  exemples   de   vertu  venaient  forti-       XXL 
fier  cette  direction  nouvelle  donnée  aux  esprits.  ae  e^Xns 
Tous  les  ordres  de  la  société  renfermaient  des  per-  les    diverses 
sonnages  distingués  par  leur  zèle,  leur  charité  eu  cla55es* 
leur  piété.  Dans  Tépiscopat  brillaient  des  hommes 
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recommandables  par  leurs  travaux  et  leur  ardeur 
pour  le  bien.  Nous  ne  ferons  que  nommer  An- 
toine Prévost  de  Sansac,  archevêque  de  Bordeaux; 
Gosme  Clausse  de  Marchaumont,  évêque  de  Châ- 
lons-sur-Marne  ;  trois  évêques  successifs  de  Ver- 
dun ,  Nicolas  Pseaume,  Bousmard  et  Boucher. 
Claude-  André  Dormy,  évêque  de  Boulogne,  mort 
en  1599,  était  un  prélat  habile  et  vertueux;  il 
paya  généreusement  de  sa  bourse  une  contribution 
qu'un  corps  d'armée  avait  imposée  sur  sa  ville  épis- 
copale.  Jean  Clausse,  évêque  de  Senez  en  i56i  , 
et  mort  en  1587,  fut  un  défenseur  ardent  de  la 
foi  et  un  prédicateur  zélé.  Nous  nous  étendrons 
plus  tard  sur  Pierre  de  Donnaud  ,  évêque  de  Mire- 
poix  ,  prélat  d'une  piété  éminente  et  d'une  charité 
admirable. 

Dans  le  second  ordre  5  des  prêtres ,  des  reli- 
gieux honoraient  l'Eglise  par  leur  vie  et  la  ser- 
vaient par  leur  zèle.  André  Duval,  docteur  ha- 
bile et  directeur  éclairé  ;  Jacques  Gallemant,  livré 
aussi  aux  bonnes  œuvres;  Le  Tartier,  doyen  de 
la  cathédrale  de  Troyes  et  prédicateur  fort  zélé; 
Richard  Beaucousin ,  Chartreux ,  qui  avait  la  con- 
fiance de  beaucoup  de  personnes  pieuses  ;  Honoré 
de  Ghampigny ,  Athanase  Mole  et  Benoît  de  Can- 
feld  y  tous  trois  de  l'ordre  des  Capucins,  et  tous 
trois  livrés  à  la  direction  des  âmes  ,  joignaient  la 
piété  à  leur  mérite  personnel  ;  leurs  noms  se  re- 
trouveront dans  le  tableau  qui  va  nous  occuper. 
Jean  Le  Peletier ,  curé  de  Saint-Jacques-de-la- 
Boucherie  à  Paris ,  était  universellement  estimé 
pour  sa  capacité  et  sa  vertu.  Gabriel  de  Rocoles, 
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aumônier  du  Roi  et  chanoine  de  Béziers  ,  rendit 
de  grands  services  à  la  religion  et  à  l'église  du 
Languedoc  en  particulier ,  et  montra  dans  des  tems 
de  troubles  une  prudence  et  une  fermeté  rares*.    *  Mort  le  1 5 
Raoul  le  Blond  ,  prieur  de  Saint-Quentin  en  l'Ile,  JLUilct  l6o°* 
fut  le  bienfaiteur  de  son  abbaye   et  de  toute  la 
contrée  environnante  qu'il  sauva  par  son  courage; 
il  mourut  plus  que  nonagénaire*.  Pierre  de  Bé-*Le3ijan~ 
rulle,  jeune  encore  ,  se  livrait  déjà  au  ministère  et  ^eri59«* 
préludait  aux  services  qu'il  devait  rendre  par  la 
suite  à  l'Eglise.   A  Toulouse  ,    Vincent  de  Paul 
se  préparait  dans  le  silence  à  l'exercice  des  bonnes 
œuvres ,  et  posait  les  fondemens  des  vertus  qui 
devaient  être  un  jour  si  glorieuses  à  la  religion. 
Le  bienheureux  Pierre  Fourier  >  Charles  de  La 
Saussaye,  Noël  Mars  ,  Bénédictin  ;  Jean  de  Saint- 
Jérôme  ,  Je  an- Jacques  Berty  ,  tous  deux  de  l'ordre 
des  Feuiilans ,  se  faisaient  connaître  par  difTérens 
genres  de  travaux  et  de  services. 

La  religion  pouvait  aussi  se  féliciter  de  beaux 
exemples  parmi  les  laïcs.  La  magistrature  comp- 
tait des  hommes  qui  faisaient  une  profession  par- 
ticulière de  piété.  Michel  de  Marillac,  conseiller 
au  Parlement,  puis  maître  des  requêtes,  le  même 
qui  dans  la  suite  fut  garde  des  sceaux;  François 
de  Montholon,  conseiller  d'Etat;  Antoine  Le  Clerc 
de  la  Forêt,  maître  des  requêtes  de  la  Reine  Mar- 
guerite ,  Arnault  de  Boret,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse  ,  n'étaient  pas  moins  distingués  par 
leurs  vertus  que  par  leur  capacité ,  et  puisaient 
dans  la  prière  des  grâces  pour  remplir  leurs  de- 
voirs. Bernard  Bardon  de  Brun,  à  Limoges,  et 
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Jean  de  Bretigny  ,  à  Rouen  ,  vivaient  dans  la 
pratique  des  bonnes  œuvres;  tous  deux  n'embras- 
sèrent l'état  ecclésiastique  que  dans  un  âge  déjà 
mûr,  et  après  s'y  être  préparés  par  l'exercice  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Le  président  Pierre 
Jeannin  ,  si  connu  par  ses  talens  comme  homme 
d'Etat,  mérite  aussi  d'être  cité  pour  son  intégrité 
et  son  attachement  à  la  religion.  Nicolas  Le  Fèvre? 
qui  devint  depuis  précepteur  de  Louis  XIII  , 
joignait  à  l'amour  de  l'érudition  un  attachement 
profond  à  la  foi ,  et  ses  écrits  ont  tous  rapport 
à  la  religion.  Il  s'était  formé  à  Paris,  sous  Henri  III, 
une  association  de  personnes  du  monde  pour  s'ex- 
citer mutuellement  à  la  piété  ;  Marillac ,  et  le 
jeune  de  Bérulle  ,  non  encore  engagé  dans  les 
ordres ,  en  étaient  membres  ;  les  réglemens  de 
cette  association  sont  cités  dans  YHistoire  des 
*  T.  YÏI.  Ordres  monastiques  d'IIélyot*.  Nous  voyons  de 
pag.  33o.  p]us  s'établir  à  Paris  ,  et  dans  plusieurs  grandes 
villes ,  des  confréries  qui  avaient  pour  but  de 
détourner  la  colère  de  Dieu  provoquée  par  les 
erreurs  et  les  désordres  de  ce  tems.  La  guerre 
civile  et  les  calamités  qu'elle  entraînait  à  sa  suite, 
avaient  fait  sentir  davantage  la  nécessité  d'expia- 
tions ,  de  pratiques  de  pénitence  et  de  prières  ; 
c'est  ce  qu'on  se  proposait  dans  des  associations 
créées  vers  cette  époque ,  et  où  entrèrent  beau- 
coup de  personnes  pieuses.  On  y  vaquait  avec 
plus  de  soin  aux  exercices  de  religion  ,  et  on  y 
faisait  une  profession  plus  ouverte  de  la  piété  , 
pour  réparer  les  scandales  et  les  profanations  que 
la  nouvelle  réforme  avait  si  fort  multipliés  dans 
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ces  derniers  tems.  Le  jeune  de  Bretigny,  encore 
laïc  ,  forma  une  association  de  cette  nature  ,  à 
Rouen,  en  i588,  et  nous  en  trouvons  de  sem- 
blables à  Toulouse. 

Les  femmes  offraient  surtout  des  modèles  de 
piété  et  de  charité.  Louise  de  Lorraine  ,  veuve 
de  Henri  III ,  vivait  dans  la  retraite  et  dans  la 
pratique  des  plus  hautes  vertus.  Elle  était  fille 
du  prince  de  Vaudemont,  et  avait  épousé  Henri , 
en  1575.  Sa  prudence  et  sa  modestie  ne  se  dé- 
mentirent pas  à  la  cour.  Elle  supportait  patiem- 
ment les  écarts  du  Roi,  et  resta  fidèle  à  la  pratique 
de  l'oraison  et  à  la  fréquentation  des  sacremens. 
La  Reine  visitait  l'Hôtel- Dieu  et  les  prisons ,  et 
fit  des  fondations  pour  l'instruction  des  prison- 
niers. En  1589,  elle  s'était  retirée  au  château 
de  Chinon  ,  puis  à  Ghenonceaux  ,  où  elle  était 
continuellement  occupée  d'exercices  de  piété  et 
de  bonnes  œuvres  (i).  Les  princesses  de  Longue- 
ville,  véritables  religieuses  au  milieu  de  la  cour, 
soutenaient  de  leur  crédit  et  de  leur  fortune  tous 
les  projets  utiles  et  toutes  les  entreprises  qui 
avaient  la  religion  et  l'humanité  pour  objet  ;  une 

(  1  )  Ceux  qui  eurent  le  plus  de  part  à  sa  confiance  furent 
le  cardinal  du  Perron  ;  Rose  et  Sorbin  ,  évêques  de  Scnlis  et 
de  Nevers;  Jean  de  La  Barrière,  instituteur  des  Fcuillans;  Pierre 
Dinet ,  docteur  de  Sorbonne,  son  pre'dicateur  ordinaire  ;  Tous- 
saiut  Leduc,  prêtre  fort  pieux;  les  Pères  Edmond  Auger  et  de 
Berangreville ,  Je'suites  ;  Viquart ,  Franciscain ,  etc.  La  princesse 
mourut  à  Moulins,  le  29  janvier  1601.  Les  détails  de  sa  mort, 
dans  les  E loges  des  Dames  illustres ,  par  Hilaiïon  de  Goste, 
tom  II,  sont  très-édiiiaiis. 
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d'elles,   Antoinette  d'Orléans,  marquise  de  Bel- 
lisle,  quitta  même  le  monde  en  1^99,  et  embrassa 
tes  auste'rités  du  cloître  chez  les  Feuillantines  nou- 
vellement instituées  à  Toulouse.  Catherine  de  Lor- 
raine, duchesse  de  Nevers,  et  Marie  de  Luxem- 
bourg, duchesse  de  Mercœur,  n'étaient  pas  moins 
distinguées  par  leur  piété  que  par  leur  naissance. 
La  maréchale  de  Joyeuse  ,   la  marquise  de  Mag- 
nelais ,    Françoise   de  Bastarnay ,    dame   d'Ailly, 
et  d'autres  femmes  d'un   haut  rang  ,  sanctifiaient 
leur  veuvage  par  la  prière  et  les  bonnes  oeuvres. 
Une  autre  femme  d'une  éclatante  vertu,  était  re- 
gardée à  Paris   comme  l'âme    de  tout  ce  qui  se 
*  Vie  de  faisait  de  bien;   Barbe  Avrillot ,  dame   Acarie*, 
]}?rie      e_   acquit  une   grande  influence  par  sa  prudence  et 
/707?;parM.  son  mérite,   mais    surtout  par   sa  haute  piété  et 
Eouchei,  m-  sa  cllarûé  généreuse.  JNée  à  Paris,  le  Ier.  février 

KO  O 

i566,  d'un  maître  des  comptes,  elle  avait  épousé, 
en  i582,  Pierre  Acarie  de  Villemor,  maître  des 
comptes ,  dont  elle  eut  plusieurs  enfans.  Dès  ce 
tems,  elle  était  un  modèle  de  vertu  ,  et  les  conseils 
d'un  de  ses  cousins,  Bochart  de  Champigny,  con- 
seiller d'Etat ,  contribuèrent  à  ses  progrès  vers  la 
perfection.  Elle  était  liée  avec  Mme.  de  Bérulle, 
mère  de  l'abbé  ,  et  elle  eut  successivement  pour 
directeurs  le  Père  Benoît  de  Canfeld  ,  dom  Beau- 
cousin,  Gallemant,  Duval.  Soumise  à  son  mari, 
vigilante  pour  ses  enfans,  sa  maison  était  réglée 
avec  un  ordre  parfait.  Les  troubles  civils  et  les 
dépenses  que  sou  mari  avait  faites  pour  la  cause 
de  la  ligue  ayant  dérangé  sa  fortune ,  elle  se  mit 
à  la  tête  des  affaires,  se  résigna  aux  plus  grandes 
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privations ,  et  parvint  par  son  activité,  son  intel- 
ligence et  son  courage,  à  rétablir  sa  maison.  Pendant 
le  siège  de  Paris,  en  i5go,  elle  nourrissait  chaque 
jour  un  certain  nombre  de  pauvres  ;  elle  visitait 
presque  journellement  l'Hôtel- Dieu  et  l'hôpital 
Saint-Gervais.  Elle  avait  un  talent  particulier  pour 
porter  les  âmes  à  Dieu  ;  elle  contribua  par  son  zèle 
à  la  conversion  de  plusieurs  protestans,  et  eut  part 
au  mouvement  général  qui  se  fit  de  son  tems  vers 
les  œuvres  utiles  à  la  religion  et  à  l'humanité. 
On  peut  la  considérer  comme  ayant  préludé  à  cet 
égard  aux  vues  et  aux  travaux  de  saint  Vincent 
de  Paul.  Nous  parlerons  dans  notre  Tableau  de 
cette  dame  ,  qui  se  fit  Carmélite  ,  et  qui  a  été 
béatifiée  par  Pie  VI. 

Tel  était  l'état  de  la  religion  en  France,  quand 
le  dix-septième  siècle  s'ouvrit  ;  nous  allons  par- 
courir cette  époque  mémorable,  et  voir  se  for- 
tifier d'une  manière  étonnante  ces  dispositions  pour 
le  bien,  et  ce  penchant  vers  une  grande  restau- 
ration dont  nous  avons  déjà  signalé  les  premiers 
symptômes. 

NOTE. 

Le  désir  de  donner  une  preuve  de  plus  de  notre  inten-. 
tion  d'éviter ,  dans  la  publication  de  la  Bibliothèque  Ca- 
tholique de  la  Belgique,  tout  ce  qui  pourrait  donner  à  des 
individus  ou  à  des  classes  d'individus  un  motif  fondé  de  mé- 
contentement, nous  engage  à  faire  la  remarque,  quoique  sur- 
abondamment pour  la  plupart  des  lecteurs,  que  tout  ce  qui 
est  dit ,  dans  cette  introduction  et  dans  cet  ouvrage  ,  des 
protestans  et  de  leur  esprit ,  s'applique  aux  protestans  de 
l'époque  dont,    on    trace  le  tableau.  Leur  esprit  et  leur  ten- 
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clanee  étaient  très-diiïérens  alors  de  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui. 
Le  zèle  et  l'exaltation  ordinaires  aux  opinions  nouvelles  exis- 
taient dans  ces  tems  dans  toute  leur  effervescence  ;  et  avec 
ces  opinions  une  recherche  ardente  et  inquie'te  de  plans  de 
réforme  et  de  gouvernement ,  qui  fussent  en  harmonie  avec 
elles  et  qui  leur  offrissent  des  garanties.  Le  tems  et  beau- 
coup d'autres  causes  ont  amené  depuis  de  grands  change- 
mens  dans  l'esprit  de  la  réforme  :  nous  ne  prétendons  point 
faire  l'apologie  de  ce  qui  a  succédé  à  l'esprit  d'alors  ;  nous 
en  laissons  chacun  juge  j  il  nous  suffit  de  faire  remarquer 
qu'on  lie  peut  mettre  sur  la  même  ligne  les  protestans  du 
icje.  siècle  et  ceux  du  î6e.  et  du  17e.  D'ailleurs  il  ne  s'agit 
dans  cet  ouvrage  que  de  protestans  français  et  non  de  ceux 
d'autres  pays.  L'inflexible  histoire  ne  pourrait  taire  ces  faits , 
pas  plus  que  les  torts  des  catholiques  ;  il  importe  aux  peu- 
ples de  les  connaître  pour  leur  instruction.  Si  les  excès  dont 
les  protestans  et  même  les  catholiques  d'alors  ne  peuvent  tous 
éviter  le  reproche,  étaient  encore  à  redouter,  il  faudrait  en 
tracer  le  tableau  avec  les  couleurs  les  plus  vraies  ,  afin  qu'il 
parut  d'autant  plus  horrible.  Mais  rien  ne  semble  devoir  nous 
faire  craindre  le  retour  de  pareils  excès  :  songeons  plutôt  à 
nous  guérir  de  l'indifférence,  plaie  plus  dangereuse  dont  nou* 
sommes  profondément  gangrenés. 
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TABLEAU 

DES    ÉTABLISSEMENS    RELIGIEUX 

FORMÉS    EN    FRANCE 
PENDANT  LE    DIX-SEPTIÈME   SIÈCLE, 

ET 

DES    EXEMPLES    DE   PIÉTÉ, 
DE  ZÈLE  ET  DE  CHARITÉ, 

QUI     ONT     BRILLÉ     A     CETTE     ÉPOQUE. 

LIVRE  PREMIER. 

Depuis  160 1  jusqu'à  la  mort  de  saint  François 
de  Sales  y  en  1622. 


JLjA  France  commençait  à  respirer  après  tant 
d'orages,  de  troubles  et  de  guerres  intestines  et 
étrangères  ;  appuyée  sur  le  sceptre  de  Henri  IV, 
elle  cherchait  à  réparer  les  maux  passés,  et  à 
effacer  les  traces  de  quarante  ans  de  discordes 
et  de  combats.  Le  besoin  de  la  paix,  de  l'ordre 
et  de  l'autorité  ,  se  faisait  sentir  par-tout;  on  était 
las  de  tant  de  secousses  et  de  tempêtes.  On  voyait 
où  avaient  abouti  tant  de  promesses  séduisantes 
et  de  beaux  projets  de  réforme;  on  avait  goûté 
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trop  long-tems  les  tristes  fruits  des  doctrines  nou- 
velles, on  avait  gémi  sur  les  suites  de  l'esprit 
d'insubordination  et  de  révolte.  Les  calamités  pas- 
sées formaient  une  grande  leçon  ,  qui  se  faisait 
entendre  aux  plus  inattentifs.  L'on  se  réfugiait 
vers  la  religion,  comme  vers  la  source  et  la  garantie 
la  plus  sûre  du  repos ,  du  bon  ordre  et  de  la  félicité 
publique  et  particulière  ;  et  chacun  invoquait  ces 
doctrines  salutaires,  qui  concilient  si  bien  les  droits 
et  les  devoirs  réciproques  du  prince  et  des  sujets. 
I.  C'est  ce  qui   explique   sans  doute  le  contraste 

Dispositions  qUe  présente  la  fin  du  seizième  siècle ,  comparée 

des      esprits  ,  .  v  , 

au  commen-  avec  *e  commencement  du  siècle  où  nous  entrons. 

cément  &Q  cc  II  semble  que  ces  deux  époques  soient  séparées 
par  un  long  intervalle  :  tant  on  y  remarque  un 
esprit  différent  et  un  aspect  contraire  !  On  avait 
vu,  pendant  quarante  ans,  la  discorde  échauffer 
les  têtes,  diviser  les  familles,  agiter  toutes  les 
provinces,  et  menacer  le  royaume  d'une  destruc- 
tion entière.  A  ces  habitudes  funestes  succèdent 
des  dispositions  plus  douces  qu'accréditait  un  grand 
exemple.  Un  prince  bon,  mais  ferme,  contenait 
les  passions  par  sa  sagesse ,  en  même-tems  qu'il 
prêchait  la  concorde  par  son  indulgence  pour  les 
erreurs  passées.  Les  haines  se  taisaient  devant  sa 
clémence ,  et  les  esprits  les  plus  envenimés  cé- 
daient à  l'ascendant  que  lui  donnaient  son  âge, 
son  expérience,  ses  succès  et  la  loyauté  de  son 
caractère.  Tous  les  ordres  de  l'Etat  se  faisaient 
un  honneur  de  seconder  ses  vues  généreuses,  et  un 
mouvement  général  semblait  appeler  une  grande 
restauration  religieuse  et  politique. 


cour. 
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Lia  cour,  qui  exerce  toujours  tant  d'influence         n. 

"ET*  1       1 

sur  le  reste  de  la  nation,  mais  dont  les  exemples 
étaient  encore  plus  puissans  et  plus  eflicaces  dans 
ces  tems  reculés,  comptait  plusieurs  personnes  non 
moins  illustres  par  leur  piété  que   par  leur  rang 
et  leurs  titres ,  et  qui  joignaient  à  la  pratique  des 
vertus  un  zèle  et  une  ardeur  dont  l'Eglise  et  la 
société  ressentaient  les  heureux  effets.    Marie  de 
Médicis,  nouvellement  mariée  à  Henri  IV,  faisait 
profession  d'un  attachement  sincère  à  la  religion , 
et  favorisait  tout  ce  qui  pouvait  la  propager.  Assez 
près  du  trône ,  les  princesses  de  Longueville  étaient 
l'âme  de  toutes  les  bonnes  œuvres  ;  cette  famille  , 
aujourd'hui  éteinte  ,   et   qui    occupe  une  grande 
place  dans  notre  histoire,  s'était  encore  alliée  ré- 
cemment avec  la  branche  régnante  (  i  );  elle  s'ho- 
norait alors  de  quelques  princesses  de  la  plus  haute 
vertu.   Catherine  d'Orléans,  née  en  i566,  avait 
pris  de  bonne  heure  la  résolution  de  renoncer  au 
mariage;  elle  était  au  milieu  du  monde  un  exem- 
ple de  ferveur  et  de  charité.  Protectrice  des  pauvres 
et  des  malheureux,  elle  soutenait  des  familles  en- 
tières, rachetait  des  prisonniers ,  élevait  des  or- 
phelins, et  n'était  occupée  que  de  ce  qui  pouvait 
tendre  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes. 
Madame  Acarie  avait  souvent  recours  à  elle,  et 
jamais  en  vain.  Catherine  eut  beaucoup  de  part 
à  l'établissement  des  Carmélites  en  France.  Elle 
reçut  dans  une  maison  contiguë  à  la  sienne  des 

(  1  )  Lconor  d'Orléans ,  duc  de  Longueville,  avait  épousé 
Marie  de  Bourbon,  duchesse  cl'Estoutevillc,  cousine  germaine 
de  Henri  IV. 
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catholiques  anglaises  qui  voulaient  embrasser  la 
vie  religieuse,  et  elle  donna  son  hôtel,  situé  dans 
le  quartier  de  la  Ville-l'Evêque  ,  pour  en  faire 
un  couvent.  Cette  princesse  continua  jusqu'à  sa 
*  Arrivée  mort  *  de  se  livrer  aux  exercices  de  miséricorde. 

b  a^63BCm"  ^a  soeur  Marguerite,  princesse  d'Estouteville,  vivait 
aussi  dans  le  célibat;  toutes  deux  étaient  à  la  cour  le 
recours  et  l'appui  de  tous  les  gens  de  bien.  Mar- 
*Le23sep-  guérite  mourut*  bien  avant  son  aînée.  Antoinette, 
'  leur  sœur  ,  marquise  de  Bellisle  ,  quitta  le  monde 
après  la  mort  de  son  mari ,  et  entra  dans  un  cloî- 
tre 5  nous  la  verrons  plus  tard  fonder  une  con- 
grégation nouvelle.  Catherine  de  Gonzague-Clè- 
ves,  duchesse  de  Longue  ville ,  était  digne  de  de- 
venir la  belle-sœur  des  vertueuses  princesses  que 
nous   venons   de    nommer  ;    elle    favorisait   aussi 
les  entreprises  utiles  à  la  religion  ,  fonda  un  se- 
cond couvent  de  Carmélites  à  Paris,  rue  Chapon, 
et  voulut  avoir  une  maison  de  Capucins  près  de 
*EUe  mou-  son  château  de  Coulomiers*.  Une  autre  belle-sœur 

rut  ie  2  dé-  <jes  mêmes  princesses ,  Anne  de  Caumont ,   dont 

CCIZîJd     I02Q  • 

nous  avons  rapporté  la  conversion,  soutint  cette 
démarche  par  la  profession  constante  de  la  piété. 
Elle  avait  épousé  en  i5q5  François  d'Orléans,  comte 
de  Saint-Pol,  frère  des  princesses  de  Longue- 
ville  ,  et  elle  lui  apporta  en  mariage  le  duché 
de  Fronsac.  Les  profusions  du  comte  et  la  perte 
successive  de  deux  fils  furent  pour  elle  une  source 
de  chagrins  qu'elle  n'adoucit  que  par  la  pratique 
de  la  piété  et  des  bonnes  œuvres.  Elle  renonça 
au  monde  et  au  luxe  ,  pour  avoir  plus  à  donner 
aux  pauvres,  qui  ne  l'invoquaient  jamais  en  vain. 
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Elle  allait  servir  les  malades  à  Motel-Dieu,  et 
leur  distribuait  des  secours  et  des  rafraîchissemetis 
que  la  maison  n'eût  pu  leur  fournir.  Parmi  les 
fondations  qu'elle  fit  seule  ou  concurremment  avec 
des  personnes  pieuses ,  on  compte  un  couvent  de 
Minimes  à  Château-Thierry,  un  couvent  de  Do- 
minicains ,  une  mission  établie  dans  sa  terre  de 
Château-Neuf- sur- Loire  ,  l'érection  de  plusieurs 
collèges;  elle  décora  des  chapelles  dans  l'église 
Sainte-Croix  d'Orléans  et  dans  l'église  des  Mini- 
mes de  Paris*.  Elle  voulut  être  enterrée  sans  pompe,     *Elie  raou- 

«  t  ,    -i      r  j  a  •  /-11  rut  le  1  t  iiiiii 

après  avoir  distribue  des  aumônes  immenses.  Char-    ^/    y  J 
lotte- Marguerite  de  Gondi ,  marquise  de  Magne- 
lais  ,   était  sœur  du  marquis  de  Bellisle  et  belle- 
sœur  par  conséquent  d'Antoinette  de  Longueville; 
nous  nous  étendrons  ailleurs  sur  les  vertus  et  les 
libéralités  de  cette  pieuse  dame.  Ainsi  toute  cette 
famille  semblait  animée  du  même  esprit  pour  hono- 
rer la  religion  et  servir  l'humanité.  D'autres  per- 
sonnes ,  à  qui  leur  rang  donnait  une  grande  in- 
fluence, ne  s'en  servaient  également  que  dans  des 
vues  aussi  nobles  et  aussi  pures.  Marie  de  Luxem- 
bourg ,  duchesse  de  Mercœur ,   était  belle-sœur 
de  Henri  III;  ayant    perdu  le  duc  son  mari,  qui 
fut  tué  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  elle  s'a- 
donna aux  bonnes  œuvres,  distribua  de  grandes 
sommes  aux  hôpitaux  de  Paris  et  de  Nantes,  ainsi 
que  parmi  ses  vassaux.  Les  prisonniers  pour  dettes, 
les  filles  pauvres  étaient  particulièrement  l'objet 
de  sa  générosité.  Elle   donna  90,000  écus  pour 
bâtir  le  monastère  des  Capucines,  conformément 
aux  intentions  de  la  Reine  Louise  de  Lorraine. 
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Cette  princesse  était  aussi  humble  et  aussi  modeste 

*  Morte  le  que  pieuse  et  libérale*.  Catherine  de  Lorraine,  du- 
6  septembre  c}icsse  de  Nevers,  puis  de  Mantoue,  et  fille  du  duc 

ib23.  Raco-    ,      _T  -x  n  * 

nis,  éyêque  de  Mayenne,  eut  aussi  a  cœur  d  attacher  son  nom 

de  Lavaur,  >d  des  fondations  pieuses;  on  lui  dut  un  couvent 

yie%  de  Minimes  à  Nevers  et  à  Charleville  un  hôpital , 

un  collège  tenu  par  les  Jésuites,  un  couvent  de 

Capucins  et  un  autre  de  religieuses  du  Saint-Sépul- 

*  Morte  le  cre*.  Nous  pourrions  nommer  encore  Catherine- 
8 mars  16 18.  jy|arje  d'Escoubleau  de  Sourdis  ,  comtesse  de  Cler- 

mont-Tonnerre  ;  Françoise  de  Bastarnay,  veuve 
de  François  D'Ailly ,  vidame  d'Amiens;  Antoinette 

*  Eloges  de  Daillon  du  Lude ,  comtesse  de  la  Guiche,  et 
^  x  v  d'autres  dames*  d'un  nom  illustre  qui  mettaient  leur 
lustres  ;  par  gloire  à  propager  la  religion,  à  soulager  les  pau- 

Hilanon  de  yres  et  j  former  dans  ce  double  but  des  établis- 

Coste    1047 

2  vol.  in-4°!  semens  d'une  utilité  durable. 

ïll-  L'autorité  de  ces  exemples  et  le  souvenir  des 

Zèle  pour        ,,  ,  ,  -,  ,   ! 

reconstruire  malheurs  passes  se  réunissaient  pour  donner  a  la 

et  réparer  voix  de  la  religion  une  force  et  une  efficacité 
cgnses.  lî0uve]les<  J)e  toutes  parts  se  manifestait  le  désir 
de  relever  les  ruines  dont  on  était  entouré.  Les 
guerres  des  protestans  avaient  détruit  un  grand 
nombre  d'églises.  Des  cathédrales,  des  abbayes, 
des  monumens  consacrés  par  la  dévotion  des  peu- 
ples, avaient  été  abattus  ou  livrés  aux  flammes; 
on  les  vit  sortir  à  la  fois  de  leurs  décombres. 
Les  évéques  ,  les  abbés  ,  les  chapitres  ,  les  sei- 
gneurs, les  fidèles  de  toutes  les  classes  rivalisèrent 
d'ardeur  et  de  générosité  pour  celle  œuvre.  C'était 
à  qui  relèverait  ces  pieux  édifices ,  à  qui  déco- 
rerait les  autels  si  long-tems  profanés,  à  qui  réta- 
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Mirait  ces  monastères,  objet  principal  des  dévas- 
tations des  réformateurs.  C'est  à  cette  heureuse 
émulation  que  nous  devons  tant  d'églises  qui  or- 
naient nos  villes  il  y  a  trente  ans;  c'est  alors  que 
furent  construites  ou  restaurées  plusieurs  de  nos 
plus  belles  basiliques  ,  et  un  recueil*  exact  cite       *  Gallia 

deux  cents  abbayes  qui  furent  rebâties  avec  plus  Ghristiana 

-,  .n  t\  i  passim. 

ou  moins  de   magnificence.  Dans  les  campagnes  i 

même,  on  s'empressait  de  relever  les  églises  de 

paroisse  ,  et,  si  l'on  y  ajoute  les  nouveaux  cou- 

vens  que  nous  verrons  se  former,  on  se  convaincra 

peut-être  qu'aucun  siècle  n'avait  consacré  un  aussi 

grand  nombre   d'édifices  en   l'honneur  de  Dieu. 

Il  semblait  que  chacun  voulut  avoir  part  à  cette 

grande   restauration  ,  et  cherchât  ainsi  à   expier 

les  profanations  passées. 

Un  jubilé  qui  fut  accordé  à  la  ville  d'Orléans        IV. 

parut  accroître  ces  dispositions.  On  a  vu  que  l'église      l  ^^    -1 

cathédrale  de   cette   ville   avait   été  détruite   en 

grande   partie  ,    en   i568.  Henri  IV  passant  par 

Orléans,  lorsqu'il  revenait  de  Bretagne,  en  1598, 

avait  paru  voir  avec  intérêt  les  ruines  de  ce  grand 

édifice;  le  chœur  seul  était  debout,  le  Roi  y  entra, 

et  les  chanoines  profitèrent  de  cette  circonstance 

pour  lui  représenter  combien  la  restauration   de 

cette  église  honorerait  son  règne  *.  Le  Roi  ne  rejeta     * Annales 

point  leur  demande,  et,  étant  revenu  à  Orléans  ecclesiœAu- 

l'année  suivante,  il  promit  de  faire  rebâtir  Sainte-  La sauSsaye 

Croix.  On  obtint  du  Pape  les  indulgences  du  jubilé  i6i5.  in-}0' 

de  1600,  pour  ceux  qui,  au  lieu  d'aller  à  Rome , 

visiteraient  la  cathédrale  d'Orléans.  Ce  jubilé  fut 

annoncé  par  toute  la  France,  et  commença  le  19 

6 
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novembre  1G00  ;  il  était  accordé  pour  trois  mois. 
L'ouverture  s'en  fit  avec  beaucoup  de  pompe,  et 
l'afliuence  fut  prodigieuse  à  Orléans  pendant  tout 
ce  tems.  On  venait  en  procession  de  toutes  les 
paroisses  environnantes  et  des  villes  voisines  ;  il 
arriva  même  des  pèlerins  de  Bretagne,  de  Bayonne, 
de  Savoie ,  du  pays  de  Liège.  Les  historiens  remar- 
quent que  tous  les  chemins  étaient  couverts  de 
voyageurs,  et  qu'on  ne  trouvait  point  de  place  dans 
les  hôtelleries.  Les  habitans  se  faisaient  un  plaisir 
d'accueillir  les  étrangers,  et  les  pauvres  entr'autres 
fuient  reçus  avec  beaucoup  de  charité.  On  avait 
peine  à  suffire  au  nombre  des  confessions  ,  tant 
était  grand  l'empressement  des  fidèles  à  profiter 
des  grâces  du  jubilé.  Les  évéques  de  la  province 
vinrent  passer  les  fêtes  de  Noël  à  Orléans  ;  il  s'y 
trouvait  les  deux  prélats  du  nom  de  Gondi,  évéques 
de  Paris,  et  les  évéques  de  Nevers  et  d'Auxerre. 
L'évêque  de  Nevers,  Arnauld  Sorbin,  prêcha  plu- 
sieurs fois;  le  Père  Ange  de  Joyeuse,  qui  était 
rentré  récemment  dans  son  cloître  ,  donna  aussi 
quelques  discours,  et  un  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques et  de  religieux  firent  le  voyage  d'Orléans 
pour  gagner  le  jubilé.  Les  aumônes  furent  très- 
abondantes  pendant  les  trois  mois,  et  la  vue  des 
ruines  de  la  cathédrale  excita  la  libéralité  des 
étrangers;  ce  fut  avec  ces  premiers  fonds  qu'on 
commença  les  travaux  pour  la  restauration  de  l'é- 
glise. On  célébrait  en  même  tems  un  jubilé  à  Pon- 
loise  ,  et  il  devait  y  en  avoir  un  autre  à  Paris 
pendant  les  derniers  mois  de  1601.  C'est  pendant  cet 
intervalle  que  Henri  IV  et  la  Reine  vinrent  à  Orléans. 
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Ils  présidèrent  coup  sur  coup  à  ia  fondation  de 
deux  églises.  Le  27  mars,  ils  avaient  posé  à  Paris 
la  première  pierre  de  l'église  des  Feuiilans,  rue 
Saint- Honoré.  On  avait  mis  même  à  cette  céré- 
monie un  appareil  extraordinaire ,  qui  tenait  à  la 
considération  qu'avait  obtenue  la  congrégation  nais- 
sante des  Feuillans,  alors  dans  la  première  ferveur 
de  son  institution.  Le  Roi  avait  posé  la  première 
pierre  le  matin ,  la  Reine  posa  la  seconde  le  soir.  11 
en  fut  de  même  à  Orléans,  ils  assistèrent  aux  offices 
de  la  semaine  sainte  3  le  jour  de  Pâque ,  le  Roi  com- 
munia ,  passa  la  journée  en  exercices  de  piété ,  et 
donna  comme  aumône  du  jubilé  dix  mille  pièces  d'or 
pour  les  dix  années  suivantes,  sans  compter  ce  qu'il 
avait  promis  précédemment.  De  ce  moment,  les 
travaux  de  l'église  se  poursuivirent  avec  plus 
d'activité. 

Le  Roi  venait  de  conclure  avec  le  duc  de  Sa-         y. 
voie  un  traité  par  lequel  celui-ci  cédait  à  la  France     Voyage  c*e 
le  pays  de  Gex  ;  cette  mesure  appela  saint  Fran-  çojs  ac  Sales 
cois  de  Sales  à  Paris* ,  et  ce  voyage  mérite  d'être  "  Paris- 
cité  à  cause  des  résultats  qu'il  eut  pour  le  bien 
de  la  religion,  et  des  rapports  qu'il  établit  entre 
les  personnes  les  plus  recommandables  de  la  ca- 
pitale  et  le   prélat  le   plus  illustre   de   ce   tems. 
François  de   Sales ,  déjà   célèbre  par  les   succès 
qu'il  avait  eus  dans  la  mission  du  Chablais,  ve- 
nait d'être  nommé  coadjuteur  de  Genève,  sous  le 
titre  d'évêque  de  Nicopolis,  et  son  zèle  lui  faisait 
souhaiter  ardemment    d'obtenir  de  Henri  IV  les 
facdités  nécessaires  pour  travailler  à  la  conver- 
sion des  protestans  du  bailliage  de  Gex ,  qui  faisait 

6*: 
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*  Vie  de  partie  du  diocèse  de  Genève*.  Les  manières  aima- 

saint  Fran-  Yy\es  et  \d  piété  douce  de  François  ne  contribuèrent 
çcis  de  Sa-  .  .  i  '    i    • 

/esyparMar- Pas  nioms  que  son  esprit  et  ses  talens  a  lui  pro- 

sollier  :  Lei-  curer  à  Paris  un  accueil  favorable.  Il  passa  neuf 

1res  du  saint.         •      j  .,  -,   i  *   r       i  * 

mois  dans  cette   capitale  ,  prêcha   le   carême  au 

Louvre,  et  se  fit  entendre  dans  plusieurs  églises. 
On  le  chargea  de  composer  l'oraison  funèbre  du 
duc  de  Mercœur ,  tué  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs,  et  il  prononça  ce  discours  à  Notre-Dame, 
le  27  avril.  Il  n'y  avait  point  d'assemblée  de  piété 
011  il  ne  fût  invité,  point  de  bonne  œuvre  à  la- 
quelle il  ne  prît  part.  Beaucoup  de  personnes  le 
consultaient  sur  leurs  intérêts  spirituels,  et  plu- 
sieurs se  mirent  sous  sa  direction.  Le  Saint  nous 
apprend  lui-même,  dans  ses  Lettres,  qu'il  con- 
fessa pendant  six  mois  Mme.  Acarie ,  et  qu'il  avait 
presque  tous  les  jours  des  entretiens  avec  elle. 
On  ne  parlait  à  la  cour  que  du  vertueux  coad- 
juteur  de  Genève  ,  et  sa  sagesse  ,  sa  candeur  , 
son  heureux  caractère ,  la  douceur  de  ses  entre- 
♦  tiens  lui  conciliaient  l'estime  et  l'attachement  des 

*  -  gens  du  monde  comme  de  ceux  qui  faisaient  pro- 

fession de  piété.  Il  conféra  plusieurs  fois  avec  les 
ministres  du  Roi,  et  obtint  d'eux  quelques  avan- 
tages pour  les  catholiques  du  pays  de  Gex  ,  qui 
n'avaient  plus  le  libre  exercice  de  leur  religion 
depuis  que  le  protestantisme  avait  dominé  dans 
ce  canton.  Henri  permit  d'y  envoyer  des  ecclé- 
siastiques ,  et  on  assigna  d'abord  trois  lieux  où 
l'exercice  de  la  religion  catholique  serait  rétabli. 
François  fut  obligé  de  se  contenter  de  cette  pre- 
mière concession.  Henri  lui  témoigna  d'ailleurs 
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beaucoup  de  bonté;  il  voulut  l'entendre  prêcher, 
et  lui  fit  offrir  de  s'attacher  à  la  France  avec  l'as- 
surance du  premier  siège  vacant.  Mais  le  Saint 
répondit  que   Dieu  l'ayant  appelé   malgré  lui  à 
gouverner  l'église  de  Genève,  il  se  croyait  obligé 
à  ne  la  point  abandonner.  Il  refusa  une  pension 
qu'on  lui  offrait  de  la  part  du  Roi,  et  n'accepta 
point  non  plus  les  présens  des  duchesses  de  Mer- 
cœur  et  de  Longueville.  La  modicité  de  son  revenu 
rendait  ce  désintéressement  plus  remarquable  en- 
core. Le  séjour  prolongé  qu'il  fut  forcé  de  faire 
a  Paris ,  pour  les  intérêts  de  son  diocèse ,  lui  donna 
lieu  de  former  des  liaisons  étroites  avec  plusieurs 
personnages  de  ce  tems-là,  entr'autres,  l'abbé  de 
Bérulle ,  le  docteur  Duval ,  M.  de  Marillac  ;  et 
il  conféra  souvent  avec  eux  et  avec  Mme.  Acarie 
sur  des  projets  et  des  entreprises  utiles  à  la  reli- 
gion (i). 

On  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  fut  point  étran-        VI. 
ger.  aux  démarches  qui  amenèrent  le  rétablisse-  ^suites  en 
ment  des  Jésuites  ,  bannis  ,  comme  nous   l'avons  France. 
vu,  par  le  parlement  de  Paris,    en  t5g6.  Leur 
absence  et  l'arrêt  qui  l'avait  provoquée  affligeaient 
beaucoup  de  personnes  pieuses.  On  se  rappelait 


(i)  Ce  prélat  succéda,  la  même  année ;  à  Glande  Granier, 
évoque  de  Genève  ,  qui  avait  été  d'abord  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît ,  et  qui  fut  un  prélat  pieux  et  appliqué  à  ses 
devoirs.  Claude  mourut  le  \n  septembre  1602  ;  sa  Vie  a  été 
écrite  par  le  Père  Constantin ,  Jésuite.  Il  y  a  une  notice  sur 
lui  dans  les  Eloges  des  personnes  illustres  en  piété  de  V  ordre 
de  Saint-Benoît  (par  Bouctte  de  Blemur  ) ,  tome  Ier., page.  33, 
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leur  zèîc  pour  les  différentes  fonctions  du  minis- 
tère ,  ainsi  que  pour  l'enseignement  de  la  jeunesse, 
et  on  sentait  le  besoin  de  leur  concours  dans  un 
tems  où  il  y  avait  tant  de  maux  à  réparer.  Les 
Jésuites  embrassaient  toutes  les  classes  dans  leur 
sollicitude  (i);  ils  donnaient  également  des  soins 
aux  grands  et  aux  peuples  ,  ils  établissaient  des 
missions  au  dedans  et  au  dehors,  ils  combattaient 
surtout  les  doctrines  et  l'esprit  de  protestantisme, 
et  l'Eglise  et  l'Etat  avaient  un  égal  intérêt  à  favo- 
riser des  ouvriers  si  laborieux  et  si  désintéressés. 
Tous  les  amis  de  la  religion  sollicitaient  donc  leur 
*3fêmoî-  retour  auprès  de  Henri  IV*,  Ce  prince  était  sans 
res  chronol.  ()oute  convaincu  le  premier  de  l'injustice  des  accu- 
d'Avrigny),  sations  formées  contre  ces  .Pères.  11  reçut  tavo- 
1604.  rablement  plusieurs  Jésuites  qui  lui  lurent  pré- 

sentés à  son  passage  par  Pont- à- Mousson,  en  i6o3; 
ce  fut  alors  qu'il  vit ,  pour  la  première  fois  ,  le 
Père  Coton  >  depuis  son  confesseur ,  et  pour  le- 
quel il  conçut  un  attachement  véritable.  Le  ré- 
tablissement des  Jésuites  fut  discuté  en  plein  con- 
seil, et  presque  toutes  les  voix  furent  en  leur  faveur. 
En  septembre  i6o3_,  le  Pioi  rendit  à  Rouen  Pédit 
de  leur  rétablissement;  le  parlement  de  Paris  fit 
quelques  difficultés  pour  l'enregistrer,  et  présenta 
des  remontrances  auxquelles  Henri  répondit  avec 
autant  d'esprit  que  de  fermeté.  Cette  réponse,  que 
quelques  historiens  nous  ont  conservée  ,  montre 
quel  était  le  jugement  exquis  de  ce  prince ,  qui 

(t)  On  connaît  le  bel  éloge  que  M.  le  cardinal  de  Bausset 
à  fait  des  Jésuites  dans  son  Histoire  de  Fénélon,  livre  !•*.-,  §,  "*. 
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savait  allier  si  à  propos  Fhabileté  et  la  douceur  (ï). 
Il  déclara  qu'il  voulait  être  obéi;  et  le  parlement, 
après  quelque  hésitation ,   enregistra  Fédit  purc- 

(  1  )  Comme  la  belle  réponse  de  ce  grand  Prince  n'est  pas 
fort  répandue,  nous  saisissons  l'occasion  de  mettre  à  la  portée 
des  lecteurs  Belges  cette  réfutation  ancienne  des  calomnies  qu'on 
rajeunit  de  nos  jours. 

«  Je  vous  sais  bon  gré  du  soin  que  vous  prenez  de  ma  per- 
sonne et  de  mon  Etat  •  j'ai  toutes  vos  conceptions  en  la  mienne  ; 
mais  vous  n'avez  pas  la  mienne  en  la  vôtre.  "V  ous  m'avez  pro- 
posé des  difficultés  qui  vous  semblent  grandes  et  considérables; 
et  n^avez  cette  considération  que  tout  ce  qu'avez  dit  a  été 
pesé  par  moi  il  y  a  huit  ou  neuf  ans  ;  vous  faites  les  entendus 
en  matière  d'Etat,  et  vous  n'y  entendez  non  plus  que  moi  à. 
rapporter  un  procès. 

«  Je  veux  donc  que  vous  sachiez  touchant  Poissy ,  que  si  tous 
fussiez  aussi  bien  fait  qu'un  ou  deux  Jésuites  qui  s'y  trou- 
veroit  à  propos,  les  choses  y  fussent  mieux  allées  pour  les 
Catholiques.  On  reconnut  dès-lors  non  leur  ambition,  mais  bien 
leur  suffisance;  et  m'étonne  sur  quoi  vous  fondez  l'opinion 
d'ambition  en  des  personnes  qui  refusent  les  dignités  et  pré- 
lat ures  quand  elles  leur  sont  offertes ,  et  qui  font  vœu  à  Dieu 
de  n'y  aspirer  jamais ,  et  qui  ne  prétendent  autre  chose  en 
ce  monde  que  de  servir  sans  récompense  tous  ceux  qui  veu- 
lent tirer  service  d'eux;  que  si  ce  mot  de  Jésuites  vous  dé- 
plaît,  pourquoi  ne  reprenez-vous  ceux  qui  se  disent  religieux 
de  la  Trinité  ?  et  si  vous  estimez  d'être  aussi  bien  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  qu'eux ,  pourquoi  ne  dites-vous  que  vos  filles 
sont  aussi  bien  religieuses  que  les  Filles-Dieu  à  Paris  et  que 
vous  êtes  autant  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  que  mes  cheva- 
liers et  que  moi?  J'aimerois  autant,  et  mieux,  être  appelé 
Jésuite  que  Jacobin  (  1  )  et  Augustin; 

«  La  Sorbonne ,  dont  vous  pariez,  les  a  condamnés,  mais 
c'a  été,  comme  vous,  devant  que  les  connoître;  et  si  l'an- 
cienne Sorbonne  n\\  point  youlu  par  jalousie  les  rcconnoîlre, 

(1)  Jacobin  signifiai!.  a!  ors  la   munie  chose  que    Dominicain. 
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ment  et  simplement.  Celte  mesure  réjouit  tous  les 
gens  de  bien,  et  le  rappel  des  Jésuites  fut  regardé 
comme  une  victoire  pour  la  religion.  Ils  comptaient 

la  nouvelle  en  fait  des  estimes ,  et  s'en  loue  \  s'ils  n'ont  été 
en  France  jusqu'à  .présent ,  Dieu  me  réserve  celte  gloire ,  que 
je  tiens  à  grâce,  de  les  y  établir,  et  s'ils  n'y  étoient  que  par 
provision  ,  ils  y  seroient  désormais  par  édit  et  par  arrêt.  La 
volonté  de  mes  prédécesseurs  les  retenoit ,  ma  volonté  est  de 
les  établir. 

<(.  L'Université  les  a  contrepointés  ;  mais  c'a  été,  ou  pour 
ce  qu'ils  faisoieut  mieux  que  les  autres  ,  témoin  l'afflueuce  des 
écoliers  qu'ils  avoient  en  leurs  collèges ,  et  pour  ce  qu'ils 
n'étoient  incorporés  eu  l'Université,  dont  ils  ne  feront  main- 
tenant refus  ,  quand  je  leur  commanderai ,  et  quand,  pour  les 
remettre,  vous  serez  contraint  de  me  les  amender. 

((  Vous  dites  qu'en  votre  parlement  les  plus  doctes  n'ont 
rien  appris  chez  eux.  Si  les  plus  vieux  sont  les  plus  doctes, 
il  est  vrai,  car  ils  avoient  étudié  devant  que  les  Jésuites  fus- 
sent connus  en  France  j  mais  j'ai  ouï  dire  que  les  autres  par- 
lements ne  parient  pas  ainsi,  ni  même  tout  le  votre,  et  l'on 
y  apprend  mieux  qu'ailleurs,  d'où  vient  que  parleur  absence 
votre  Université  est  rendue  toute  déserte,  et  qu'on  les  va 
chercher ,  nonobstant  tous  vos  arrêts ,  à  Douai  et  hors  de 
mon  royaume. 

((  De  les  appeler  compagnie  de  factieux ,  pour  ce  qu'ils  ont 
été  de  la  Ligue  ,  c'a  été  l'injure  du  temps.  Ils  croyoient  y 
bien  faire,  comme  plusieurs  autres  qui  s'étoient  mêlés  dans 
les  affaires  de  ce  temps-là-  mais  ils  ont  été  trompés  et  déçus 
avec  eux,  et  ont  reconnu  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  avoient 
cru  de  mon  intention  ;  mais  je  veux  croire  que  c'a  été  avec 
moins  de  malice  que  les  autres  ,  et  tiens  que  les  mêmes  con- 
sciences ,  jointes  aux  grâces  que  je  leur  fais ,  me  les  affec- 
tionneront autant  et  plus  qu'à  la  Ligue. 

«  Ils  attirent,  dites-vous,  les  enfans  qui  ont  de  l'esprit, 
voient  et  choisissent  les  meilleurs  ;  et  c'est  de  quoi  Je  les  estime* 
ne  faisons-nous  pas  choix  des  meilleurs    soldats  pour  aller  à 
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alors  parmi  eux  des  prédicateurs  zélés,  des  mis- 
sionnaires infatigables  ,  de  pieux  directeurs  des 
consciences ,  des  instituteurs  habiles.  Les  Pères 


la  guerre  ?  et  si  les  faveurs  n'avoient  place  ,  comme  envers  vous , 
en.  recevriez-vous  qui  11c  fussent  clignes  de  votre  compagnie, 
et  de  seoir  au  parlement  ?  S'ils  vous  fournissoient  des  précep- 
teurs ou  des  prédicateurs  ignorans ,  vous  les  mépriseriez  ;  ils 
ont  de  beaux  esprits  vous  les  en  reprenez.  Quant  aux  biens 
que  vous  dites  qu'ils  avoient,  c'est  une  calomnie  et  imposture, 
et  sais  très-bien  que  par  la  réunion  faite  à  mou  domaine ,  on 
n'a  su  entretenir  à  Bourges  et  à  Lyon  sept  ou  huit  régens  ,  au 
lieu  qu'ils  y  étoient  au  nombre  de  trente  à  quarante,  et  quand 
il  y  auroit  de  l'inconvénient  de  ce  côté  ;  par  mon  édit  j'y  ai 
pourvu. 

<c  Le  vœu  d'obéissance  qu'ils  font  au  Pape ,  ne  les  obligera, 
pas  davantage  à  suivre  son  vouloir,  que  le  serment  de  fidélité 
qu'ils  me  firent  à  n'entreprendre  rien  contre  le  prince  naturel; 
mais  ce  vœu  n'est  pas  pour  toutes  choses  ,  ains  ne  le  font 
que  d'obéir  au  Pape,  quand  il  voudra  les  envoyer  à  la  con- 
version des  infidèles  ,  et  de  fait ,  c'est  par  eux  que  Dieu  a 
converti  les  Indes;  et  c'est  ce  que  je  dis  souvent  :  Si  l'Es- 
pagnol s'en  est  servi ,  pourquoi  ne  s'en  servira  la  France  ? 
Notre  condition  est-elle  pire  que  les  autres  ?  L'Espagne  est- 
elle  plus  aimable  que  la  France?  Sicile  est  aux  siens,  pour- 
quoi ne  le  sera  la  France  aux  miens  ? 

a  Ils  entrent  comme  ils  peuvent:  aussi  font  bien  les  autres , 
et  suis  moi-même  entré  comme  j'ai  pu  dans  mon  royaume  ; 
mais  il  faut  ajouter  que  leur  patience  est  grande,  et  que  moi 
je  l'admire  :  car  avec  patience  et  bonne  vie  ils  viennent  à 
bout  de  toutes  choses,  et  si  ne  les  estime  pas  moins  en  ce 
que  vous  dites  qu'ils  sont  grands  observateurs  de  leurs  vœux, 
c  est  ce  qui  les  maintiendra.  Aussi  n'ai -je  voulu  en  rien 
changer  leur  règle ,  ains  les  y  maintenir  :  que  si  je  leur  ai 
limité  quelques  conditions  qui  ne  plairont  aux  étrangers ,  il 
vaut  mieux   que  les  étrangers  prennent  la  loi  de  nous,  que 
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Coton  ,  Gontery ,  Binet,  avaient  beaucoup  de  ré- 
putation à  cette  époque  ;  c'étaient  à  la  fois  des  hom- 
mes distingués  par  leur  mérite  et  leur  vertu. 


nous  la  prenions  d'eux-  quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  d'accord 
avec  mes  sujets.  Pour  les  ecclésiastiques  qui  se  formalisent 
d'eux,  c'est  de  tout  temps  que  l'ignorance  en  a  voulu  à  la 
science;  et  j'ai  reconnu  que  quand  je  parlerais  de  les  rétablir, 
deux  sortes  de  personnes  s'y  opposeraient,  particulièrement 
ceux  de  la  religion,  et  les  ecclésiastiques  mal  vivaus;  c'est  ce 
qui  me  les  fait  estimer  davantage. 

<(  Touc'ic^t  l'opinion  qu'ils  ont  du  Pape,  je  sais  qu'il  les 
estime  fort,  aussi  fais-je  moi.  Mais  vous  ne  dites  pas  qu'il  a 
voulu  saisir  à  Rome  les  livres  de  Mr.  Bellarmm,  parce  qu'il 
n'a  voulu  donner  tant  de  juridiction  au  Saint-Père,  que  font 
communément  les  autres.  Vous  ne  diies  pas  aussi  que  ces  jours 
passés  les  Jésuites  ont  soutenu  que  le  Pape  ne  pouvoit  errer, 
mais  que  Clément  pouvoit  faillir.  En  tout  cas  je  m'assure  qu'ils 
ne  disent  rien  davantage  que  les  autres  de  l'autorité  du  Pape , 
et  crois  que  quand  on  en  voudroit  faire  le  procès  aux  opi' 
nions  ,  il  le  faudroil  faire  à  celle  de  P  Eglise  catholique. 
Quant  à  la  doctrine  d'émanciper  les  ecclésiastiques  de  mon 
obéissance  ,  ou  d'enseigner  à  tuer  les  Rois,  il  faut  voir  d'une 
part  ce  qu'ils  disent  et  informer  s'il  est  vrai  qu'ils  le  montrent 
à  la  jeunesse.  Une  chose  me  fait  croire  qu'il  n'en  est  rien, 
c'est  que  depuis  trente  ans  en  ça  qu'ils  enseignent  la  jeunesse 
en  France ,  plus  de  cinquante  mille  écoliers  de  toute  sorte  de 
conditions  sont  sortis  de  leurs  collèges,  et  qui  ont  conversé 
et  vécu  avec  eux,  et  que  l'on  n'en  trouve  un  seul  de  ce  grand 
nombre  qui  soutienne  de  leur  avoir  ouï  tenir  tel  langage,  ni 
autre  approchant  de  ce  qu'on  leur  reproche.  De  plus,  il  y  a 
des  ministres  qui  ont  été  et  étudié  sous  eux  ;  qu'on  s'informe 
d'eux,  de  leur  vie  :  il  est  à  présumer  qu'ils  en  diront  le  pis 
qu'ils  pourront;  ne  fut-ce  que  pour  s'excuser  d'être  sortis 
d'avec  eux.  Je  sais  bien  qu'on  Ta  fait ,  et  n'a-t-on  rien  tiré 
autre  raison ,  sinon  que  pour  leurs  mœurs  il  n'y  a  rien  à  dire. 
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Les  pères  de  famille  surtout  se  félicitèrent  de 
retrouver  dans  les  Jésuites  des  maîtres  chez  qui 
la  capacité  répondait  au  zèle.  En  i6o3,  Henri  IV 


«  Quant  à  Barrière,  tant  s'en  faut  qu'un  Jésuite  l'ait  con- 
fcsse' ,  comme  vous  dites ,  que  je  fus  averti  par  un  Jésuite 
de  son  entreprise,  et  un  autre  lui  dit  qu'il  seroit  damné  s'il 
osoit  l'entreprendre  :  quant  à  Chatel,  les  tourmens  ne  purent 
lui  arracher  aucune  accusation  à  ^encontre  de  Varade  ou  autre 
Jésuite ,  et  si  aucun  étoit ,  pourquoi   l'auriez-vous   épargné  ? 
Car  celui  qui  fut  arrêté,  fut  arrêté  sur  un  autre  sujet,  que 
l'on   dit   s'être  trouvé  dans  ses  écrits;  et  quand  ainsi  seroit 
qu'un  Jésuite  auroit  fait  ce  coup,  faut-il  que  tous  les  Apôtres 
pâtissent  pour  Judas,  ou  que  je  réponde  de  tous  les  larcins 
et  de  toutes  les  fautes  qu'ont  faites  et  feront  à  l'avenir  ceux 
qui  auront  été  de  mes  soldats  ?  Dieu  m'a  voulu  alors  humi- 
lier et  sauver,  et  je  lui    en   rends   grâce,    et   m'enseigne   de 
pardonner  les  offenses,  et  l'ai  fait  pour  son  amour  volontiers. 
Tous  les  jours  je  prie  Dieu  pour  mes  ennemis,  tant  s'en  faut 
que  je  m'en  veuille  souvenir,  comme  vous  me  conviez  à  faire 
peu  chrétiennement ,  dont  je  ne  vous  en  sais  point  de  gré.  )* 
Lorsque  les  Jésuites  vinrent  apporter  aux  pieds  d'Henri  IV 
lhommage  de  leur  vive  reconnaissance,  voici  le  discours  que 
leur  tint   ce  bon  Roi.  L'auteur  du  Tableau  de  Paris  atteste 
qu'il  le  rapporte  en  entier  et  sans  y  changer  un  mot  :  «  L'assu- 
«  rance  suit  la  confiance;  je  me  confie  en  vous,  assurez- vous 
«  de  moi;   avec   ce  papier  (le  catalogue  des  collèges   qu'ils 
«  tenoient  de  sa  munificence  )  je   reçois  les   cœurs  de  toute 
«  votre  compagnie,    et  avec  les   effets,  je  vous  témoignerai 
u  le  mien.  J'ai  toujours  dit  que  ceux  qui  craignent  et  aiment 
v  bien  Dieu ,  ne  peuvent  faire  que  bien ,  et  sont  toujours  les 
v.  plus  fidèles  à  leur  Prince,  Nous  nous  sommes  détrompés  ; 
«  je  vous  estimois  autres  que  vous  n'êtes,  et  vous  m'avez 
«  trouvé  autre  que  vous  ne  m'estimiez.  Je  voudrois  que  c'eut 
«  été  plutôt,  mais  il  y  a  moyen  de    récompenser  le  passé  : 
<v  entriez -moi  ,  car  je  vous  aime.  » 
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*Dictionn.  commença  la  fondation  du  collège  de  La  Flèche*; 
geograp/uq.  ct\n[  c<u{  eut  le  plus  de  part  à  cet  établissement 

par   d  JLxpi-  \  A  x 

ly,  tom.  III.  fut  Guillaume  Fouquet,  marquis  de  la  Varan  e  , 

seigneur  fort  attaché  aux  Jésuites,  et  qui,  étant 

fort  aimé  du  Roi ,  contribua  par  son  crédit  à  leur 

concilier  la  protection  du  monarque.  Henri  donna 

le  château  et  le  parc  de  La  Flèche ,  et  on  y  ajouta 

plusieurs  maisons  et  jardins  pour  agrandir  le  local. 

On  unit  plusieurs  bénéfices  au  collège  ,  qui  eût 

dans  ces  premiers  tems  des  maîtres  très-distingués; 

on  compte  dans  le  nombre  les  Pères  Pétau,  Caussin, 

Cellot,  Bagot,  Mambrun ,  Vavasseur.  Cette  maison 

devint  très-florissante ,  et  on  y  envoyait  des  jeunes 

gens  de  toutes  les  parties  du  royaume  ;  le  célèbre 

Descartes  fut  élevé  dans  cette  école.  En   iGro, 

Mme.  de  Sainte-Beuve ,  pieuse  veuve ,  que  nous 

ferons  connaître  plus  bas,  et  son  cousin,  Jean  du 

Tillet  de  la  Bussière,  donnèrent  aux  Jésuites  l'hôtel 

de  Mézières  pour  y  établir  leur  noviciat  ;  on  leur 

bâtit  depuis  en  ce  lieu  une  église  qui  n'existe  plus. 

En  1618,  les  Jésuites  obtinrent  d'ouvrir  à  Paris 

leur  collège  de  Clermont,  dit  depuis  le  collège 

Louis-le-Grand  ,    et  qui  devint  bientôt  une  des 

écoles  les  plus  fréquentées  du  royaume.  Le  corps 

de  ville  de  Paris  posa,   en  grande  pompe,  le  8 

août  1628,  la  première  pierre  des  nouveaux  bâti— 

mens  de  ce  collège.  Les  Jésuites  avaient  en  outre, 

à  Paris,  la  maison  professe,  rue  Saint-Antoine. 

Ils  furent  appelés  successivement  dans  toutes  les 

principales  villes  du  royaume,  et  Henri  IV  favorisa 

de  tout  son  pouvoir  ces  établissemens.  Il  avait  senti 

combien  l'éducation   des  Jésuites  était  propre  à 
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maintenir  dans  toutes  les  conditions  les  habitudes 
d'ordre,  de  subordination  et  de  fidélité  si  fortement 
ébranlées  pendant  les  secousses  précédentes.  En 
effetj  ces  hommes  habiles  inspiraient  à  la  jeunesse 
l'amour  de  la  religion  et  de  la  vertu  par  leurs  ins- 
tructions et  par  leurs  exemples,  mais  surtout  par  ces 
congrégations  formées  dans  toutes  les  maisons,  et  où 
chacun  s'excitait  mutuellement  à  la  pratique  de  ses 
devoirs.  Ces  congrégationsn'étaientmème  pas  seule- 
ment pour  la  jeunesse.  Les  Jésuites  en  avaient  pour 
les  différentes  classes;  des  hommes  du  monde,  des 
magistrats,  des  personnes  éclairées  briguaient  l'a- 
vantage d'être  admis  dans  ces  réunions,  dont  la 
piété  était  l'âme,  et  qui  ajoutaient  de  nouveaux  liens 
aux  autres  rapports  d'état  et  de  société.  L'honneur 
d'appartenir  à  ces  congrégations  et  le  désir  d'y 
conserver  l'estime  de  ses  confrères,  suffisaient  pour 
prévenir  des  écarts  factieux  ,  et  on  se  rappelle 
encore  que  le  commerce  se  faisait  avec  plus  de 
loyauté  dans  les  villes  où  existaient  ces  utiles  asso- 
ciations. Les  ouvriers  et  les  artisans  avaient  aussi 
des  réunions  semblables,  qui  n'étaient  pas  moins 
avantageuses  pour  cette  classe ,  et  qui  y  mainte- 
naient les  habitudes  domestiques  et  le  goût  des 
vertus  privées,  d'où  dépend  le  bonheur  des  fa- 
milles. Ainsi  les  Jésuites,  en  travaillant  pour  la 
religion,  travaillaient  en  même  tems  pour  l'Etat 
et  pour  les  individus ,  et  tous  devaient  recueillir 
le  fruit  de  leur  charité  industrieuse. 

Saint  François  de  Sales ,  pendant  son  séjour  à        VIL 

Paris ,  avait  aussi  préparé  l'exécution  d'un  autre      Etablisse- 

.    ,  ii«         ment    des 

projet,  qui  occupait  beaucoup  de  gens  de  bien;  Carmélites 
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dans  le         je  veux  parler  de  l'introduction  des  Carmélites  en 
royaume.       France.  Dans  l'état  actuel  de  nos  mœurs,  on  trou- 
verait sans  doute  fort  extraordinaire  l'importance 
que  mirent  alors  la   cour   et  la  ville  à  procurer 
au  royaume  des  couvens  de  la  réforme  de  sainte 
Thérèse.  Nous  ne  serons  cependant  qu'historien 
fidèle  ,  en  montrant  l'empressement  de  toutes  les 
classes  pour  cette  pacifique  conquête.  Les  vertus 
de  sainte  Thérèse  avaient  jeté  un  grand  éclat  dans 
l'Eglise  ,  et  la  ferveur  de  ses  premières  compa- 
*  Vie  de   gnes  avait  ajouté  à  la  réputation  de  sa  réforme*.  Des 
Marie  de      personnes  zélées  entreprirent  d'établir  en  France 

r Incarna-    *■  .   ,  *         A  .        ,     . 

tion  ;  par  un  institut  si  eainant;  a  la  tête  de  ce  projet  étaient 
M.  Boucher,  les  deux  princesses  de  Longueviîle ,  Mme.  Acarie, 
tôireducar-^2^^  ^e  Bérulle,  de  Marillac ,  deux  autres  ma- 
dinaldeBé-  gistrats  ,  Sublet  et  Gauthier,  le  docteur  Du  val, 
£^PaïM"  Gallemant,   l'abbé  de   Brétûmy  ,    etc.   Il   se  tint 

Tabaïaud. ,       a  f  '  n  •       t-. 

t.  I«r.  liy.  II.  à  cet  égard,  des  conférences  auxquelles  saint  Fran- 
çois de  Sales  assista.  On  obtint,  en  1602,  des 
lettres-patentes  de  Henri  IV  pour  cet  établisse- 
ment ,  et  on  applanit  successivement  divers  ob- 
stacles qui  se  présentèrent.  La  plus  grande  diffi- 
culté fut  d'obtenir  des  Carmélites  espagnoles. 
L'abbé  de  Bérulle ,  de  Brétigny ,  Gauthier , 
une  dame  pieuse,  Mme.  Jourdain  ,  firent  à  cet 
effet  le  voyage  d'Espagne  ,  et  le  Roi  écrivit 
dans  le  même  but  à  son  ambassadeur  à  Madrid, 
ainsi  qu'au  Roi  d'Espagne  ,  Philippe  III.  Tou- 
tefois ,  ce  ne  fut  qu'après  bien  des  sollicitations 
et  des  démarches  que  l'on  put  obtenir  six  Car- 
mélites espagnoles  ,  pour  venir  habiter  le  nou- 
veau couvent  établi  à  Paris,  et  formera  l'esprit 
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de  leur  règle  les  sujets  qui  se  présentaient  en  grand 
nombre.  Mme.  Acarie  avait  déjà  réuni  plusieurs 
filles  ,  qu'elle  accoutumait  à  la  vie  de  commu- 
nauté ,  et  qu'elle  dirigeait  dans  le  chemin  de  la 
perfection  ,  où  elle-même  marchait  avec  tant  de 
courage  ;  on  appelait  cette  réunion  la  Congré- 
gation de  Sainte-Geneviève  et  les  personnes  qui 
la  composaient  s'exerçaient  à  toutes  les  pratiques 
en  usage  chez  les  Carmélites.  On  disposait  en  même 
tems  une  maison  dans  le  Faubourg  Saint- Jacques, 
pour  recevoir  la  colonie  espagnole.  La  duchesse 
de  Nemours  posa  *  la  première  pierre  des  lieux  *2g  avril 
claustraux  ,  au  nom  de  la  Reine  de  Médicis  ,  qui  l 
se  trouvait  alors  à  Fontainebleau  ;  la  duchesse  de 
Longueville  et  la  princesse  d'Estouteville ,  sa  belle- 
sœur,  posèrent  la  deuxième  pierre;  et,  peu  de  jours 
après,  l'abbé  de  Bérulle  et  de  Marillac  posèrent 
la  première  pierre  du  chœur  de  l'église.  Enfin,  les 
Carmélites  espagnoles,  si  impatiemment  attendues, 
arrivèrent  à  Paris*;  elles  allèrent  d'abord  visiter  *i5  oct©- 
l'eglise  de  l'abbaye  Saint-Denis  et  celle  de  Mont-  bre  l6o4- 
martre  ,  et  y  rendre  leurs  hommages  aux  saints 
apôtres  de  la  France  ,  honorés  particulièrement 
en  ces  lieux.  Elles  prirent  ensuite  possession  de 
leur  couvent,  au  milieu  d'un  grand  concours,  et 
en  présence  des  personnes  distinguées  qui  avaient 
concouru  avec  tant  de  zèle  à  cet  établissement. 
Trois  jours  après,  Marie  de  Médicis  vint  au  cou- 
vent avec  des  princesses  et  des  dames  de  sa  suite. 
Sept  personnes  pieuses,  du  nombre  de  celles  que 
Mme.  Acarie  avait  réunies  et  préparées,  prirent  l'ha- 
bit de  l'ordre;  parmi  elles  on  distinguait  la  marquise 
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de  Bréauté,  jeune  veuve,  fille  de  Nicolas  de  Har- 
lai  de  Sanci ,  dont  il  a  été  parlé  dans  l'Intro- 
duction ;  M,nes.  Jourdain  et  du  Coudra  y  ,  MUes. 
d'Hannivel  et  de  Fonteines-Marans.  Dans  ces  pre- 
miers tems  ,  d'autres  personnes  remarquables  par 
leur  naissance,  leur  rang  et  leur  fortune  ,  se  ran- 
gèrent parmi  les  filles  de  Sainte-Thérèse  ;  on  vit 
dans  ce  nombre  Louise  Séguier,  présidente  de 
Bérulle,  mère  de  l'abbé  de  ce  nom  ;  Mlle.  de  Bris- 
sac,  fille  de  Charles  de  Cossé,  duc  de  Brissacet  ma- 
réchal de  France;  les  trois  filles  de  Mme.  Acarie; 
Marie-Sylvie  de  la  Rochefoucauld,  sœur  du  cardi- 
nal de  ce  nom,  et  comtesse  de  Rochechouart  de 
Chandenier;  Marie  Phelipeaux-d'Herbault,  veuve 
de  Henri  de  Neuville  de  Villeroi;  les  D!lcs .  de  Ma- 
rillac  ,  de  Raconis  ,  etc.  Dès  i6o5,  il  fallut  fon- 
der un  nouveau  monastère  à  Pontoise,  et  un  autre  à 
Dijon;  on  en  établit  bientôt  d'autres  à  Amiens, 
à  Tours  y  à  Rouen  ,  etc.  En  161  G,  la  duchesse  de 
Longueville  fonda  un  deuxième  couvent  du  même 
ordre  à  Paris  ,  et  dans  la  suite  il  s'en  forma  un 
troisième.  En  peu  de  tems ,  les  maisons  se  mul- 
tiplièrent en  France  ,  et  il  y  en  avait  soixante- 
deux  à  la  fin  du  siècle.  Clément  VIII,  par  un 
bref  particulier ,  avait  nommé  supérieurs  pour  la 
France  les  abbés  de  Bérulle  ,  Duvai  et  Gallemant , 
qui  devaient  se  choisir  des  successeurs.  De  tels 
hommes  étaient  bien  propres  à  conserver  l'esprit 
de  piété  parmi  les  Carmélites  ;  aussi  n'y  avait- 
il  point  dégénéré,  et  elles  ont  offert ,  jusqu'à  ces 
derniers  tems  ,  d'illustres  exemples  de  renonce- 
ment au  monde,  d'attachement  à  leurs  règles,  et 
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de  ferveur.  Les  successeurs  des  premiers  supérieurs 
furent  toujours  des  ecclésiastiques  distingués  par 
leur  mérite  et  leur  piété  ;   dans   ce  nombre  fu- 
rent les  docteurs  Charton ,  de  Gamaches,  Gran- 
din  ,  etc.  Le  couvent  de  la  rue  Saint- Jacques  con- 
tinua d'être  l'objet  de  la  prédilection  des  Reines 
et  princesses  qui   concoururent  à  en  décorer  l'é- 
glise avec  beaucoup  de  goût  et  de  magnificence; 
cette  église  est  au  nombre  de  celles  dont  le  gé- 
nie de  la  destruction  a  privé  la  capitale.  Outre  les 
Carmélites  dont  nous  avons  parlé ,  et  qui  étaient 
dirigées  parles  successeurs  de  l'abbé  de  Bérulle, 
il  y  avait  encore   en  Fiance   les  Carmélites  ré- 
formées de  Lorraine  et  du  Comtat ,  qui  étaient  sou- 
mises aux  Carmes  réformés ,  et  les  Carmélites  mi- 
tigées de  Bretagne  et  de  Champagne ,  qui  étaient 
sous  la  direction  des  Carmes  de  la  place  Mau- 
bert,  à  Paris. 

Au  milieu  du  mouvement  général  qui  se  faisait       VIIL 

dans  le  royaume  vers  un  ordre   de  choses  plus     .Mesures 

J  y  r         prises  par  le 

calme  et  plus  prospère  ,  quelques  esprits  ardens  clergé  eu 

continuaient  à  exciter  des  troubles  ou  à  fomenter  *6o5. 

de  fâcheux  préjugés.  Le  synode  protestant  de  Gap 

déclara,  en  i6o3,  que  le  Pape  était  l'antechrist  $ 

déclaration  qui  fut  renouvelée  par  le  synode  de 

La  Rochelle ,  quatre  ans  après.  Les  gens  sensés 

gémirent  de  ce  décret ,  qui  fut  supprimé  par  le 

Roi,  mais  qui  ne    pouvait  qu'échauffer  les  têtes 

parrr*  la  multitude  ignorante,  et  qui  en  effet  fut 

suivi  de  quelques  actes  de  violences  de  la  part 

des  protestans*.  En  vain  Henri  IV  crut  les  adoucir        Procès- 
-.  ,,  .  /»/-Mi         verbaux,  eu 

par  de  nouvelles  concessions  ;  en  iuûo  ,  il  leur  ^0^ 

7 
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accorda  l'exercice  public  de  leur  culte  à  Charen- 
ton,  contre  les  termes  exprès  de  l'édit  de  Nantes, 
qui  portait  qu'ils  ne  pourraient  avoir  de  temple  à, 
moins  de  cinq  lieues  de  la  capitale.  Otte  faveur 
ne  parut  pas  les  avoir  rendus  moins  entreprenans. 
A  Sorèze,  ils  se  jetèrent  sur  les  catholiques  dans 
une  procession  ,  et  foulèrent  aux  pieds  le  Saint- 
Sacrement.  A  Montauban,  à  La  Rochelle,  à  Mont- 
pellier, ils  avaient  profané  les  églises  et  empêché 
même  de  porter  le  Saint- Sacrement  aux  malades. 
A  Saint-  Jean  -d'Ange  ly,  ils  avaient  fermé  les  por- 
tes de  la  ville  pendant  que  les  catholiques  étaient 
allés  au  dehors  en  procession.  Dans  le  diocèse 
de  Gap,  ils  dominaient  tellement  que,  sur  quatre 
cents  cures ,  à  peine  y  avait-il  trois  églises  en- 
tières et  où  le  service  divin  fût  célébré.  A  Mon- 
tauban ,  ils  refusaient  de  rendre  les  églises  aux 
catholiques,  et  il  fallut  des  ordres  réitérés  pour 
que  l'évêque  rentrât  en  possession  de  l'église  Saint- 
Jacques.  Ils  étaient  encore  les  maîtres  dans  le 
* Histoire  Béarn*,  et  le  conseil  souverain  de  Pau,  composé 
des  troubles  en  eDtjer  de  calvinistes,   les  protégeait  de  tout 

du    Bearn;  .  *   *  j 

par  Poyeda-  son  pouvoir.  11  détendit  aux  eveques  de  rentrer 
vant,  IIe.  dans  les  églises  qu'on  leur  avait  ravies,  fit  arrêter 
\o.;p. 42  •  p]usjeurs  prêtres,  et  tenait  les  catholiques  exclus 
de  tous  les  emplois.  Bernard  Lannes-Monthin  , 
jurât,  s'étant  converti  en  i6o3,  fut  destitué.  Ce 
qui  irritait  les protestans  de  ce  pays,  c'était  l'effet 
qu'y  avait  produit  l'édit  du  Roi  de  1599,  dont 
il  a  été  parlé  dans  l'Introduction.  L'exercice  de 
la  religion  catholique  s'étant  trouvé  rétabli  en 
quelques  lieux ,  les  évêques  en  profitèrent  pour 
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y  envoyer  clés  missionnaires,  qui  furent  reçus  avec 
joie.  Un  grand  nombre  d'habitans  revinrent  à  la 
religion ,  qu'ils  n'avaient  quittée  que  par  con- 
trainte ,  et  le  calvinisme  s'affaiblit  surtout  dans 
les  campagnes.  Toutefois  les  églises  et  les  biens 
ecclésiastiques  étant  entre  les  mains  des  protestans, 
cette  possession  leur  donnait  un  grand  avantage. 
Les  évêques  de  Lescar  et  d'Oléron  portèrent ,  à 
ce  sujet,  leurs  représentations  au  Roi,  et  l'assem- 
blée du  clergé  de  i6o5  les  appuya  de  tout  son 
pouvoir.  Elle  accorda  des  secours  aux  deux  évê- 
ques, pour  défendre  les  intérêts  de  leurs  diocè- 
ses, et  donna  des  fonds  pour  soutenir  des  mis- 
sionnaires dans  le  pays.  Ce  fut  peu  après  que 
Zacharie  Colom  ,  béarnais  converti ,  qui  était  entré 
dans  la  congrégation  des  Barnabites,  fut  envoyé 
dans  sa  patrie  pour  y  travailler  à  la  conversion 
des  protestans. 

L'assemblée  du  clergé  de  i6o5  prit  encore  d'au- 
tres mesures  non  moins  utiles  au  bien  de  l'Eglise. 
Elle  fit  *  un  règlement  sur  les  mœurs  et  l'habit      *  Prccès- 
des  ecclésiastiques  ;  elle  présenta  au  Roi  un  long  verbaux  <& 
cahier  de  demandes  qui  tendaient  presque  toutes    g  j 
à  remédier  aux  abus  introduits  précédemment  ;  elle 
dénonça  les  violences  exercées  par  les  protestans, 
et  le  Roi  lui  répondit  qu'il  se  tenait  personnel- 
lement offensé  de  ces  voies  de  fait.  L'assemblée 
lui  recommanda  la  réforme  des  Récollets,  qui  se 
distinguaient  dans  ces  premiers  tems  par  leur  fer- 
veur et  qui  offraient  aux  évêques  de  zélés  auxiliai- 
res. Elle  accorda  des  fonds  pour  indemniser  les 
ministres  convertis  y  et  les   assemblées  suivantes 
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suivirent  cet  exemple,  et  assignèrent  des  pensions 
à  plusieurs  d'entre  eux.  Le  pape  Paul  V  avait  écrit 

*  Procès-  sur  ce  sujet  à  rassemblée  du  clergé  *. 

verbaux  du      Clément  VIII  était  mort  le   3  mars    i6o5  ,  à 

cierge,  ai*  r  *  '. 

rage  de  soixante-neuf  ans  ,  et  après  treize  ans 
de  pontificat;  ce  fut  lui  qui  institua  le  cours  perpé- 
tuel des  quarante-heures  à  Ptome ,  et  il  ne  cessa 
d'exhorter  les  princes  chrétiens  à  la  paix.  Il  eut 
pour  successeur  Alexandre  de  Médicis,  dit  le  car- 
dinal de  Florence,  qui  avait  été  légat  en  France 
dans  des  tems  difficiles ,  et  qui  s'y  était  conduit 
avec  sagesse.  Il  prit  le  nom  de  Léon  XI  ,  et 
mourut  au  bout  de  vingt-sept  jours.  Camille  Bor- 

*  16  mai.  ghèse ,  qui  fut  élu  à  sa  place  *,   est  connu  sous 

le  nom  de  Paul  V  ;  ce  fut  un  pontife  édifiant  qui 

vaquait  assidûment  à  la  prière  et  célébrait  la  messe 

tous  les  jours. 

IX.  Un  de  ses  premiers  actes  fut  d'approuver  la  con- 

.  Coilgï'eSa'  eréoation  des  filles  de  Notre-Dame,  établie  à  Bor- 
tion  des  filles  »     &  7 

de  Notre-     deaux  par  la   marquise   de   Montferrant.   Jeanne 
Dame  à  Bor- (je  Lestonnac,  fille  d'un  conseiller  au  parlement 
*  Histoire  ^e  Bordeaux*,  était  nièce  de   Montaigne  par  sa 
des    Ordres  mère  ;  elle  épousa  à  dix-sept  ans  le  marquis  de 
mon.  t.  VI  ?  ]\jontf errant ,  dont  elle  eut  sept  enfans.  Elle  avait 
toujours  été  fidèle  aux  pratiques  de  la  piété;  mais, 
étant  devenue  veuve ,  elle  résolut  de  se  consa- 
crer entièrement  au  service  de  Dieu.  Six  ans  après 
la  mort  de  son  mari ,  voyant  ses  enfans  établis  et 
en  état  de  se  passer  d'elle ,  la  marquise  alla  prendre 
l'habit  chez  les  Feuillantines  de  Toulouse  ;  c'était 
en  i6o3.  Sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  rester  dans 
cet  ordre.  De  retour  à  Bordeaux,  elle  conçut  le 
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dessein  de  former  une  .congrégation  qui  se  con- 
sacrerait à  l'éducation  des  jeunes  filles.  L'instruc- 
tion de  la  jeunesse  excitait  alors  l'attention  des 
personnes  les  plus  prévoyantes  et  les  plus  zélées. 
On  sentait  la  nécessité  de  commencer  par  la  gé- 
nération naissante  la  réforme  générale  que  Ton 
méditait.  De  là  tant  d'efforts  simultanés  et  d'ins- 
titutions, qui  se  dirigeaient  toutes  d'une  manière 
plus  ou  moins  directe  vers  ce  but.  Pour  les  jeunes 
gens,  les  Jésuites,  l'Oratoire ,  les  Pères  de  la  Doc- 
trine chrétienne ,  qui  furent  successivement  établis 
vers  ce  tems,  travaillaient  à  former  de  bons  chré- 
tiens, en  même  tems  qu'à  donner  les  élémens  des 
sciences  ou  le  goût  des  lettres.  Pour  les  filles  , 
différentes  congrégations  placèrent  aussi  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  au  nombre  des  fins  de  leur 
institut  ;  les  filles  dites  de  Notre-Dame  eurent  le 
mérite  d'être  une  des  premières  associations  qui 
formèrent  cet  utile  projet  et  qui  s'y  dévouèrent. 
Les  Pères  de  Bordes  et  Raimond  ,  Jésuites  ,  et 
Moisset  ,  curé  de  Sainte -Colombe  à  Bordeaux , 
prirent  le  plus  de  part  à  l'établissement  de  cette 
congrégation,  qui  fut  autorisée  par  le  cardinal  de 
Sourdis,  archevêque  de  cette  ville,  un  des  prélats 
les  plus  recommandables  de  ce  tems.  Ce  prélat 
écrivit  même  au  Pape  en  faveur  de  Mme.  de  Mont- 
ferrant ,  et  à  sa  recommandation  Paul  V  confirma 
l'institut  par  un  bref*.  Peu  après,  la  pieuse  fon-  *7  avni 
datrice  et  quatre  demoiselles  qu'elle  s'était  asso-  l  °1' 
ciées,  reçurent  *  des  mains  du  cardinal  de  Sourdis  *  t 
l'habit  et  le  voile  noir  ,  et  prirent  la  règle  de  1608 
saint  Benoît.  Henri  IV  accorda  des  lettres-pal  en- 
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*  En  iGoe.  tes  *  pour  cet  établissement ,  et  l'institut  se  pro- 
pagea rapidement.  Le  zèle  et  le  succès  de  ces  re- 
ligieuses pour  l'éducation  des  jeunes  personnnes 
les  faisaient  désirer  dans  beaucoup  de  villes,  et, 
vers  la  fin  du  siècle  ,  la  congrégation  comptait 
quarante-sept  maisons  situées  principalement  dans 
les  provinces  de  l'ouest  et  du  midi  de  la  France. 
Mrae.  de  Montferrant  vécut  assez  long-tems  pour 
*Elle  raou-  voir  une  partie  de  ces  progrès*  ;  c'était  une  femme 

ÏUt     rf    ?  pleine   d'activité,   de   courage   et  de   prudence. 

84  ans.  Peut-être  avant  de  parler  des  ordres  religieux 

^*         qui  furent  établis   ou   réformés  à  cette    époque  , 

aurlps ordres  est— il  a  propos  de  présenter  ici  quelques  conside- 

religieux.  rations  générales  propres  à  dissiper  des  préven- 
tions trop  communes.  Nous  ne  parlons  point  ici 
des  déclamations  de  l'incrédulité  ;  nous  ne  sup- 
posons pas  avoir  à  craindre  de  telles  objections 
de  la  part  de  nos  lecteurs  3  mais,  sans  partager 
les  idées  fausses  répandues  par  la  philosophie  mo- 
derne contre  les  corps  monastiques,  beaucoup  de 
personnes  sont  disposées  peut-être  à  juger  ces  corps 
peu  favorablement.  Les  plaintes  contre  les  ordres 
religieux  ont  retenti  dans  un  si  grand  nombre 
d'écrits,  ont  tellement  circulé  dans  les  bouches; 
la  révolution,  qui  a  détruit  tous  ces  établissemcns, 
avait  tant  d'intérêt  à  les  déprécier,  qu'il  s'est  établi, 
surtout  parmi  la  génération  nouvelle  qui  n'a  point 
connu  les  religieux,  une  sorte  d'opinion  qui  leur 
est  contraire.  Notre  siècle  regarde  les  ordres  mo- 
nastiques comme  l'apanage  du  lems  d'ignorance; 
les  vœux  paraissent  une  pieuse  exagération  du  zèle. 
Ne  peut-on  servir  Dieu  sans  s'enfoncer  dans  \a 
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solitude  et  sans  enchaîner  sa  liberté  ?  ne  peut-on 
pas  ,  en  restant  dans  le  monde,  se  rendre  plus 
utile  à  ses  frères,  les  édifier  davantage,  se  livrer 
aux  bonnes  œuvres  ,  servir  plus  immédiatement 
la  religion  et  la  société?  qu'il  nous  soit  permis 
de  discuter  en   peu  de  mots  ces  reproches. 

Nous  ne  remonterons  pas  aux  tems  des  Benoît, 
des  Bruno,  des  Bernard ,  des  François  d'Assise; 
nous  ne  parlerons  pas  des  grands  exemples  de  vertu 
de  ces  hommes  extraordinaires,  de  leurs  travaux, 
de  leurs  services.  Nous  ne  dirons  pas  que  les  an- 
ciens religieux  ont  défriché  des  terres,  créé  des 
villes,  contribué  à  civiliser  notre  patrie  ;  que  les 
sciences  et  les  lettres  ont  élé  long- tems  réfugiées 
dans  les  monastères,  que  c'était  là  que  se  tenaientles 
écoles  et  que  se  conservaient  les  anciens  manus- 
crits, que  nous  devons  à  de^  religieux  tout  ce  qui 
nous  reste  des  auteurs  de  l'antiquité.  Ces  services 
se  rapportent  à  des  tems  plus  reculés;  nous  nous 
bornerons  ici  à  rappeler  les  avantages  et  les  bien- 
faits des  corps  religieux  à  l'époque  même  qui  nous 
occupe,  c  est-à-dire  ,  dans  le  dix-septième  siècle. 

Or  à  celte  époque  les  ordres  religieux  pouvaient 
se  partager  en  trois  ou  quatre  classes,  en  les  con- 
sidérant d'après  le  genre  de  leurs  travaux  et  l'esprit 
de  leur  institut.  Les  uns  en  effet  s'appliquaient  à 
des  recherches  littéraires  ou  savantes  ,  débrouil- 
laient le  chaos  des  antiquités  ecclésiastiques  et 
même  de  l'histoire  civile ,  donnaient  des  éditions 
des  Pères  ,  des  collections  importantes  ,  décou- 
vraient des  monumens  précieux  ,  et  portaient  le 
flambeau  de  l'érudition  et  de  la  critique  sur  les 
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objets  de  leurs  études.  Des  corps  religieux  étaient 
éminemment  propres  à  ces  travaux  ;  on  y  était 
moins  distrait  par  les  affaires  et  les  embarras  du 
monde ,  on  y  avait  le  secours  de  grandes  bibliothè- 
ques ,  on  y  mettait  en  commun  toutes  les  recher- 
ches, et  les  anciens  religieux,  en  se  faisant  aider 
par  les  plus  jeunes,  les  formaient  à  marcher  dans 
la  même  carrière.  Nous  aurons  souvent  dans  ce 
siècle  à  citer  des  hommes  qui  surent  ainsi  se  dis- 
tinguer par  des  travaux,  des  découvertes  et  des 
entreprises  utiles  et  honorables. 

D'autres  corps  religieux  se  livraient  à  l'éduca- 
tion, soit  dans  les  séminaires,  soit  dans  les  collèges, 
et  ce  genre  de  services  est  un  de  ceux  qui  doit 
le  plus  exciter  la  reconnaissance  de  la  société. 
L'instruction  de  la  jeunesse  était  prcsqu'entière- 
ment  confiée  au  clergé  et  surtout  aux  congréga- 
tions. Elles  s'en  acquittaient  avec  ce  désintéresse- 
ment et  ce  dévoûment  qui  prennent  leur  source 
dans  la  religion.  L'ambition  et  la  cupidité  n'en- 
traient point  dans  leurs  calculs  ;  là  on  ne  se  pro- 
posait point  de  faire  fortune ,  et  on  n'était  point 
distrait  par  les  soins  d'une  famiile.  Un  religieux 
qui  occupait  une  chaire  importante  et  qui  en- 
seignait un  grand  nombre  d'écoliers,  n'avait  pas 
plus  d'appointemens  qu'un  autre;  sa  cellule,  son 
habillement,  sa  nourriture  n'en  étaient  pas  plus 
recherchés;  tout  son  tems  se  partageait  entre  l'étude 
et  la  prière.  De  tels  hommes,  entièrement  étrangers 
au  monde,  qui  ne  mêlaient  à  leurs  fonctions  aucun 
intérêt  humain,  qui  ne  cherchaient  manifestement 
qu'à  former  de  bons  chrétiens  et  à  inculquer  des 


EN    FRANCE    DANS    LE    I  ^e.    SIÈCLE.    LlV.    I.       87 

connaissances  graves  et  utiles,  de  tels  hommes  se 
conciliaient  bien  mieux  l'estime ,  le  respect  et  la 
confiance  de  la  jeunesse  que  nos  professeurs  mo- 
dernes avec  leurs  salaires,  leurs  habitudes  mon- 
daines, leur  vie  dissipée,  et  leur  désir  d'arriver 
à  des  places  plus  lucratives.  Cette  seconde  classe 
de  religieux  rendait  donc  à  l'Eglise  et  à  l'Etat 
les  services  les  plus  précieux. 

Une  troisième  classe  de  religieux  est  celle  des 
ordres  où  on  se  livrait  au  ministère  extérieur.  Il 
en  était  plusieurs  qui  joignaient  ces  fonctions  aux 
exercices  de  la  vie  claustrale;  la  prédication,  la 
direction  des  consciences,  les  missions,  entraient 
dans  l'esprit  et  le  but  de  leur  institut.  Les  pas- 
teurs ordinaires  se  félicitaient  d'avoir  en  eux  des 
auxiliaires  laborieux  et  dévoués  ,  qui  les  soula- 
geaient pour  l'instruction  des  fidèles  et  pour  le 
ministère  de  la  confession.  On  sait  assez  combien 
de  religieux  ont  paru  avec  honneur  dans  les  chai- 
res chrétiennes,  et  nous  possédons  encore  des  re- 
cueils de  leurs  discours  qui  montrent  en  eux  au- 
tant de  talent  que  de  piété.  Il  y  avait  des  ordres 
où  l'on  se  proposait  spécialement  d'assister  les 
pauvres,  de  visiter  les  malades,  d'instruire  les 
ignorans,  d'exercer  toutes  les  œuvres  de  miséri- 
corde. Dans  les  tems  de  calamité,  on  voyait  des  re- 
ligieux affronter  les  dangers  pour  secourir  leurs 
concitoyens,  tantôt  adoucir  par  leurs  soins  les  ri- 
gueurs d'une  maladie  contagieuse,  tantôt  arrêter 
par  un  travail  infatigable  les  progrès  d'un  violent 
incendie.  Qui  n'a  ouï  parler  du  dévoûmcnt  de  ces 
religieux  que  le  monde  affecte  de  mépriser,  de 
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Ces  humbles  Capucins  qui  étaient  renommés  dans 
toutes  nos  villes  pour  leur  ardeur,  leur  intelligence 
et  leur  courage  dans  les  occasions  les  plus  péril- 
leuses? N'était-ce  rien  que  d'avoir  ainsi  des  hom- 
mes tout  prêts  à  se  sacrifier  ainsi  par  les  motifs 
les  plus  purs  et  à  combattre  les  plus  redouta- 
bles fléaux? 

Une  dernière  classe  de  religieux  vaquait  uni- 
quement à  la  prière;  mais,  pour  quiconque  a  quel- 
que sentiment  de  religion  ,  une  telle  occupation 
n'est  ni  oisive  ,  ni  méprisable.  N'est-il  pas  heu- 
reux qu'il  y  ait  des  hommes  qui  prient  pour  leurs 
frères,  qui  s'interposent  entre  le  ciel  et  nous,  qui 
lèvent  les  mains  sur  la  montagne,  tandis  que  les 
autres  combattent  dans  la  plaine-,  qui  suppléent 
à  la  négligence  de  ceux-ci  ou  à  la  vie  agitée  de 
ceux-là*,  qui  expient  les  fautes  et  les  égaremens 
de  la  multitude:  qui  détournent  la  colère  de  Dieu 
provoquée  par  nos  passions;  qui  pleurent  entre 
le  vestibule  et  l'autel  ,  et  attirent  sur  l'État  et 
sur  les  particuliers  les  secours  et  les  grâces  dont 
nous  avons  tous  besoin?  N'est-il  pas  heureux  qu'il 
y  ait  des  asiles  où  les  hommes  las  du  monde  puis- 
sent se  réfugier,  échapper  aux  occasions  qui  leur 
ont  été  funestes  ,  mettre  une  barrière  entre  eux 
et  des  séductions  puissantes,  repasser  leurs  éga- 
remens dans  l'amertume  de  leur  cœur ,  offrir  à 
Dieu  leurs  privations  et  leur  pénitence,  se  prépa- 
rer dans  le  silence  au  dernier  passage,  et  com- 
penser par  des  sacrifices  pénibles  à  la  nature  le 
lems  qu'ils  ont  perdu  à  errer  dans  des  voies 
coupables? 
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Chaque  classe  de  religieux  rend  donc  des  servi- 
ces, non-seulement  à  l'Eglise,  mais  encore  à  la 
sociélé.  Tous  les  hommes  ne  sont  pas  appelés  à 
marcher  par  les  mêmes  voies.  Les  uns  ,  et  c'est 
sans  doute  le  plus  grand  nombre,  peuvent  faire 
leur  salut  dans  le  monde  ;  mais  d'autres  peuvent 
y  rencontrer  de  grands  obstacles,  et,  si  leur  fai- 
blesse les  effraie,  si  leur  caractère  leur  fait  une 
loi  de  fuir  au  loin  le  danger,  si  Dieu  les  appelle 
à  la  retraite,  si  leur  goût  les  porte  à  la  solitude,, 
pourquoi  leur  refuscrait-on  celle  consolation  ?  Ne 
peuvent-ils  olïrir  leur  liberté  à  celui  de  qui  ils 
Ja  tiennent  ?  et  croit-on  que  Dieu  n'ait  pas  pour 
agréable  un  sacrifice  fait  pour  lui  plaire  ?  Il  a  pro- 
mis le  centuple  à  qui  quitterait  tout  pour  lui  ;  com- 
ment ne  récompenserait-il  pas  celui  qui  lui  fait 
l'hommage  de  tonte  sa  vie,  qui  se  dévoue  à  des 
privations  pénibles  à  la  nature,  et  qui  se  lie  à  son 
service  par  des  promesses  solennelles  ? 

L'état  religieux  a  donc  droit  à  notre  estime.  Ne 
jugeons  pas  un  siècle  avec  les  idées  d'un  autre 
siècle.  C'est  une  petitesse  et  une  partialité  bien 
peu  réfléchies  que  de  blâmer  indistinctement  dans 
nos  ancêtres  tout  ce  qui  sort  du  cercle  des  opi- 
nions qui  ont  prévalu  parmi  nous.  L'état  monas- 
tique a  tenu  autrefois  une  grande  place  dans  nos 
annales;  il  y  aurait  autant  d'injustice  que  de  folie 
à  l'en  bannir.  A  l'époque  même  que  nous  parcou- 
rons ,  plusieurs  ordres  religieux  ont  encore  jeté 
un  assez  grand  éclat  :  ne  serait-ce  pas  ôter  à  notre 
'FaMeau  une  partie  de  son  intérêt,  que  de  sup- 
primer entièrement  des  détails  aussi  édifians  qu'ho- 
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Durables?  Ce  sacrifice,  que  dous  ferions  au  pré- 
jugés d'un  siècle  dédaigneux,  nous  paraîtrait  une 
pusillanimité,  et  on  aurait  droit  de  nous  reprocher 
celte  lacune  que  nous  laisserions  dans  notre  travail. 
Nous  rappellerons  donc  sommairement  l'origine  et 
les  progrès  des  plus  importantes  de  ces  institutions, 
en  renvoyant  à  la  fin  du  volume  les  détails  sur 
les  autres  corps  qui  ne  pouvaient  être  néanmoins 
passés  entièrement  sous  silence. 
XI.  La  réforme  la  plus  célèbre  de  ce  tems  est  celle 

.    °"/fe|a~  dite  de  Saint- Vannes  et  de  Saint-Hidulphe ,  qui 
Vannes.        prit  naissance  en  Lorraine,  et  qui  est  due  à  un 
*  Histoire  religieux  d'une  haute  vertu.  Didier  de  La  Cour  *, 
auven.iji   ^  ^  Monzeville  en  i55o,  était  entré  à  dix-huit 

cher  de  Lia 

Cour  (  par  ans  dans  l'abbaye  de  Saint- Vannes  de  Verdun, 
Haudiquer  ).  ordre  de  Saint-Benoît.  Le  relâchement  qui  s'y  était 
■  ai  Jj  'introduit,  loin  de  refroidir  son  zèle,  ne  fit  que 
l'animer  davantage.  Le  jeune  religieux,  repous- 
sant des  mitigations  qui  semblaient  autorisées  par 
l'usage,  pratiquait  autant  qu'il  lui  était  possible 
la  règle  de  saint  Benoît  dans  toute  sa  sévérité. 
Seul  à  lutter  contre  le  torrent  des  exemples  con- 
traires, sa  constance  et  sa  ferveur  ne  se  démentirent 
point.  Son  zèle ,  sa  douceur ,  sa  patience  au  milieu 
des  contradictions,  attirèrent  enfin  les  bénédictions 
de  Dieu  sur  son  projet.  Etant  devenu  prieur  de 
l'abbaye  de  Saint- Vannes ,  en  1598,  il  commença 
l'année  suivante  l'établissement  de  la  réforme  dans 
cette  maison  ,  et  y  reçut  quelques  novices  qu'il 
forma  par  son  exemple  à  la  stricte  observance  de 
la  règle.  L'évêque  de  Verdun,  qui  était  en  même 
tems  abbé  de  Saint- Vannes,  protégea  son  entre- 
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prise  _,  et  Clément  VIII  autorisa  la  réforme  par 
un  bref  exprès*.  Les  jeûnes,  les  veilles,  le  silence,  *  *  avrii 
le  travail  des  mains ,  la  méditation  des  choses  1604. 
saintes,  rappelaient  les  premiers  disciples  de  saint 
Benoît  ;  mais  c'était  surtout  par  les  vertus  inté- 
rieures que  Didier  de  La  Cour  et  ses  premiers 
religieux  se  distinguaient.  D'anciens  Bénédictins , 
des  jeunes  gens,  des  hommes  du  monde ,  vinrent 
se  mettre  sous  sa  conduite.  Un  de  ceux  qui  le 
secondèrent  avec  le  plus  de  zèle  dans  l'établisse- 
ment de  la  réforme  ,  fut  Claude  François  ,  qui 
mourut*  par  la  suite,  victime  de  sa  charité  à  soi-  IO  aout 
gner  les  malades  dans  un  tems  d'épidémie.  Bientôt 
la  réputation  de  Didier  de  La  Cour  s'étant  répan- 
due au  loin  ,  on  venait  d'Allemagne  ,  des  Pays-Bas 
et  de  France  lui  demander  ses  règles,  et  solliciter 
des  secours  pour  l'établissement  de  la  réforme. 
Plusieurs  abbayes  l'adoptèrent,  et  Didier  eut  la 
consolation  de  la  voir  entr'autres  se  propager  en 
France.  Il  mourut*  à  Saint- Vannes,  après  avoir  *i4novem- 
vu  son  œuvre  se  consolider.  Sa  congrégation  n'est  1"23* 
pas  seulement  connue  par  les  écrivains  distingués 
et  par  les  exemples  de  vertu  qu'elle  a  produits, 
elle  a  encore  donné  naissance  à  une  autre  con- 
grégation plus  nombreuse  et.  plus  célèbre  dont  nous 
rapporterons  par  la  suite  l'origine  et  les  progrès. 

La  réforme  des  religieux  du  tiers-ordre  de  Saint-       XII. 

François  ne  prospérait  pas  moins  par  les  soins  et  } Clllteiis  du 
1     >  L  r  l  tiers-ordre. 

les  vertus  du  Père  Mussart,  qui  en  est  l'institu- 
teur. Vincent  Mussart,  né  à  Paris  en  iSyo,  reçut 
une  éducation  soignée  *,  mais  s'appliqua  plus  en-      *  Histoire 
core  à  croître  en  vertus  qu'à  se  perfectionner  dans  <&*  ordres 
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mon.  t.  Yïï,  les  sciences.  Jeune  encore,  il  enlra  dans  les  asso- 
th.  xxx\ii.  ciations  de  piété  ,  dont  le  jeune  abbé  de  Bérulle 
et  Michel  de  Marillac  étaient  membres.  Le  désir 
de  servir  Dieu  sans  partage  le  porta  bientôt  à  se 
joindre  à  un  pieux  hermite  qui  était  retiré  dans 
les  environs  de  la  capitale.  Ils  s'établirent  dans 
la  forêt  de  Senart ,  où  de  bons  fidèles  vinrent 
s'associer  à  leur  vie  pauvre  et  pénitente.  Ils  habi- 
tèrent successivement  l'hermitage  de  Saint-Sulpice 
au  diocèse  de  Senlis,  et  le  village  de  Francon- 
ville  sous  Bois  dans  le  diocèse  de  Beauvais.  Ce 
fut  dans  ce  dernier  lieu  qu'ils  jetèrent  les  fonde- 
mens  de  leur  congrégation  en  1594.  Le  seigneur, 
M.  d'O ,  leur  donna  une  chapelle  près  son  château. 
Ils  s'affilièrent  au  tiers-ordre  de  Saint-François  , 
en  y  ajoutant  des  austérités  nouvelles.  En  1601 ,  ils 
s'établirent  au  faubourg  Saint-Antoine  ,  dans  un 
terrain  appelé  Picpus,  et  ils  en  prirent  le  nom  (1). 
Jeanne  de  Sault  ,  veuve  du  comte  de  Roche- 
chouart-Mortemart ,  fut  reconnue  pour  fondatrice 
du  couvent ,  lequel  fut  autorisé  par  l'éveque  diocé- 
sain, et  obtint  des  lettres-patentes.  Henri  IV  favo- 
risa cette  réforme ,  et  on  obligea  les  anciens  re- 
ligieux du  tiers-ordre  de  se  soumettre  à  l'autorité 
du  Père  Mussart.  Louis  XIII  posa  la  première 
pierre  de  l'église  de  Picpus,  en  161 1.  Le  pieux 
réformateur  établit  avant  sa  mort  trente-quatre 
couve ns  d'hommes  et  plusieurs  de  filles;  il  forma 
encore  à  Paris  un  second  monastère  appelé  Nolre- 


(  1  )  Les  Chartreux,  les  Fcuillans  et  les  Premonfrcs,  a\ aient 
ainsi  tiré  leurs  noms  des  lieux  où  ils  s'étaient  d'abmd  établi. 
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Dame  de  Nazareth  près  le  Temple.  A  la  fin  du 
siècle,  celte  congrégation  comptait  en  tout  cin- 
quante-neuf couvens  d'hommes;  le  Père  Mussart 
ne  bornait  pas  ses  soins  à  former  ces  établissemens, 
il  se  liviait  à  la  prédication,  et  sa  vie  pénitente  , 
son  zèle  et  son  habileté  dans  le  gouvernement, 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  répandre  quelque  lustre 
sur  sa  réforme  *.  *  Il  mou- 

De  pieuses  filles  adoptèrent  le  même  institut,  rut  le  1 3  août 
Marguerite  Borrey  ,  dame  de  Récy ,  née  à  Besan-        r 
çon ,  et  femme  d'un  oiïieiir  au  service  de  Savoie  *,      *  Histoire 
vivait  avec  sa  tille  Odilie  dans  les  pratiques  de    es  °[  Jf, 

x  x  711071.  I.    y  IL  } 

la  piété.  Après  la  mort  de  sou  mari,  elles  pri-  chap.  xu. 
rent  toutes  deux  l'habit  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François  ,  et  formèrent  une  communauté ,  d'abord 
à  Vercei  en  Franche-Comté  ,  puis  à  Salins.  Elles 
firent  des  établisse  me  ris  à  Dole  ,  à  Gray  et  à  Lyon  ; 
étant  venues  à  Paris  en  1616,  Marie  de  Médi- 
cis  se  déclara  fondatrice  de  leur  couvent  ;  le  Roi 
son  fils  et  Anne  d'Autriche ,  qui  venait  d'arriver 
en  Fiance  .,  voulurent  partager  aussi  le  titre  de 
fondateurs.  La  Reine  mère  posa  la  première  pierre 
de  l'église  et  du  couvent ,  qui  lut  appelé  de  Sainte- 
Elisabeth  ;  cette  sainte  Reine  de  Hongrie  étant 
regardée  comme  une  religieuse  du  tiers-ordre. 
Le  même  nom  a  souvent  été  donné  à  tout  l'ordre  , 
dont  néanmoins  la  dénomination  véritable  était 
celle  de  filles  du  tiers-ordre  de  Saint-François , 
de  l'étroite  observance.  Marguerite  Borrey  portait 
en  religion  le  nom  de  Françoise  de  Besançon,  et  sa 
fille  celui  de  Claire-Françoise  3  la  première  finit 
ses  jours  a  Salins  *;  la  seconde  à  Paris*.  Le  couvent    *??  l^$' 
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fondé  par  Marie  de  Médieis  prospéra  surtout  par  les 
soins  d'une  supérieure  aussi  habile  que  vertueuse  y 
c'était  Marie  du  Tixier,  dame  de  Veuilly,  qui,  étant 
devenue  veuve  ,  quitta  le  monde  et  fit  profession 
dans  ce  couvent,  en  1618,  sous  le  nom  de  Sœur 
Marie  de  Saint-Charles.  Elle  était  visitée  et  consul- 
tée dans  sa  retraite  par  des  femmes  d'un  haut  rang , 
la  duchesse  d'Angoulême ,  la  duchesse  de  Sulli , 
depuis  duchesse  de  Verneuil,  etc.  Un  talent  par- 
ticulier pour  porter  les  âmes  à  la  piété  lui  donna 
la  confiance  de  beaucoup  de  familles,  et  elle  forma 
des  jeunes  personnes  qui  se  montrèrent  dignes  de 
ses  soins  (  1  ). 

(  1  )  Voyez  sa  Vie,  Paris,  1671,  in-8°.  L'auteur  est  le 
Père  Léon  ,  Garnie  ;  on  trouve  à  la  suite  quelques  lettres  de 
la  Mère  Marie  de  Saint-Charles.  Cette  pieuse  femme  mourut 
le  26  avril  i665.  Sa  Vie  n'est  pas  seulement  remarquable  par 
ce  qu'elle  rapporte  de  ses  vertus,  elle  montre  encore  dans 
toute  cette  famille  des  sujets  d'édification.  Nous  avons  parlé  de 
3a  conversion  de  son  père,  Amos  du  Tixier,  seigneur  de  Maisons 
et  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi;  il  était  pro- 
testant ,  et  se  fit  catholique  au  lit  de  la  mort  par  les  soins  de 
sa  femme  Françoise  Hurault,  zélée  catholique,  laquelle  entra 
depuis  dans  un  couvent.  De  cinq  enfans  qu'ils  laissèrent,  l'aîné, 
Charles  du  Tixier ,  établit  un  monastère  de  Feuillans ,  au  châ- 
teau de  Fonteine ,  près  Dijon ,  et  y  fit  profession  lui-même. 
On  a  publié  un  Abrégé  de  sa  Vie.  La  seconde  des  filles  fit  pro- 
fession ,  sous  le  nom  de  Marie  de  Saint-Denis ,  dans  le  couvent 
de  Sainte-Claire  de  Verdun,  et  y  mourut  saintement.  La  troi- 
sième fut  Mme.  de  Beaufort-Ferrand,  femme  d'un  conseiller 
au  parlement  de  Paris;  sa  Vie  a  été  aussi  écrite.  Une  fille ^de 
Mme.  de  Beaufort  entra  dans  le  couvent  de  sa  tante.  Le  Père 
Archange  Fupault,  que  nous  nommerons  plus  bas,  était  beau- 
frère  de  la  baronne  de  Veuilly.  Ainsi  une  seule  famille  offrait 
à  la  fois  plusieurs  exemples  d'un  pieux  déYOÛment, 
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Nous  n'hésiterons  point  à  ranger  parmi  les  établis-      XIII. 
semens  les  plus  utiles  de  cette  époque ,  ceux  d'un  Capucins. 
ordre  que  le  monde  affecte  de  mépriser,  mais  qui, 
à  cette  époque ,  jouit  d'une  juste  réputation  par 
la  ferveur,  le  zèle  et  le  dévoûment  de  ses  membres. 
Les  religieux  Capucins,  qui  sont  aussi  une  branche 
de  l'ordre  de  Saint-François,  n'étaient  entrés  en 
France  qu'en   1 5y3  ,  et  s'étaient  fixés  d'abord  à 
Meudon.  Ils  formèrent  successivement  trois  cou- 
vens  à  Paris.  Le  couvent  du  faubourg  Saint-Jacques 
fut  fondé  par  Godefroi  de  La  Tour.  Ces  religieux, 
humbles  et  pauvres,,  ne  se  faisaient  pas  seulement 
estimer  par  leur  détachement,  leur  vie  pénitente 
et  les  autres  vertus  dont  saint  François  d'Assise  leur 
avait  laissé  le  modèle  ;  ils  rendaient  des  services 
au-dehors,  et  se  livraient  à  toutes  les  fonctions 
du  ministère.  Aucun  travail  ne  les  rebutait,  aucun 
danger  n'intimidait  leur  courage.  La  ville  de  Rouen 
éprouva  surtout  leur  généreuse  assistance  dans  une 
épidémie  qui  y  régna  en  1622  et  les  années  sui- 
vantes; dix-neuf  Capucins  en  furent  victimes.  On 
leur  dressa  une  épitaphe  honorable  gravée  sur  un 
marbre  en  lettres  d'or  *.  Mais  la  croix  au  pied  de      *  Diction- 

laquelle  était  l'inscription  ayant  été  depuis  abattue ,  naire  é>f0S!^ 
.,,,,.,,,.,  ,  ,     par  dijiXpil- 

on  ne  songea  point  a  rétablir  lepitaphe,  et  la  me-  {y  tome  VI 

moire  du  bienfait  s'évanouit  avec  le  nom  des  bien-  page  461. 
faiteurs.  Les  Capucins  se  chargeaient  de  missions 
en  province  ;  ils  passèrent  même  les  mers ,  et  allè- 
rent les  uns  dans  le  Levant ,  les  autres  dans  divers 
pays  Infidèles.  En  161 2,  quatre  de  ces  religieux 
partirent  pour  prêcher  la  foi  chez  les  Indiens  du 
Brésil  j  un  gentilhomme ,  nommé  de  Razilli ,  les 
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accompagnait,  et  revint  l'année  suivante  avec  le 
Père  Claude  d'Abbeville  et  six  naturels  du  pays, 
Trois  de  ces  Indiens  furent  baptisés  avec  beaucoup 

*^4  juin  de  pompe  à  Paris*,  en  présence  du  Roi  et  de  la 
i6i3.  Reine,  qui  leur  servirent  de  parrain  et  de  (mar- 

raine; les  trois  autres  étaient  morts  dans  la  traver- 
sée, après  avoir  demandé  et  reçu  le  baptême  (i). 
On  serait  peut-être  étonné  de  voir  qu'à  l'époque 
que  nous  parcourons,  des  hommes  distingués  par 
le  rang  qu'ils  avaient  tenu  dans  le  même  ordre , 
ne  dédaignèrent  pas  Phabit  grossier  et  l'humble 
nom  de  ces  Capucins  que  notre  siècle  regarde 
comme  obscurs  et  presque  comme  abjects.  Nous  ne 
parlerons  pas  d'Alphonse  d'Est,  duc  de  Modène, 
qui ,  ayant  renoncé  à  sa  souveraineté  ,  prit  l'habit 

*En  1626.  religieux  chez  les  Capucins  de  Munich  *,  et  per- 
sévéra pendant  dix-huit  ans,  jusqu'à  sa  mort,  dans 
les  pratiques  de  l'abnégation,  de  l'humilité  et  de 

*  Voyez  le  la  pénitence  *.  Un  exemple,  qui  n'eut  guère  moins 
Triomphe     cj>^clat  en  France ,  fut  celui  de  Henri  de  Joyeuse , 

de  ici  Croix ,       y  ,..  •      r  •  r 

owlaViedu  frère  du  cardinal;  il  avait  fait  profession  chez  les 
duc  de  Mo-  Capucins  ;  mais,  étant  sorti  de  son  cloître  pendant 

dène    Capu-  ,  i  î  i       i  ■-•ï*i  •  i 

ein  •  par  le  *t>s  troubles  de  la  guerre  civile  ,  il  avait  perdu 

P.Casimirde  de  vue  sa  vocation,  avait  commandé  les  armées, 

ououse.      ej.   ^a«t  m£me    devenu   maréchal  de  France.  Le 
Jbeziers , 
1674;  m-8p.  monde  et  ses  honneurs  le  retinrent  quelque  tems; 

mais  il  rompit  enfin  ses  liens,  rentra  dans  son  cou- 

(  1  )  Nous  voyons  plus  tard  une  semblable  cérémonie  se  faire 
à  Notre-Dame  avec  beaucoup  d'éclat  et  d'appareil.  Le  9  juin 
iG3n  ,  sept  Turcs  furent  baptisés  très-solennellement  dans 
cette  église;  le  19  octobre  1642.,  trois  autres  le  furent  dans 
.l'église  des  Carmes,  près  la  pince  Maubert. 


EN    FRANCE    DANS    LE     lr~t.    SIÈCLE.    LlV.    I.       Q-] 

vent,  et  reprit  le  nom  et  les  habitudes  de  Frère 
Ange*  :  c'était  son  nom  de  religion.  On  voyait     *  Voyez  s* 
avec  étonnement  cet  homme ,  qui  avait  long-tems  ^    '  ^ls 
joué  un  rôle  dans  les  affaires  politiques,  qui  avait  Courtisan 

gouverné  des  provinces,  et  s'était  tonné  un  parti Predesi™f> 

•     \  i  i       11       f      .•  v       ParCaillier*, 

puissant,  se  borner  aux  humbles  tondions  a  un  1682  in- 12. 

simple  religieux ,  et  n'aspirer  qu'à  gagner  des  âmes 
à  Dieu  par  ses  instructions  et  ses  exemples.  Ange 
de  Joyeuse  prêchait  soit  à  Paris,  soit  dans  les  cam- 
pagnes, et  persévéra  jusqu'à  la  fin  dans  la  pra- 
tique des  vertus  de  son  état.  Il  mourut*  à  Rivoli,  * 28 février 
près  Turin,  en  revenant  d'Italie  en  France.  Guil-  l  Oo* 
laume-François  Gouffier,  d'une  des  plus  anciennes 
maisons  de  Franche-Comté,  était  abbé  de  Yalloire, 
diocèse  d'Amiens,  lorsque  le  désir  d'une  vie  pins 
parfaite  lui  fit  quitter  ce  bénéfice  ;  il  entra  dans 
l'ordre  des  Capucins,  où  il  fut  connu  sous  le  nom 
de  Bernardin  de  Crèvecœur.  Charles  Bochart  de 
Champigny,  fils  d'un  conseiller  d'état,  prit  l'habit 
religieux  chez  les  Capucins  en  1587,  et  fut  estimé 
sous  le  nom  de  Père  Honoré  *.  Prédicateur  zélé  *  Voyez  s* 
et  directeur  éclairé  des  consciences,  il  prenait  part  TTie  '  $?r 

'  ,  .  .       fleuri  de  La.- 

a  beaucoup  de  bonnes  oeuvres,  et  établit  des  mis-  lais,   i64y; 
sions  en  plusieurs  lieux.   On  le  voit  remplir  les  lu-^°« 
fonctions  du  ministère  en  Lorraine  ,  dans  les  Pays- 
Bas  et  le  Dauphiné  ;  il  revenait  ensuite  à  Paris, 
où  beaucoup  de  personnes  s'étaient  mises  sous  sa 
conduite  (1).  Archange  Ripault,  fils  du  président  de 

(  1  )  Il  mourut  à  Cliaumont  le  16  septembre  162.J.  La  fa- 
mille Bochart  de  Champigny  était  du  nombre  de  celles  où 
régnait  la  piété.  Trois  frères  de  Charles  embrassèrent  l'état 
religieux.  Une  de  leurs  sœurs  épousa  JeashSublét  des  Noyer&t, 

S* 
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ce  nom;  Joseph  du  Tremblai  et  Edouard  Mole,  tous 
de  familles  distinguées  dans  la  magistrature,  entrè- 
rent successivement  chez  les  Capucins.  Edouard 
Mole  était  frère  du  célèbre  procureur-général  -, 
devenu  religieux,  sous  le  nom  d'Athanase,  il  se 
livra  aux  bonnes  œuvres,  ramena  des  protestans 
dans  le  sein  de  l'Eglise ,  prit  part  à  l'établissement 
de  la  maison  du  Refuge  de  Sainte-Madeleine,  et 
ne  fut  pas  moins  considéré  pour  son  mérite  que 
pour  sa  piété.  Jacques  Querquifinan,  ami  de  Charles 
Bochart,  entra  presque  en  même  tems  que  lui  dans 
le  couvent  du  même  ordre  ;  il  prit  le  nom  de  Léo- 
nard de  Paris,  et  passa  depuis  en  Angleterre  avec 
Mme.  Henriette.  Nous  pourrions  nommer  encore 
d'autres  hommes  estimables  parmi  ces  religieux; 
leurs  exemples,  leurs  travaux  et  leurs  services, 
étaient  appréciés  par  leurs  contemporains. 
XIV.  Une  réforme  fameuse  est  celle  de  F abbaye  de 

Port-Royal.  port-R0yal,  de  l'ordre  de  Saint-Bernard.  Cette 
abbaye  était  située  près  Chevreuse,  dans  le  diocèse 
de  Paris.  La  réforme  y  commença  en  1608,  par 
les  soins  de  Marie-Angélique  Arnauld,  abbesse 
de  ce  monastère  ;  sa  jeunesse  (  elle  n'avait  que 
dix-sept  ans  )  ne  l'empêcha  point  de  tenter  une 
entreprise  si  difficile,  et  de  la  conduire  à  une 
heureuse  fin.  Sa  prudence  et  son  mérite  précoce 
suppléèrent  à  l'âge  et  à  l'expérience.  Marie-Angéli- 
que était  liée  avec  saint  François  de   Sales,   avec 


magistrat  d'une  rare  vertu ,  qui  entra  chez  les  Chartreux  après 
la  mort  de  sa  femme.  Deux  de  ses  filles  firent  profession  dans 
le  nouvel  ordre  des  Feuillantines. 
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Mme.  de  Chantai  et  d'autres  personnes  vertueuses 
de  ce  tems-là  ;  les  disputes  sur  le  jansénisme  n'a- 
Taient  pas  encore  commencé.  La  jeune  abbesse  dé- 
termina se6  religieuses  à  suivre  son  exemple  et  alla 
ensuite  établir  sa  réforme  à  Maubuisson,  au  Lys, 
a  Saint- Aubin,  tandis  que  sa  sœur  Agnès  Arnauld 
rendait  le  même  service  à  Saint-Cyr,  à  Gomer- 
fontaine,  au  Tard,  etc.  En  1625,  la  maison  de  Port- 
Royal  s'étant  trouvée  trop  petite  pour  recevoir  les 
religieuses  qu'y  attirait  le  désir  de  suivre  la  ré- 
forme, on  en  transféra  plusieurs  à  Paris;  il  y  eut 
alors  deux  maisons  soeurs,  Port-Pioyal  des  Champs 
et  Port-Royal  de  Paris.  Ces  deux  Maisons  furent 
tour  à  tour  unies  et  séparées;  on  y  établit  dans 
la  suite  l'adoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement. 
Nous  négligerons  à  dessein  la  suite  de  l'histoire 
de  cette  maison,  pour  éviter  d'entrer  dans  le  récit 
de  contestations  trop  fâcheuses.  Il  n'est  pas  éton- 
nant que  Marie -Angélique  Arnauld  n'ait  pu  se 
soustraire  à  l'influence  des  opinions  qui  avaient  pré- 
valu parmi  ses  frères  et  dans  toute  sa  famille.  Mais 
on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  les  com- 
mencemens  de  cette  réforme  offrirent  des  exemples 
signalés  de  ferveur  et  de  pénitence  (i). 

Le  désir  dune  plus  grande  perfection  semblait 
fermenter  à  cette  époque  dans  les  anciens  ordres , 
et  appelait  des  réformes  générales  ou  partielles. 
Partout  des  hommes  d'un  zèle  ardent  combattaient 

(  i  )  11  y  a  plusieurs  Histoires  de  Port-Royal;  la  plupart 
doivent  être  lues  avec  défiance.  On  pourra  se  borner  à  voir 
ce  qu'en  dit  Hélyot ,  Histoire  des  Ordres  monastiques ,  tome 
V;  chap.  xliv. 
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le   relâchement,    et  travaillaient  à   faire    revivre 
les  règles  primitives.  Les  Feuïllans,  les  Récollets, 
les  Carmes,  les  Trinitaires,   les   Augustins,    les 
Prémontrés,  offrent  à  cet  égard  des  exemples  édi- 
fians;  tantôt  des  congrégations  entières,  tantôt  des 
monastères  isolés  revenaient  aux  anciennes  obser- 
vances. Un  mouvement  général  paraissait  imprimé 
aux  corps  religieux;   cette  multiplicité    d'efforts 
pour  îe  rétablissement  de  la  discipline  monasti- 
que, cette  ardeur  généreuse,  ce  courage  efficace, 
font  connaître   l'esprit  de   ce   siècle.    Cependant , 
comme  ces  détails  seraient  un  peu  longs,  et  offri- 
raient peut-être  quelque  monotonie ,  nous  les  ren- 
voyons à  la  fin  du  volume,  où  l'on  trouvera  la 
liste   des   congrégations   religieuses    instituées   ou 
réformées  que  nous   n'indiquons   point   ici   (  2  ). 
Nous  allons    reprendre  la  suite    des    autres   faits 
qui  entrent  dans  notre  plan. 
XV.  En    1607  ,    l'Hôtel-Dieu   de   Paris  ne   suffisant 

Hôpitaux;  pour  le  nombre  des  malades  ,  on  commença 

frères  de  la  x     A  \  .  .  7  ..        _ 

Charité'.  l'hôpital  Saint-Louis,  dans  le  faubourg  Saint-Mar- 
tin ;  la  première  pierre  de  la  chape  lie  fut  posée 
]e  i3  juillet  de  cette  année.  On  employa  quatre 
ans  et  demi  à  bâtir  cet  hôpital ,  et  la  dépense 
se  monta  à  795 ,000  liv.  ,  en  y  comprenant  les 
réparations  d'un  ancien  hôpital  fondé  autrefois 
dans  le  faubourg  Saint-Marceau,  par  la  Reine  Mar- 
guerite de  Provence,  veuve  de  saint  Louis;  on 
remit  cet  hôpital  en  état,  et  on  lui  donna  le  nom 
de  Sainte -Anne.  L'un  et  l'autre  furent  très-utiles 

(  1  )  Voyez  la  note  ire.  du  Ier.  livre  ;  à  la  (indu  volume,. 


des    ordres 
mon.  t.  iV. 
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dans  les  maladies  qui  affligèrent  la  capitale  en 
1619.  Un  autre  établissement  non  moins  précieux 
fut  celui  des  Frères  de  la  Charité*,  institués  en  * Histoir* 
Espagne  dans  le  siècle  précédent  par  saint  Jean 
de  Dieu,  et  attirés  en  France  par  Marie  de  Médi- 
cis,  qui  avait  été  témoin  à  Florence  de  leur  zèle 
pour  le  soulagement  des  pauvres  malades.  Elle 
en  fit  venir  cinq  à  Paris.  Les  Frères  de  la  Charité 
bâtirent  un  vaste  hospice  qui  subsiste  encore.  Cette 
maison  comptait  jusqu'à  soixante  religieux ,  qui 
donnaient  leurs  soins  à  un  grand  nombre  de  ma- 
lades. C'était  le  chef-lieu  de  l'institut  pour  la 
France  ;  les  Frères  de  la  Charité  avaient  vingt- 
quatre  hôpitaux  dans  le  royaume  ,  et  trois  dans 
nos  colonies, 

La  tenue  d'un  concile  qui  eut  lieu  à  Narbonne       XVI. 

est  un  événement  trop  rare  dans  ce  siècle  pour  AT    ?n 

1  1  IN  ai  bonne. 

ne  pas  trouver  place  dans  ce  Tableau.  Ce  con- 
cile fut  convoqué  et  présidé  par  Louis  de  Vervins  ^ 
archevêque  de  Narbonne  ,  prélat  pieux  et  zélé  , 
qui  avait  appartenu  à  l'ordre  de  saint  Dominique, 
et  qui  avait  eu  des  succès  dans  la  prédication. 
Nommé  archevêque  en  1600,  il  continua  d'exer- 
cer le  ministère  de  la  parole,  visita  son  diocèse, 
rétablit  la  discipline ,  et  fit  de  grandes  largesses 
aux  pauvres ,  aux  églises  et  aux  communautés. 
On  remarque,  entre  autres,  qu'il  procura  des  ca- 
lices et  des  ciboires  d'argent  à  toutes  les  églises 
qui  en  manquaient.  Il  attira  dans  son  diocèse  les 
Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  et  les  Carméli- 
tes,  et  fit  une  fondation  pour  des  pauvres  filles. 
La  célébration  d'un  concile  provincial  lui  parut 
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une  mesure  trop  importante  pour  être  négligée. 

*  Conciles  {l  le  convoqua  pour  le  mois  d'avril    1609*.  Les 
de   Labbe ,      -,  ,  j  -i  .  ,  ,     . 
\6ni  in-iol.  décrets  du  concile  sont  ranges  sons  trente- huit 

tome  XV,  titres  différens.  On  remarque  qu'il  défend  de  garder 
PaSe  I  71*  cnez  soi  la  Bible  en  français  sans  une  permission 
particulière.  Plusieurs  des  décrets  du  concile  de 
Trente  y  sont  relatés  et  adoptés ,  entre  autres , 
tous  ceux  sur  la  réformation,  ceux  sur  les  mariages 
clandestins  et  sur  les  degrés  d'affinité.  On  recom- 
manda la  tenue  des  synodes  et  des  conciles  ,  et 
on  indiqua  le  prochain  concile  de  la  province 
pour  le  12  mai  161 2;  mais  il  ne  paraît  pas  que 
cette  assemblée  ait  eu  lieu.  Les  autres  décrets  du 
concile  de  Narbonne  traitent  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, des  devoirs  des  pasteurs,  de  la  vie  cléri- 
cale ,  de  la  collation  des  bénéfices,  et  des  abus 
à  réprimer.  Le  concile  se  termina  le  3o  avril  , 
et  les  actes  furent  envoyés  à  Rome  pour  en  ob- 
tenir la  confirmation.  Louis  de  Vervins  recom- 
manda l'observation  des  décrets  par  un  Mande- 
ment, et  la  maintint  par  sa  vigilance  et  son  zèle. 
Etant  devenu  vieux,  il  obtint  pour  coadjuteur 
Claude  de  Rebé,  qui  fut  aussi  un  prélat  régulier 

*  Louis  de  et  appliqué  à  ses  devoirs*.  Nous  ne  parlons  pas 

Veivms        (Je  deux  conciles  qui  se  tinrent  à  Paris  et  à  Aix 
mourut  en  n  .  .,  ,  .  % 

février  1628,  en   Ioi2  ,   et  qui   n  eurent  d  autre   objet   que   la 

à  quatre-      condamnation  du  livre  d'Edmond  Richer,  sur  la 

viust  un-ans,,    r%    .  7,   •      .  •  r\      v  3 

°  Jruissance  ecclésiastique.  Un  cite  encore  un  synode 

provincial  tenu  à  Grasse  en  161  o,  pour  le  rétablis- 
sement de  la  discipline.  Honoré  desLaurens,  arche- 
vêque d'Embrun,  y  présida;  ce  prélat,  qui  avait 
été  marié,  et  qui  avait  exercé  avec  distinction  les 
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fonctions  d'avocat-général  au  parlement   d'Aix  , 

était  entré  ensuite   dans  l'état  ecclésiastique  ,  et 

avait  été  élevé  sur  le  siège  d'Embrun  en  1600. 

On  pouvait  le  comparer  aux  plus  dignes  pontifes 

pour  la  science  ,   le  zèle  et  la  piété.   Humble  , 

austère,  charitable,  il  visitait  tout  son  diocèse  à 

pied,  et  distribuait  aux  pauvres  presque  tous  ses 

revenus.  Malheureusement  *  son  diocèse  jouit  peu    *H  mourut 
j  •     £     •■.     j  *  1- :'i  janvier 

des  Iruits  de  ses  travaux.  161 1. 

On  eut  l'espérance  vers  ce  tems  d'attirer  saint       XVII. 

François  de  Sales  en  France,  où  il  avait  de  nom-  ^r{   lcatlCîls 

,,  .    ,  de  saint 

breux  admirateurs.  Le  séjour  qu'il  avait  tait  a  Fans,  François   de 

en    1602,  l'avait  mis  en  rapport  avec  beaucoup  Sales,  projet 
,  .  T,         ,  •!*•«]     pour  l'attirer 

de  personnes  pieuses.  L année  suivante,  il  visita  le  ^  prance 

pays  de  Gex,  qui  était  de  son  diocèse,  et  réta- 
blit en  quelques  lieux  l'exercice  de    la  religion 
catholique.  En   1604*,  il  avait  prêché  le  carême      *  Vie  du 
à  Dijon,  et  y  avait  fait  beaucoup  de  fruits.  Je  ne  sJ?n   i. .  Pai 
rencontrai  jamais ,   dit-il  dans  une  de   ses  Let-  ses   Lettres. 
très,  un  si  bon  et  gracieux  peuple  y  ni  si  doux  à 
recevoir  les  saintes  impressions,  La  religion  et  la 
piété    étaient  particulièrement   en   honneur   dans 
cette  ville.  Ce  fut  alors  que  le  Saint  connut  Mme. 
de  Chantai,  qui  se  mit  sous  sa  direction.  Il  était , 
quoique  de  loin,  le  conseil  et  le  guide  de  per- 
sonnes de  difFérens  états.  On  le  voit  en  relation 
de  lettres  avec  des  évêques,  des  magistrats,  des 
dames  vouées  aux  bonnes  œuvres.  Mme.  Acarie  lui 
adressa  son  fils,  qui  voulait  étudier  le  droit  sous 
le  président  Favre,  ami  du  Saint.  Plusieurs  villes 
désiraient  entendre  ses  prédications  ;   ainsi  il  fut 
demandé  successivement  à  Salins,  à  Lyon  ,  à  Tou- 


I04        ÊTABLISSEMENS    ET    EXEMPLES    DE    PIETÉ 

louse ,  à  Paris.  Il  y  eut  même  un  projet  formé , 
à  plusieurs  reprises,  pour  le  fixer  tout-à-fait  en 
France.  Son  ami  Antoine  Deshayes,  qui  était  atta- 
ché au  service  de  Henri  IV ,  et  que  ce  prince  hono- 
rait d'une  bienveillance  particulière,  fut  chargé  par 
le  Roi  de  sonder  le  saint  évêque  de  Genève  à  ce 
*  Du  6  pmi  sujet.  Une  lettre  de  celui-ci  *  montre  qu'il  n'é- 
tait point  éloigné  d'y  consentir.  Il  écrivait  à  Des- 
hayes  :  Ou  que  je  sois  appelé  pour  le  service 
de  la  gloire  divine  ^  je  ne  contredirais  nulle- 
ment d'y  aller ,  mais  surtout  en  France  ,  à  l'air 
de  laquelle  ayant  été  nourri  et  instruit ,  je  ne  puis 
dissimuler  que  je  n'aie  une  spéciale  inclination,  et 
encore  plus  en  la  voyant  sous  un  Roi  que  je  dois 
honorer  et  estimer  si  hautement  et  qui  m'oblige  si 
*  OEvres  extrêmement  comme  il  fait  *.  11  ne  s'exprime  pas 
completesde  ^'une  manière  moins  affectueuse  pour  notre  pa- 

sciini  £  rein 

cois  de  6«-^ie,  dans  un  autre  endroit:    O  Dieu  bénisse  la 

les  ;  éd.  de  France  de  sa  grande   bénédiction  ,  et  y  fasse 

Biaisent.  IX,  ,,  7         .  ,    ,         .,  .,     -,  7 

p.  8o.  renaître  la  piele  qui  régnait  au  tems  de  saint 

Louis!  Il  nous  est  permis,  sans  doute,  de  nous 
glorifier  de  ces  témoignages  d'attachement  et  d'in- 
térêt que  montrait  saint  François  de  Sales  pour 
notre  pays^  et  nous  avons  quelque  plaisir  à  sui- 
vre les  rapports  qu'il  avait  avec  la  France.  Il  fit, 
en  1608,  un  voyage  en  Bourgogne  et  en  Franche- 
Comté.  Il  alla  peu  après  dans  le  bailliage  de  Gex, 
qui  était  de  son  diocèse  ;  il  visita  plusieurs  fois 
cette  portion  de  son  troupeau  ;  il  y  envoya  des 
missionnaires,  et  il  eut  la  consolation  de  ramener 
plusieurs  protestans  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Nous 
le  voyons  plaider  avec  zèle  les  intérêts  de  la  reli- 
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gion  dans  ce  canton ,  et  écrire  sur  ce  sujet  à  Henri 
IV,  à  Marie  de  Médicis,  à  Louis  XIII,  à  son 
ami  Desbayes.  Le  Saint  renouvela  aussi  ses  instan- 
ces auprès  du  duc  de  Savoie,  son  souverain,  pour 
obtenir  la  permission  d'aller  prêcher  à  Paris,  où 
on  le  demandait  avec  beaucoup  d'empressement; 
ce  prince  n'y  voulut  point  consentir,  dans  la  crainte 
sans  doute  qu'on  ne  cherchât  à  lui  enlever  un 
sujet  si  précieux.  François  se  soumit  aux  ordres  de 
la  Providence  ;  mais  sa  correspondance  montre 
qu'il  n'était  pas  insensible  au  plaisir  de  visiter  ses 
amis  de  Paris  et  d'y  être  utile  à  la  religion  par 
ses  prédications,  ses  entretiens  et  ses  conseils.  Il 
parle  avec  beaucoup  d'estime,  dans  ses  Lettres,  de 
Mme.  Acarie  ,  de  la  princesse  d'Estouteville ,  de  la 
marquise  de  Magnelais,  de  la  présidente  de  Herce, 
et  d'autres  femmes  recommandables  de  ce  tems. 

On  sait  combien  le  saint  évêque  prit  de    part     'XVIII. 

au  deuil  qu'excita  en  France  l'événement  affreux  TT    ™jjr  de 

.     ,  ,    ,  TT  Henri  IV. 

qui  ravit  a  ce  royaume  un  prince  généreux.  Henri 

IV  se  disposait  à  partir  pour  une  expédition  dont 
on  n'a  jamais  bien  pénétré  l'objet ,  lorsqu'il  fut 
assassiné  *  à  l'entrée  de  la  rue  de  la  Féronnerie,  *  14  mai 
par  un  scélérat  nommé  François  Ravaillac.  Frappé  ' 
de  trois  coups  de  couteau  dans  son  carrosse  ,  le 
malheureux  prince  ne  donna  aucun  signe  de  vie. 
Le  cardinal  de  Sourdis  étant  accouru,  et  s'étant 
aperçu  que  le  sang  battait  encore  ,  donna  l'ab- 
solution au  mourant  ;  le  pape  Paul  V  fait  mention 
de  cette  circonstance  dans  un  bref  au  cardinal. 
La  mémoire  de  Henri  est  restée  gravée  à  jamais 
dans  les  cœurs  français.  Franc,  loyal,  généreux, 
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non  moins  habile  dans  la  paix  que  dans  la  guerre, 
ami  de  l'ordre  et  de  la  justice ,  il  mettait  son  bonheur 
à  réparer  les  maux  passés  et  à  faire  prospérer  le 
royaume.  Il  protégea  la  religion,  et  son  nom  se 
trouve  plus  d'une  fois  mêlé  à  la  fondation  de  pieux 
établissemens.  Il  était  plein  de  déférence  pour  le 
saint  Siège,  et  d'estime  pour  les  personnes  ver- 
tueuses. Il  unit  l'abbaye  deClairac,  dans  le  diocèse 
d'Agen,  au  chapitre  de  Saint- Jean-de-Latran,  à 
Rome,  à  condition  que  les  chanoines  célébreraient 
tous  les  ans  deux  services  pour  lui  et  pour  les  autres 
Rois.  On  ne  saurait  dissimuler  que  sa  vie  offre  de 
grandes  taches.  Il  ne  sut  point  surmonter  une  pas- 
sion impétueuse.  Elevé  dans  la  licence  des  camps  et 
au  sein  d'une  religion  peu  sévère,  il  affligea  les  âmes 
pieuses  par  l'éclat  de  ses  désordres,  dont  les  suites 
troublèrent  plus  d'une  fois  le  repos  de  sa  vie.  Tou- 
*  Vie  au  tefois  un  historien  *  rapporte  que  dans  sa  dernière 
Père  Coton;  ;mnée  il  parut  plus  occupé  de  son  salut  ;  dans  les 

uSus  iu-4°.  ^tes  Iïl(^rne  et  dans  les  Heux  de  réjouissance,  il 
songeait  à  la  mort  et  au  jugement  qui  doit  la  suivre. 
Il  avait  des  momens  de  retour  sincère  vers  Dieu , 
écoutait  avec  docilité  les  exhortations  de  son  con- 
fesseur, et  n'approchait  du  sacrement  de  pénitence 
qu'avec  des  signes  non  équivoques  de  douleur.  Le 
genre  de  sa  mort  consterna  ses  amis  et  ses  ser- 
viteurs les  plus  religieux,  et  ils  offrirent  leurs  prières 
et  leurs  vœux  pour  un  maître  si  généreux.  Une  fille 
de  Valence ,  que  l'on  croyait  honorée  de  révé- 
lation particulière,  annonça  que  le  Roi  avait  eu 
la  contrition  à  la  mort.  Saint  François  de  Sales, 
écrivant  à  Deshayes  sur  ce   funeste  événement , 
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s'exprime  d'une  manière  bien  digne  de  son  ad- 
mirable charité.  Après  avoir  déploré  cette  mort 
et  loué  les  belles  qualités  de  Henri ,  il  ajoute  : 
«  Au  demeurant,  le  plus  grand  bonheur  de  ce 
grand  Roi  défunt  fut  celui  par  lequel  se  rendant 
enfant  de  PEglise ,  il  se  rendit  père  de  la  France; 
se  rendant  brebis  du  grand  Pasteur,  il  se  rendit 
pasteur  de  tant  de  peuples,  et  convertissant  son 
cœur  à  Dieu,  il  convertit  celui  de  tous  les  bons 
catholiques  à  soi.  C'est  ce  seul  bonheur  qui  me 
fait  espérer  que  la  douce  et  miséricordieuse  pro- 
vidence du  Père  céleste  aura  insensiblement  mis 
dans  ce  cœur  royal  au  dernier  article  de  sa  vie 
la  contrition  nécessaire  pour  une  heureuse  mort. 
Ainsi  prié— je  cette  souveraine  bonté  qu'elle  soit 
pitoyable  à  celui  qui  le  fut  à  tant  de  gens,  qu'elle 
pardonne  à  celui  qui  pardonna  à  tant  d'ennemis, 
et  qu'elle  reçoive  cette  âme  réconciliée  en  sa  gloire , 
qui  en  reçut  tant  en  sa  grâce  après  leur  récon- 
ciliation. *  »  Ces  pieux  et  tendres  vœux  du  saint  *xett.  j 
évèque  peuvent,  pour  le  dire  en  passant,  servir  27maii6io. 

à  réfuter  les  reproches  calomnieux  de  Voltaire  ,  OEuvrest  du 
,  ,     ,.  ,  ,  .  bamt,   ecut. 

qui  suppose  que  les  catholiques  s  accordent  a  re-  de    Biaise 

garder  Henri  IV  comme  réprouvé ,  par  cela  seul  tomc  IX  > 
qu'il  est  mort  sans  confession.  Les  catholiques  ins-  ^e  l^* 
traits  savent  assez  qu'il  ne  leur  appartient  pas  de 
prononcer  des  jugemens  aussi  absolus  sur  ces  ques- 
tions délicates  ;  nous  ignorons  trop  ce  qui  peut 
se  passer  entre  Dieu  et  l'homme  dans  ces  morne ns 
courts  et  terribles ,  où  le  mourant  conserve  sa  con- 
naissance sans  pouvoir  en  donner  des  signes  ex- 
térieurs. 
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XIX.  Louis  XIII  succédait  à  son  père  sous  la  tutelle 

Kegiie  de  je  ]yjar]e  c}e  Médieis,  sa  mère,  qui  fut  déclarée 

Louis    XIII.      ,  .  '  . 

*  27  septem-  régente.   Ce  prince,  né  a  Fontainebleau*,  était 
bre  1601.      Jans  sa  neuvième  année  lors   de  son  avènement 
au  trône.   Le  feu  Roi  lui  avait  donné  pour  pré- 
cepteur Nicolas  le  Fèvre,  savant  aussi  estimable 
par  ses  sentimens  que  par  ses  connaissances,  qui 

*  Il  mourut  dirigea  peu  de  tems  *  l'éducation  du  jeune  prince, 
b     16%    "  ^oins  *ut  sacr^  à  Reims  peu  de  mois  après  la  mort 

*  17  octo-  de  son  père  *;  l'année  suivante,  il  posa  la  pre- 
1610.  mière  pierre  de  l'église  du  couvent  de  Picpus.  En 

161 3,  un  édit  défendit  de  porter  de  l'or  et  de 
l'argent  sur  les  habits;  le  Roi  et  les  princes  de 
sa  maison  furent  les  premiers  à  donner  l'exemple 
à  cet  égard.  Dès  que  Louis  eut  atteint  sa   qua- 

*  1  octobre  torzième  année,  il  fut  déclaré  majeur  *,  et  signala 
ltH4*  cette  époque  par  le   renouvellement  des  anciens 

édits  contre  le  blasphème  ,  ainsi  que  contre  les 
duels  ,  dont  la  funeste  manie  venait  de  coûter 
la  vie  à  de  jeunes  seigneurs.  L'année  suivante  , 
le  jeune  Roi  épousa  l'infante  Anne  d'Autriche,  fille 
aînée  de  Philippe  III,  Roi  d'Espagne.  Le  mariage 

*  18  octo- se  fit  d'abord  par  procureur  à  Burgos  * ,  puis  à 

Bordeaux,  où  l'évèque  de  Saintes  unit  les  deux 

*  i5  no-  époux*.  Louis  XIII  montra,  des  sa  jeunesse,  des 
vembrc.        mœurs  régulières  et  des  dispositions  à  la  piété. 

Il  fit  demander  au  Pape  que  la  fête  de  saint  Louis 
fût  de  précepte  dans  tout  le  royaume  ;  ce  que  Paul 

*  Du  5  juil- -V  accorda  par  un  bref  *.  La  fête  du  saint  Roi 
letjGiB.  £Qt  cabrée  ,  pour  la  première  fois  *,  avec  une 
1618.  pompe  extraordinaire,  et  le  Roi  alla  ce  jour-là  faire 

ses  dévotions  dans  l'église  des  Jésuites,  rue  Saint- 
Antoine. 
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XX 

Le  commencement  de  son  règne  fut  marqué  rondation.s 
par  la  fondation  de  plusieurs  églises  et  couvens.  d'eghses  et 
La  première  pierre  de  l'église  des  Minimes  fut  posée,  tAe  couveils- 
au  nom  de  Marie  de  Médicis  ,  par  l'évèque  de 
Grenoble  *.  Olivier  Chaillou,  chanoine  de  Notre-  *  i8septem- 
Dame  et  petit-fds  de  la  sœur  de  saint  François  l 
de  Paule,  fit  profession  dans  le  nouveau  couvent 
qui  fut  établi  par  ses  libéralités.  La  Reine-mère 
s'en  déclara  fondatrice,  et  les  marquis  de  la  Vie  ville 
et  de  Sourdis  ,  ainsi  que  les  conseillers  d'Etat 
d'Eaubonne  et  d'Ormesson,  qui  descendaient  aussi 
de  la  famille  du  saint  instituteur,  contribuèrent 
aux  dépenses.  Marie  de  Médicis  posa,  dans  une 
même  année  f,  la  première  pierre  de  deux  nou-  *  i<5i3. 
velles  églises ,  celle  de  l'hôpital  de  la  Charité  , 
et  celle  des  Carmes.  Ces  derniers  religieux  étaient 
venus  en  France  vers  le  tems  de  la  mort  de  Henri 
IV,  auquel  ils  étaient  recommandés  par  Paul  V. 
L'année  suivante  ,  ils  prirent  possession  d'une  mai- 
son qui  leur  fut  donnée  par  Nicolas  Vivian,  maître 
des  comptes  ;  elle  avait  autrefois  servi  de  prêche 
aux  protestans.  Le  nonce  du  Pape  bénit  le  local, 
et  y  célébra  le  premier  la  messe.  Deux  ans  après, 
les  Carmes  jetèrent  les  fon démens  d'une  église  et 
d'un  couvent.  En  i6i3  commença  aussi  le  cou- 
vent de  la  Ville-l'Evèque,  par  les  soins  de  deux 
princesses  de  Longueville ,  Catherine  et  Margue- 
rite, dont  nous  avons  fait  connaître  le  zèle  pour 
les  bonnes  oeuvres;  elles  appelèrent,  pour  gou- 
verner cette  communauté  ,  une  religieuse  d'une 
éminente  vertu,  Marguerite  d'Arbouze ,  qui  devint 
depuis  abbesse  du  Val-de-Giâce.  La  sagesse  et  la 


XXI. 

Hermites. 
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ferveur  que  montra  cette  sainte  lille  dans  la  direc- 
tion du  nouveau  couvent,  lui  procurèrent  l'estime 
et  la  confiance  des  personnes  du  plus  haut  rang-  on 
\r naît  la  visiter  et  la  consulter  dans  la  retraite ,  et 
elle  ne  se  servait  de  son  influence  que  pour  porter 
les  âmes  à  servir  Dieu  avec  plus  de  zèle. 

A  la  porte  de  la  capitale,  de  simples  hermites 
donnaient  alors  l'exemple  de  vertus  qui  rappe- 
laient les  anciens  solitaires  de  la  Thebaïde.  Ils 
s'étaient  établis  sur  le  mont  Valérien ,  et  y  me- 
naient une  vie  austère  et  pénitente.  Un  jeune  hom- 
me, appelé  La  Noue,  fils  d'un  célèbre  chirurgien 
de  Paris,  s'étant  donné  à  Dieu,  vint  s'établir  sur 
cette  montagne,  où  se  trouvaient  déjà  plusieurs 
solitaires.  Il  demanda  à  y  être  reclus,  suivant  les 
cérémonies  en  usage  dans  cette  espèce  de  profes- 
sion religieuse  ;  et  l'évêque  de  Paris  et  l'abbé  de 
Saint-Denis  l'introduisirent  dans  son  hermitage  et 
*  ier.  mai  l'y  mirent  en  clôture  *  .  Il  y  passa  plusieurs  an- 
nées, vivant  durement,  n'ayant  aucune  commu- 
nication au  dehors  et  ne  s'entretenant  qu'avec  Dieu; 
on  l'appelait  le  Frère  Séraphin,  et  Marguerite  de 
Valois  pourvoyait  à  sa  subsistance.  Sa  réputation 
de  sainteté  éclata  surtout  au  moment  de  sa  mort. 
Vers  le  même  tems,  Jean  du  Houssai  finit  ses 
*  Le  3  août  jours  sur  la  même  montagne  *  ,  ou  il  pratiquait 
l(j09*  la  pénitence  depuis  quarante-huit  ans;  sa  cellule 

fut  occupée  après  lui  par  un  autre  hermite ,  Pierre 
de  Bourbon,  de  Blois,  qui  demeurait  déjà  sur  le 
mont  Valérien  depuis  plus  de  vingt  ans,  et  qui 
y  vécut  encore  jusqu'en  i63g.  Un  an  auparavant, 
Jean  Lecomte,  du  Mans,  était  mort  après  qua- 
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rante  ans  de  séjour  dans  cette   solitude  *  .  Il   y     *  Diction- 

•  A     TVT 

avait  également  des  hermites  en  diverses  provin-  »«"*aeiU°- 
o  i  *■        m       ren ,  au  mot 

ces.  Nous  trouvons  que  Geoffroi  de  la  Marraome ,  yaUrUn* 
évêque  d'Amiens,  mort  en  1617,  donna  des  règles 
à  ceux  de  son  diocèse.  En  Provence,  on  comptait 
jusqu'à  dix  hermitages  dans  le  diocèse  de  Riez; 
ils  étaient  habités  par  de  pieux  solitaires ,  qui  n'é- 
taient point  liés  par  des  vœux  ou  qui  ne  faisaient 
que  des  vœux  simples.  L'hermitage  de  Notre- 
Dame  des  Anges,  près  Mimet ,  au  diocèse  d'Aix, 
était  aussi  occupé  depuis  plusieurs  siècles  par  une 
succession  de  solitaires  ;  ce  lieu  devint  célèbre 
par  les  grands  exemples  de  pénitence  que  l'on  y 
vit  pratiquer  (  1  ). 

Les  divisions  qui  eurent  lieu  entre  les  grands      XXII. 
sous  la  régence,  l'état  des  finances,  et  quelques  ne-raUxS  fe~ 
autres  causes,  firent  convoquer  les  Etats-généraux  1614. 
en  1614  ?  il  ne  peut  entrer  dans  notre  plan  de 
raconter  les  opérations  de  cette  assemblée ,  et  nous 
ne  la  considérerons  que  sous  les  rapports  qui  se 
lient  à  notre  objet.  Les  trois  ordres  étaient  séparés, 
suivant  l'ancien  usage  ;  la  chambre  du  clergé  était 
composée  de  cinq  cardinaux ,  sept  archevêques , 
quarante-sept  évêques,  et  quatre-vingt-un  députés 
du  second  ordre,  dont  treize  religieux*.  L'évêque      *  Procès- 
de  Paris  indiqua  un  jeûne  de  trois  jours  ,  pour  ve_r    ltiX 
implorer  les  grâces  divines  sur  l'assemblée ,  et  tous 


(  1  )  Des  Camaldules  d'Italie  y  étaient  venus  en  1604,  mais 
ils  y  restèrent  peu  de  teins.  En  1640  ;  les  Pères  de  l'Oratoire 
acquirent  cet  hermitage,  où  il  ne  se  trouvait  plus  alors  que 
trois  hermites  ;  qui  en  conservèrent  la  jouissance  leur  vie  durant. 
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les  évèqucs  furent  invités  à  ordonner  des  prières 
pour  la  même   fin.   Une  procession  générale  eut 
*Le  26  oc-  lieu*  pour  l'ouverture  ;  les  trois  ordres  se  rendirent, 
tobe.  en  grand  appareil,  à  Notre-Dame,  011  l'évêque  de 

Paris,  Henri  de  Gondi  (1),  célébra  la  messe.  Après 
l'Evangile ,  le  cardinal  de  Sourdis  prêcha  sur  ces 
paroles  de  saint  Pierre  :  JJeum  timete  ,  regem 
honorificate.  On  se  prépara,  les  jours  suivans,  à 
la  communion  générale  de  tous  les  députés,  qui 
se  fit  le  jour  de  la  Toussaint.  Les  principales  deman- 
des du  clergé  roulèrent  sur  la  publication  du  con- 
cile de  Trente,  sur  le  rétablissement  de  la  religion 
catholique  dans  le  Béarn  et  sur  les  conciles  pro- 
vinciaux. Les  deux  autres  ordres  se  joignirent  au 
clergé  sur  la  deuxième  demande ,  et  se  plaignirent 
des  arrêts  du  conseil  de  Pau,  qui  s'opposait  à  l'exé- 
cution des  édits.  La  noblesse  avait  mis  à  la  tète 
de  son  cahier  un  article  où  elle  suppliait  le  Roi 
de  maintenir  la  foi  et  la  religion  comme  il  l'avait 
promis  à  son  sacre  3  huit  ou  dix  députés  protestans 
prétendirent  que  ce  serait  enfreindre  les  édits  de 
pacification,  et  on  proposa,  par  forme  de  tempé- 
rament, d'ajouter  que  ce  serait  sans  préjudice  de 
ces  édits.  Mais  la  noblesse  ne  voulut  point  adopter 
cette  clause  ,  et  laissa  les  députés  calvinistes  se 
retirer  fort  mécontens.  Le  clergé  fit  des  remon- 
trances sur  la  licence  et  l'impunité  des  duels;  il 
s'occupa  de  la  fondation  des  séminaires,  et  demanda 
qu'elle  fût  autorisée  et  facilitée  par  des  unions  de 
bénéfices,  ou  par  des  contributions  sur  les  bénéfi- 
ciers.  Les  deux  premiers  ordres  se  déclarèrent  aussi 

(1)  Note  2  du  Ier.  livre ;  à  la  fin  du  volume. 
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en  faveur  des  Jésuites;  et,  après  avoir  loué  leur 
zèle  et  leur  talent  pour  l'éducation,  ils  deman- 
dèrent qu'on  leur  rendît  le  collège  de  Clermont 
à  Paris.  Toutes  les  délibérations  des  chambres  mon- 
trèrent leur  respect  pour  la  religion.  Quant  aux 
différends  qui  eurent  lieu,  et  qui  ne  sont  point 
de  notre  sujet,  on  peut  voir  le  récit  qu'en  donne 
le  Père  d'Àvrigny  dans  ses  Mémoires  *.  Après  la      *  Mém. 

clôture  des  Etats,  il  se  tint  en  i6i5  une  assemblée  c!lron-  et 

.  iiogni.  an- 

ordinaire  du  clergé,  qui  réitéra  les  mêmes  deman-  née  1614. 

desj  et  arrêta  diverses  mesures  pour  le  bien  de 
l'Eglise  ;  la  plus  importante  est  la  résolution  una- 
nime que  prirent  les  évêques  de  recevoir  et  d'obser- 
ver, autant  qu'il  serait  en  eux,  le  concile  de  Trente. 
On  rédigea  une  déclaration  à  ce  sujet,  et  elle  fut 
souscrite  *  par  tous  les  évêques  et  ecclésiastiques ,  *;  juillet* 
qui  firent  même  entre  les  mains  du  cardinal  de 
La  Rochefoucauld  serment  de  l'observer.  Ce  car-  . 
dinal,  plus  illustre  encore  par  son  zèle  et  sa  piété 
que  par  sa  naissance  et  ses  dignités ,  eut  beaucoup 
de  part  à  cette  résolution ,  par  laquelle  le  clergé 
se  proposait  de  suppléer,  autant  qu'il  était  en  lui, 
à  la  réception  solennelle  du  concile  sollicitée  de- 
puis si  long-tems.  Ce  prélat  publia  la  déclaration 
de  l'assemblée  dans  le  synode  qu'il  tint  à  Senlis 
dont  il  était  évèque ,  et  le  cardinal  de  Sourdis , 
archevêque  de  Bordeaux,  suivit  cet  exemple.  Une 
autre  assemblée  du  clergé,  en  161 7,  accorda  des 
fonds  pour  des  missionnaires  Jésuites ,  qui  se  ren- 
daient les  uns  en  Chine,  les  autres  dans  le  Levant  (  1  ). 

(  i  )  En  1609  >  Henri  IV,  sur  la  demande  du  Père  Coton, 
avait  envoyé  comme  missigimaùes  à  Constantinople  le  Père 
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XXIII.  Les  évêques  voyaient  avec  joie  se  former  alors, 
La  Visita-  ej.  presque  coup  sur  coup,  plusieurs  congréga- 
de  Chantai,  tions  qui  jetèrent  un  grand  éclat ,  et  rendirent  à 
l'Eglise  et  à  la  société  des  services  importans  et 
durables.  La  première  en  date  de  ces  congréga- 
tions est  l'ordre  de  la  Visitation  ,  qui  prit  nais- 
sance à  Anneci,  en  Savoie  ,  et  qui  reconnaît  pour 
fondateur  saint  François  de  Sales  et  sainte  Jeanne- 

a 

Françoise  Frémiot  de   Chantai.   On  connaît  déjà 
le  premier;  la  deuxième  était  digne  ,  par  son  mé- 
rite et  ses  vertus ,  d'être  associée  au  saint  évê~ 
*23  février  que.  Elle  était  née  à  Dijon  *  d'un  président  au  par- 
tjj2.  lement  de  cette   ville  * ,    et  était   sœur  d'André 

*  J^ie   de  .  A 

Mme.  de  Frémiot,  depuis  archevêque  de  Bourges.  Elevée  de 
Chanialftdx  bonne  heure  dans  la  piété  ,  elle  refusa  d'épou- 
a!^°  ie^'  ser  un  protestant ,  que  quelques  personnes  de  sa 
saint  Fran-  famille  lui  proposaient  et  elle  fut  mariée  vers  l'âge 
çois  de  Sa-  fe  Y[Ucei  ans  à  un  gentilhomme  de  sa  province, 

les  '  par  Js 

même.  le  baron  de  Chantai ,  de  la  maison  de  Rubutin. 

Le  mariage  fut  d'abord  heureux.  La  vertu  de  Mme. 

de  Chantai ,  sa  prudence  dans  sa  conduite ,  sa  capa- 

dc  Canillac,  Jésuite,  et  quatre  de  ses  confrères.  Ils  furent 
dénoncés  et  arrêtés.,  et  le  vicaire  apostolique,  le  Père  de  Saint- 
Gai  ,  Franciscain ,  fut  mis  à  mort.  Deux  Je'suites  seulement 
curent  permission  de  rester  auprès  de  l'ambassadeur,  le  baron 
de  Sanci,  qui  avait  succédé  au  baron  de  Salignac,  seigneur 
vertueux ,  mort  le  10  octobre  1610.  Les  autres  Jésuites  furent 
obligés  de  se  rembarquer.  Cependant,  comme  par  un  des  articles 
de  la  trêve  conclue  en  ce  tems  entre  l'empereur  Matthias  et 
la  Porte,  il  était  stipulé  que  les  Jésuites  pourraient  exercer 
leurs  fonctions  dans  tout  l'empire,  le  Père  Coton  fit  ensuite 
passer  de  nouveaux  ouvriers  à  Constantinople  ;  et  la  religion 
y  reprit  une  nouvelle  face  par  leurs  soins. 
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cité  dans  les  affaires ,  ses  soins  pour  son  mari , 
paraissaient  lui  promettre  un  avenir  tranquille  , 
et  la  naissance  de  quatre  enfans  avait  cimenté  leur 
union  ,  quand  un  accident  inopiné  priva  le  baron 
de  Chantai  de  la  vie.  Il  fut  tué  à  la  chasse  par 
un  ami  qui  ne  le  reconnut  pas  ,  et  il  mourut  *  dans  *En  1600. 
les  sentimens  d'une  parfaite  résignation.  Sa  veuve 
se  livra  aux  soins  de  sa  famille ,  se  condamna  elle- 
même  à  une  retraite  profonde  ,  et  forma  le  pro- 
jet de  travailler  avec  ardeur  à  sa  perfection.  Elle 
se  mit  sous  la  direction  de  saint  François  de  Sales , 
dans  un  séjour  qu'il  fit  à  Dijon*,  alla  plusieurs  *En  i6o.{, 
fois  en  Savoie  pour  prendre  les  conseils  du  pré- 
lat sur  les  affaires  de  sa  conscience  ,  et  unit  sa 
famille  à  celle  de  Sales  en  mariant  sa  fille  aînée 
au  baron  de  Thorens,  frère  du  saint  évêque.  Ses 
progrès  dans  la  perfection  engagèrent  François  à 
jeter  les  yeux  sur  elle  pour  le  seconder  dans  une 
entreprise  qu'il  méditait  depuis  long-tems.  Il  vou- 
lait former  une  congrégation  de  filles  vouées  aux 
œuvres  de  charité  ,  et  Mme.  de  Chantai  résolut 
de  prendre  part  à  ce  projet,  se  dépouilla  de  ses 
biens ,  et  même  de  son  douaire,  en  faveur  de  ses 
enfans,  et  quitta  Dijon*  pour  se  rendre  à  Anneci.  *En  1610. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  la  pieuse  veuve  et 
deux  filles  de  familles  distinguées  de  Savoie,  MUes . 
Favre  et  de  Bréchard  ,  après  avoir  reçu  la  bé- 
nédiction du  saint  évêque  ,  entrèrent  en  commu- 
nauté *,  et  commencèrent  à  pratiquer  la  règle  *6jumi6io. 
qu'il  leur  avait  prescrite.  Dès  la  première  année  , 
dix  autres  filles  vinrent  se  joindre  à  elles.  La 
charité,  la  ferveur  ?  l'esprit  de  pauvreté  ,  de  sim- 
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plicité  et  d'obéissance  de.  ces  premières  compa- 
gnes de  Mrae.  de  Chantai  ,  étaient  un  sujet  gé- 
néral d'édification.  L'année  suivante  ,  le  vertueux 

*  6  juin,  fondateur  *  reçut  la  profession  publique  de  Mrae. 
de  Chantai  et  de  ses  deux  premières  associées  ; 
peu  après,  la  première  reçut  les  vœux  de  quel- 
ques autres  novices.  Denis  Simon  de  Marquemont, 
archevêque  de  Lyon,  qui  était  lié  avec  François 
de  Sales,  ayant  témoigné  le  désir  d'avoir  à  Lyon 
une  maison  du  nouvel  institut ,  Mme.  de  Chantai 

■En  ï6i5.  alla  *  faire  cet  établissement  avec  trois  de  ses  pre- 
mières compagnes ,  et  plusieurs  jeunes  personnes 
de  Lyon  entrèrent  dans  la  nouvelle  communauté. 
Marie-Renée  Trunel,  dame  d'Auxerre,  veuve  du 
lieutenant-général  à  Montbrison  ,  se  déclara  fon- 
datrice du  couvent,  et  y  fit  elle-même  profession. 
Le  dessein  de  saint  François  de  Sales  avait  été 
d'abord  que  les  filles  de  la  Visitation  ne  pronon- 
çassent que  des  vœux  simples ,  qu'elles  ne  fus- 
sent point  astreintes  à  la  clôture  ,  et  qu'elles  se 
livrassent  aux  œuvres  de  charité  extérieures.  L'ar- 
chevêque de  Lyon,  au  contraire,  était  d'avis  qu'el- 
les fussent  établies  en  ordre  régulier  avec  des  vœux 
solennels  et  une  clôture  rigoureuse.  Il  fit  le  voyage 
d'Anneci  pour  en  conférer  avec  François  -,  et , 
comme  il  avait  une  grande  réputation  d'habileté 
et  de  prudence  ,  il  persuada  l'évêque  de  Genève  , 
qui  modifia  en  conséquence  le  premier   plan  de 

Eu  îhi&,  la  congrégation,  et  qui  dressa  *  des  constitutions, 
lesquelles  furent  approuvées  par  Urbain  VIII  en 
1626.  Les  couvens  de  la  Visitation  devaient  être 
fournis  aux  ordinaires,  sans  avoir  de  supérieur  gé- 
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néral.  Les  premières  maisons  établies,  après  Lyon, 
furent  celles  de  Moulins,  de  Grenoble  et  de  Bour- 
ges. En  1619,  Mrae.  de  Chantai  vint  à  Paris,  et 
fit  un  établissement  au  faubourg  Saint-Michel;  la 
première  messe  y  fui  célébrée  par  saint  François 
de  Sales ,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris.  Mme.  de 
Chantai  passa  près  de  trois  ans  dans  la  capitale, 
et  y  reçut  dans  son  couvent  plusieurs  sujets  dis- 
tingués. Elle  fut  connue  et  estimée  de  saint  Vincent 
de  Paul ,  du  Père  de  Bérnlle  ,  du  Père  Binet , 
Jésuite  ,  et  d'autres  vertueux  personnages  de  ce 
tems.  En  quittant  Paris,  en  1622,  elle  visita  plu- 
sieurs nouveaux  étabîissemens  de  son  ordre  ,  et 
se  rendit  à  Lyon,  où  était  saint  François  de  Sales. 
La  Visitation  compta  ,  surtout  dans  ces  premiers 
tems  ,  des  religieuses  d'un  grand  mérite ,  parmi 
lesquelles  étaient  Mlies.  Favre  ,  de  Bréchard,  de 
Ghatel ,  de  la  Roche  et  de  Blosnay.  Elles  fon- 
dèrent toutes  différentes  maisons  ,  les  dirigèrent 
avec  sagesse ,  et  laissèrent  des  exemples  éclatans 
des  vertus  de  leur  état.  On  a  réuni  dans  un  vo- 
lume les  vies  de  ces  cinq  premières  religieuses 
de  l'ordre. 

L'établissement  de  la  congrégation  de  l'Oratoire      XXIV. 
..,-,,>  v         1    .    1  ■   1     «■  •:  v  •,       .     L'Oratoire: 

suivit  de  tres-pres  celui  de  la  Visitation;  il  est  .    p*re  ^ 

du  à  l'abbé,   depuis  cardinal  de  Bérnlle,  un  des  Bérnlle 

ecclésiastiques  les  plus  distingués  de  ce  tems.  Pierre 

de  Bertille  était  né  *  au  château  de  Sériily,  près    *  î  février 

Troyes.  Son  père,  Claude  de  Bérulle,  était  con-  l  1 

seiller  au  parlement   de  Paris ,  et  sa  mère  était 

Louise  Séguier,  tante  du  chancelier  de  ce   nom. 

Pierre  entra  dans  l'état  ecclésiastique  ,    quoiqu'il 
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fut  l'aîné  de  sa  famille.  Ordonné  prêtre  en  1599 
et  nommé  peu  après  aumônier  du  Roi ,  il  se  livra 
aux  fonctions  du  ministère ,  et  surtout  à  la  direc- 
tion des  consciences >  à  laquelle  sa  piété  ,  son  onc- 
tion et  sa  douceur  le  rendaient  éminemment  propre. 

II  prenait  part  à  beaucoup  de  bonnes  œuvres , 
et  s'appliquait  entre  autres  à  la  conversion  des  pro- 
testans  ;  plusieurs  furent  ramenés  par  lui ,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas.  Son  nom  et  son  mérite 
semblaient  le  porter  aux  premières  dignités  ecclé- 
siastiques; mais  il  les  refusa  toutes,  avec  l'inten- 
tion de  servir  l'Eglise  d'une  autre  manière.  L'état 
où  se  trouvait  alors  le  clergé  lui  suggéra  le  projet 
de  former  un  corps  de  prêtres  qui  travailleraient 
à  la  restauration  de   la  discipline    ecclésiastique. 

*  Vie  de  On  voit  par  les  historiens    du   tems  *  que    le  sa- 
S.    Vincent  eerdoce  était  tombé  dans  un   grand  relâchement. 

de  Paul,  par  i  1  i  t»i   ^    <•  • 

Collet  t.  1er.  ^es  troubles,  les  guerres,    Ineresie,   tout  avait 
pag.  3.      •    contribué  à   énerver  la  discipline  ,   et  ce    qu'on 
drn-     °n~  en  raPPorte  dans  les  écrits  du  tems  est  tel  qu'on 
Ameîotte,      est  tenté  d'y  soupçonner  de  l'exagération.  Il  ne 
pag.  391.      se  fajSait9  dit-on  ,  presque  plus  d'instructions,  on 
ne  connaissait  plus  l'usage  des  prônes  et  des  caté- 
chismes. Un  bon  nombre  de  ceux  qui  embrassaient 
l'état  ecclésiastique  n'y  étaient  conduits  que  par 
l'ambition  ;  ils  dédaignaient  les  fonctions  du   mi- 
nistère ,  et  n'aspiraient  qu'à  de    riches   bénéfices 
ou  à  des  dignités  éclatantes.  La  qualité  de  prêtre 
paraissait  nulle  à  leurs  yeux  ,  et  l'esprit  ecclésias- 
tique et  les  connaissances  propres   du    sacerdoce 
étaient  ce  qu'ils  se  souciaient  le  moins  d'acquérir; 
telle  est  du  moins  l'idée  que  nous  en  donnent  quel- 


6i3. 
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ques  historiens.  Cet  état  de  choses  excita  le  zèle 

de  l'abbé  de  Bérulle  :  il  en  conféra  long-tems  *      *jT*e,  d? 

.  .  cardinal  de 

avec  les  personnes  les  plus  pieuses  et  les  plus  sages  Bérulle  ; 
de  ce  tems ,   notamment  avec  saint  François  de  par  M.  Ta- 
Sales  et  avec  César  de  Bus,  qu'il  alla  consulter,  ^^  >vol< 
et  qui  approuvèrent  ses  vues.  A  Paris,  des  évê-  iu-8°.  t.  Ie*. 
ques  et  des  hommes  zélés  l'encouragèrent  égale-  *•  IÏI# 
ment.  Après  avoir  mûri  son  projet ,  l'abbé  de  Bé- 
rulle  s'associa  *  quatre   prêtres  animés   du  même    *ionovem- 
esprit,  Bence,  Gastaud,  Métezeau,  (  i  )  et  Bour-        l 
going  ;  ils  vaquaient  ensemble  à  la  prière ,  à  la 
méditation  et  à  l'étude  des  saintes  Ecritures.  Ils 
obtinrent  des  lettres-patentes  pour  autoriser  leur 
établissement,  et  Paul  V  les   approuva  par  une 
bulle*,  sous  le  nom  de  Prêtres  de  l'Oratoire.  Leur    *Du  10  mai 
première  demeure  fut  à  l'hôtel  du  Petit-Bourbon, 
rue  Saint-Jacques,  près  les  Carmélites;  mais  leur 
nombre  s'étant  accru,  le  Père  de  Bérulle  acheta 
l'hôtel  du  Bouchage ,    rue    Saint-Honoré  ,    et  y 
ouvrit  une  petite  église  ,  qui  fut  déclarée   cha- 
pe lie  royale.  La  proximité  du   Louvre  y  attirait 
fréquemment  les  personnes  de  la  cour  ;  on  y  faisait 
des  conférences  spirituelles  et  des  instructions  fa- 
milières. Peu  après,  on  jeta  dans  ce  même  lieu 

(  1  )  Jean  Bence  et  Jacques  Gastaud  étaient  docteurs  de  Sor- 
bonne ,  et  présidèrent  l'un  et  l'autre  à  rétablissement  de 
diverses  maisons  de  l'Oratoire;  ils  moururent,  le  premier  en 
ï6/[ï,  et  le  second  le  6  juillet  1628.  Paul  Métezeau  fut  un 
des  prédicateurs  les  plus  1  enommés  de  son  tems  ;  il  remplit 
de  stations  dans  plusieurs  grandes  'villes,  et  mourut  le  17 
mars  i632  ,  à  Calais,  où  il  prêchait  le  Carême.  Ou  trouve 
une  notice  sur  ces  vertueux  prêtres  dans  X Histoire  de  Béridle , 
par  M.  Tabaraud,  tome  I*r.7  page  i4g. 
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les  fondemens  d'une  église  plus  vaste  ,  dont  le 
duc  de  Montbazon,  gouverneur  de  Paris,  posa  la 

"aGseptem-  première  pierre,  au  nom  du  Roi*.  Plusieurs  sujets 
1^>21,  distingués  s'attachèrent  à  la  congrégation  nais- 
sante, entre  autres  le  marquis  de  Coligni,  le  baron 
de  Sanci ,  le  Bouthillier ,  de  Créqui  ,  de  Chan- 
teloube ,  de  Condren.  Les  Pères  de  l'Oratoire 
furent  appelés  en  divers  lieux,  à  Lyon,  à  Mâcon  , 
à  Troyes,  à  Langres,  et  successivement  dans  uti 
grand  nombre  de  villes.  En  i6i5,  ils  s'accrurent 
par  l'adjonction  d'une  société  de  prêtres  formée 

*Dîctionn.  en  Provence*.  Sur  la  fin  du  siècle  précédent  Rollin- 

géograp.  de  Ferrier,  prieur-curé  de  CotiVnac,  dans  le  diocèse 

l'abbé  Ex-  ,.  .  , 

Tiillv  t  IL  ^e  Fréjus  ,  avait  rassemblé  quelques  ecclésiasti- 
ques pour  desservir  la  chapelle  de  Notrc-Dame- 
des-Grâces ,  pèlerinage  très-fréqnenté  dans  ce 
pays;  leur  association,  assez  semblable  à  celle 
des  prêtres  de  l'Oratoire  d'Italie,  avait  été  approu- 
*En  1699.  vée  par  une  bulle  de  Clément  VIII*.  On  y  comp- 
tait des  ecclésiastiques  engagés  dans  diverses  fonc- 
tions, des  docteurs,  des  chanoines*,  mais,  comme 
leur  nombre  était  peu  considérable  ,  et  qu'on 
craignait  que  l'association  ne  pût  se  soutenir , 
André  Tod ,  qui  en  était  le  second  supérieur , 
étant  venu  à  Paris  ,  et  s'étant  concerté  avec  le 
Père  de  Bertille ,  la  petite  congrégation  de  Pro- 
*En  i6i5.  vence  fut  unie  à  l'Oratoire*.  Quatre  ans  après, 
une  partie  de  Doctrinaires  de  la  congrégation  de 
César  de  Bus,  s'étant  séparés  des  autres  sous  la 
conduite  du  Père  Romillion,  grossirent  encore  le 
nombre  des  disciples  de  Bérulle.  Les  premiers 
établisse  mens  de  l'Oratoire  étaient  des  cures,  des 
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collèges  et  des  séminaires.  On  ne  faisait  point  de 
vœux  dans  cette  congrégation,  et  ses  membres  ne 
contractaient  d'autre  obligation  que  celle  de  vivre 
conformément  à  la  sainteté  de  leur  état.  En  1618, 
ïïenri  de  Gondi  ,  évêque  de  Paris  et  abbé  de 
Saint-Magloire  ,  ayant  supprimé  le  monastère  de 
ce  nom  dans  le  faubourg  Saint -Jacques  ,  après 
avoir  tenté  vainement  d'y  mettre  la  réforme  ,  y 
créa  un  séminaire,  à  la  tête  duquel  il  plaça*  les  *En  ï^'20- 
Pores  de  l'Oratoire.  La  maison  de  l'institution,,  la 
troisième  qu'ils  eussent  dans  la  capiiale  ,  ne  fut 
fondée  que  bien  plus  tard*.  La  congrégation  occu-  *En  i65o. 
pait,  à  la  fin  de  ce  siècle,  soixante-quinze  mai- 
sons; elle  a  produit  beaucoup  d'hommes  de  mérite , 
t]cs  prédicateurs  ,  des  théologiens  ,  des  savatas  , 
des  gens  de  lettres  ,  des  prêtres  appliqués  aux 
différentes  fonctions  du  ministère ,  des  modèles  de 
piété  et  de  vertus,  et  elle  a  surtout  rendu  d'im- 
portans  services  à  la  religion  et  à  la  société  dans 
la  carrière  de  l'éducation. 

Une  troisième  congrégation,  dont  l'établissement      XXV. 
concourut  avec  celui  des  précédentes,  est  l'institut     jGS  h^s"  l" 

*  d;\s;    JMme. 

des  Ursulines,  qui  se  partagea  en  plusieurs  bran-  deSainte- 
ches,  et  prit  en  peu  de  teins  des  accroissemens  ^euye* 
extraordinaires.  La  bienheureuse  Angèle  de  Bres- 
cia*  avait  institué  les  Ursulines  en  Italie  vers  1 537  ;      *  Chroni- 

7      7* 

mais  ce  n'était  alors  qu'une   association  libre  de  a2ies cie  lor' 

,  x  m  are  des  ur- 

personnes  pieuses  qui  restaient  dans  le  monde  et  sulines , 
remplissaient  chacune  les  devoirs  de  leur  condition.  l()73>  ^  vol. 
En   i5q4,  Françoise  de  Bermond  ,   fille  pieuse,      L*.  ,    , 
commença  une  pareille   association  dans  la  ville  l'ordre  de 
d'Avignon  pour  travailler  à  l'instruction  gratuite  Samte-Ur- 
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suie,  1787,  de  la  jeunesse.  Plusieurs  filles,  animées  du  même 
2  vol.  m-40.  esprit,  se  joignirent  à  elle  :  d'abord  elles  demeu- 
Ordres'mon.  raient  chez  leurs  parens ;  ensuite ,  elles  se  réunirent 
tom.  IV.       en  communauté  *  ,  d'après  les  avis  de  César  de 
iJi)  •  Bus,  qui  les  dirigeait.  Leur  premier  établissement 
fut  à  Lisle,  dans  le  diocèse  de  Carpentras;  elles 
formèrent  depuis  des  maisons  à  Aix  et  à  Marseille. 
Mais  ce  qui  donna  une  extension  plus  rapide  à  ce 
nouvel  institut,  ce  fut  le  zèle  de  deux  dames  re- 
commandables  de  la  capitale ,  Mme.  A  carie  et  Mme. 
de  Sainte-Beuve.  La  première  avait  réuni,  comme 
nous  l'avons  vu,  des  filles  pieuses  qu'elle  destinait 
à  former  le  noyau  de  Tordre  des   Carmélites  en 
France  ;  cette  réunion  portait  le  nom  de  congré- 
gation de  Sainte-Geneviève.  Plusieurs  de  ces  filles 
se  mirent  en  effet  sous  la  direction  des  Carmélites 
espagnoles  à  l'arrivée  de  celles-ci  ,  et  servirent 
à.  perpétuer  la  réforme  de  Sainte-Thérèse  dans  le 
royaume.  Mais  quelques  autres  membres  de  l'as- 
socialion  de  Sainie-Geneviève  n'ayant  point  paru 
propres  à  soutenir  les  austérités  du  Carmel ,  Mme. 
Acarie  leur  proposa  de  continuer  à  vivre  ensemble 
et  de  former  une  congrégation  séculière ,  qui  se 
livrerait  à  l'instruction  gratuite  des  jeunes  per- 
sonnes. Elle  fit  part  de  son  dessein  à  une  de  ses 
parentes,  Mme.  de  Sainte-Beuve,  femme  riche  et 
*  Eloges  et  zélée.  Madeleine  Luillier,  dame  de  Sainte-Beuve*, 

riesd!'flDii'  était  née  en   i5Ô2  d'un  président  en  la  chambre 
mes    illus-  , l  ,       , 

ires  ;  par    des  comptes  ,   et  avait  épouse  ,  a  dix-neut  ans  , 

Hil.  du  Cos-  Claude  le  Roux  de  Sainte-Beuve,  conseiller  au 

' C/u'oniq.  parlement  de  Paris,  qui  la  laissa  veuve  au  bout 

de  Fordre    Je  trois  ans,  sans  enfans.  Elle  refusa  constamment 
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les  partis  qu'on  lui  offrit ,   et  partagea  son  tems  des  Ursuli- 
entre  les  exercices  de  piété  et  les  bonnes  œuvres.  ne8f  tom#  *• 
Sa  conduite  prudente  et  soutenue  lui  acquit  l'estime 
de  Henri  IV,  à  qui  elle  savait  donner,  avec  beau- 
coup d'art ,  des  avis  indirects  sur  les  choses  du 
salut.  Mme.  de  Sainte-Beuve  accueillit  l'idée  de 
Mme.  Acarie ,  et  se  déclara  la  protectrice  de  l'éta- 
blissement projeté.  Elle  acheta  une  maison  dans  le 
faubourg  Saint-Jacques ,  et  fit  venir  de  Provence 
Françoise  de  Bermond  pour  diriger  la  nouvelle 
communauté  ,  et  pour  communiquer   la  méthode 
dont  elle  se  servait  pour  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Michel  de  Marillac,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs 
fois,  seconda  Mrae.  de  Sainte-Beuve  dans  ses  soins 
pour  l'établissement.  En  1610,  on  célébra  la  messe*,  *2o,  septem. 
pour  la  première  fois,  dans  l'église  du  couvent;  et 
la  communauté  fut  transférée  *  dans  le  même  local    *  8  octobre 
qu'elle  occupait  encore  au  moment  de  la  révolution.  sulvant* 
Cependant,  Mme.  de  Sainte-Beuve  souhaitait  vive- 
ment que  les  nouvelles  Ursulines  fussent  des  re- 
ligieuses proprement  dites  ,  faisant  des  vœux  et 
observant  la  clôture  -,  ce  qui  ne  les  empêcherait 
pas  de  se  livrer  à  l'éducation,  et  ne  les  rendrait 
même  que  plus  propres  à  ce  but ,  en  éloignant  les 
embarras  et  les  distractions  qu'entraîne  le  com- 
merce avec  le  monde.  Elle  obtint*  une  bulle  et     *En  1612. 
des  lettres-patentes  conformes  à  son  projet  ;  et 
douze  novices  ,   du  nombre  de  celles  que  Mme. 
Acarie  dirigeait  depuis  quelques  années,  prirent 
l'habit  religieux  *  des  mains  de  Pévêque  de  Paris,      *  n  no- 
et  en  présence  des  princesses  de  Longueville ,  de  vembre. 
la  duchesse  de  Mercœur,  des  comtesses  de  Moret 


1^4       ÉTÂBUSSEMENS    ET    EXEMPLES    DE    PIÉTÉ 

et  de  Samt-Pol ,  des  marquises  de  Verneuil  et  de 
Magneîais,  et  d'autres  dames  de  la  cour  qui  pre- 
naient intérêt  à  la  nouvelle  fondation.  On  y  vit 
entrer  successivement  plusieurs  religieuses,  et  les 
familles  les  plus  distinguées  y  envoyèrent  les  jeunes 
personnes  pour  y  recevoir  leur  éducation.  La  pre- 
mière supérieure  de  cette  maison  fut  Cécile  de 
Belloy  de  Morangles,  qui  forma  ensuite  un  grand 
nombre  d'établissemens.  Il  y  avait ,  à  la  fin  du 
siècle,  plus  de  quatre-vingts  maisons  de  la  con- 
grégation des  Ursulines  de  Paris.  Mme.  de  Sainte- 
Beuve  ne  se  contenta  point  de  fonder  le  couvent 
de  la  rue  Saint- Jacques;  elle  établit  encore  ceux 
de  la  rue  Sainte-Avoye  à  Paris,  et  ceux  de  Pontoise 
et  de  Saint-Denis.  Elle  menait  même,  en  quelque 
sorte,  la  vie  religieuse  sans  s'être  liée  par  des  vœux, 
et  elle  alla  se  loger  près  du  couvent  qu'elle  avait 
fondé,  prenant  part  aux  exercices  des  Ursulines, 
faisant  la  classe  aux  enfans,  et  ayant  entièrement 
renoncé  au  monde  et  au  luxe  pour  employer  sou 
tems  et  ses  revenus  en  bonnes  œuvres  (i). 

C'était  sans  doute  un  spectacle  bien  touchant  et 
une  grande  preuve  du  pouvoir  de  la  religion ,  que 
de  voir  tantôt  des  femmes  qui  avaient  tenu  un 
rang  distingué  dans  le  monde  ,  tantôt  de  jeunes 
personnes  qui  pouvaient  prétendre   à  y  briller  , 

(  i  )  La  pieuse  veuve  mourut  daus  le  couvent  de  la  rue 
Saint- Jacques,,  le  29  août  i63o;  on  trouve  un  abrège'  de  sa 
Vie  dans  X Histoire  de  L'Ordre  de  Sainte-Ursule ,  1776,  in-4°* 
Cette  Histoire,  qui  est  en  1  volumes  in-40. ,  est  intéressante j 
non-seulement  par  le  récit  des  vertus  de  tant  de  saintes  filles 
qui  y  sont  nommées ;  mais  encore  par  le  détail  des  fondation*. 
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renoncer  les  unes  à  une  vie  tranquille ,  les  au- 
tres à  des  établissemens  honorables  ,  pour  se  con- 
sacrer au  soin  pénible  d'instruire  des  enfans  et  de 
leur  inspirer  l'habitude  du  travail ,  la  pratique  de 
la  vertu ,  et  surtout  la  connaissance  des  devoirs  du 
chrétien  et  la  fidélité  à  les  remplir.  Les  sentimens 
de  la  foi  peuvent  seuls  expliquer  une  vocation  si 
contraire  aux  idées  du  monde  ou  aux  goûts  de  la 
nature.   Cependant   l'ardeur  pour  cette   vocation 
généreuse  sembla  tout  à  coup  prendre  un    essor 
prodigieux.  Les  établissemens  d'Ursulines  se  mul- 
tiplièrent avec  une  étonnante  rapidité  ;  le  nombre 
en  est  tel  qu'il  nous  serait  impossible  d'en  don- 
ner ici  même  une  simple  nomenclature.  Le  zèle 
des  âmes  pieuses  pour  l'éducation  chrétienne  de 
la  jeunesse  enfantait  de  tous  côtés  de  nouveaux 
asiles   destinés  à  ce  but.   Outre  les  quatre-vingts 
maisons  de  la  congrégation  de   Paris ,   il  s'éleva 
dans  d'autres  parties  du  royaume  de  semblables 
congrégations  ,  qui  sous  la  dénomination  commune 
d'Ursulines,  et  avec  de  légères  différences  dans 
les  règles,  étaient  toutes  consacrées  à  l'instruc- 
tion des  jeunes  personnes.  La  congrégation  de  Bor- 
deaux, entre  autres,  instituée  par  Françoise  de  Ga- 
zères  et  favorisée  par  le  cardinal  de  Sourdis,  com- 
prenait plus  de  cent  maisons,  et  s'était  même  éten- 
due en  Flandres,  en  Allemagne  et  en  Italie.  La 
congrégation  de  Lyon,  établie  par  Françoise  de 
Bermond,  que  nous  avons  nommée  ci-dessus,  se 
composait  de  soixante-quatorze  maisons.   Les  au- 
tres congrégations  étaient  moins  nombreuses;  toutes 
ensemble  formaient  environ  trois  cent  vingt  mai- 
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sons  en  France,  sans  parler  des  pays  étrangers 
(  t  ).  C'est  donc  en  tout  trois  cent  vingt  couvens 
du  même  ordre ,  qui  furent  érigés  dans  l'espace 
d'environ  un  demi-siècle.  Quel  zèle  pour  enfanter 
tout  à  coup  tant  d'établissemens  utiles  I  quelle  cha- 
rité !  quelle  générosité  pour  suffire  à  tant  de  dé- 
penses !  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  nous  arrêter 
sur  les  détails  de  tant  de  fondations ,  où  nous 
aurions  à  remarquer  tour  à  tour  le  zèle  et  le  dé- 
voûment  de  pieuses  filles,  et  les  largesses  de  per- 
sonnes opulentes ,  et  le  concours  de  toutes  les 
classes  pour  créer,  soutenir  et  étendre  des  institu- 
tions salutaires.  Les  évêques ,  les  curés ,  les  sei- 
gneurs, les  magistrats,  les  gens  riches  de  toutes 
les  conditions ,  des  femmes  pieuses ,  de  jeunes 
personnes  en  âge  de  s'établir  ,  contribuaient  à 
l'envi  à  ces  établissemens  ;  les  uns  donnaient  des 
terres,  des  maisons,  des  sommes  d'argent,  pour 
commencer  ou  favoriser  ces  écoles;  les  autres  y 
consacraient  leur  tems  et  leurs  soins.  Il  n'est  point 
de  provinces  qui  ne  vît  se  former  plusieurs  mai- 
sons de  différentes  branches  des  Ursulines;  les  plus 
petites  villes  rivalisaient  à  cet  égard  avec  les  plus 
grandes  cités,  et  il  y  avait  beaucoup  de  lieux 
où  il  existait  jusqu'à  deux  et  trois  couvens  établis 
dans  ce  but.  Combien  d'asiles  pour  l'innocence! 
combien  de  .secours  pour  la  jeunesse  î  combien  de 
moiuimens  élevés  à  la  religion  !  car  chaque  cou- 
vent avait  son  église  ou  sa  chapelle  ,  et  c'était 
même   par  là  que   l'on  commençait  presque  tou- 

(  î  )  Voyez   la  note  3  du  livre    Ier.  à  la   fin  du  volume. 
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jours,  dans  la  persuasion  que  ce  soin  pieux  était 

le  meilleur  moyen    d'attirer  les  bénédictions   de 

Dieu  sur  de  semblables  entreprises. 

Le  même  esprit  qui  multipliait  en  France  les  éta-       XXVI. 

blissemens  d'Ursulines,  donnait  naissance  en  Lor-  ,  Con3r(,Sa- 
f       . 7  non  c'es  rc- 

raine  à  une  congrégation  assez  semblable,  et  pour  ïigieuses    de 
les  règles  qu'on  y  suivait ,  et  pour  la  fin  qu'on  s'y  Notre-Dame 
proposait;  c'est  celle  des  religieuses  dites  de  No- 
tre-Dame ,  qui  reconnaît  pour  auteur  le  bienheu- 
reux Pierre  Fourier,  chanoine  régulier  et  curé  de 
Mataincourt.  Ce  saint  religieux  fut  aidé  dans  cette 
entreprise  par  Alix  Le  Clerc  *,  fille  pieuse,  née     *Hist.des 
à  Piemiremont  en  1576.  Ils  jetèrent  ensemble,  à  Ordresmon. 

.„  , f       r       ,  ,,  ,     t.{I,ch.iAiv. 

Poussey ,  en  1097  ,  les  iondemens  dune  congre-      Vie  de  la 
gation  de  filles  qui ,  outre  les  vœux  ordinaires,  Mère  Alix. 
s'engageaient   encore   à  donner  des  soins  à  Fin-    an<a>1  4  ' 
struction  de   la  jeunesse  ;  leurs  réglemens  furent 
approuvés  par  l'évêque  de  Touî.  Alix  se  fixa  depuis 
à  Mataincourt,   dans  la  paroisse  même  que  diri- 
geait le  Père  Fourier  ,  et  alla  résider  ensuite  à 
Saint- Michel.  Une  dame  pieuse  de   ce  pays  fa- 
vorisa cette  institution  naissante.  Alix  et  ses  com- 
pagnes menaient  une  vie   pauvre   et   austère  ,  et 
souffraient  toutes  sortes  de  privations ,  sans  ces- 
ser de  se  livrer  avec  zèle  au  soin  d'instruire  les 
jeunes  filles.  Elles  formèrent  des  établissemens  à 
Nanci,  à  Verdun,  à  Pont-à-Mousson  ,   à  Châlons. 
Le  cardinal  de  Lenoncourt,  primat  de  la  collégiale 
de  Nanci  obtint  en  leur  faveur  une  bulle  du  Pape, 
et  fonda  la  maison  de  Nanci.  En  161 5,  Alix  Le 
Clerc  vint  à  Paris  avec  une  de  ses  compagnes  , 
pour  s'instruire  de  la  méthode  dont  se  servaient 

10 


bre  161 
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les  Ursulines  dans  l'enseignement  de  la  jeunesse  ; 
elle  fut  accueillie  par  Mme.  de  Sainte-Beuve;  et, 
après  quelques  mois  de  séjour  ,  étant  retournée  en 
dc'cem-  Lorraine  ,  elle  prononça  ses  vœux  *  ,  ainsi  que  ses 
compagnes  ,  entre  les  mains  du  saint  instituteur. 
Grâces  à  ses  soins  et  aux  services  de  ces  pieuses 
filles,  leur  congrégation  fit  aussi  de  grands  progrès; 
avant  la  mort  du  Père  Fourier  ,  elle  avait  déjà 
trente-deux  couvenSj,  et  avant  la  fin  du  siècle  elle 
comptait  plus  de  quatre-vingts  maisons ,  en  France, 
en  Lorraine,  en  Allemagne  et  en  Savoie.  La  pre- 
mière maison  de  Paris  fut  établie  rue  Neuve  Saint- 
*  Elle  mou-  Etienne.  Alix  Le  Clerc  *  jouissait  dans  tout  le  duché 

rut  le  o  jan-  je  Lorraine  d'une  juste  considération:  et  la  famille 
vier  1022.  .  . 

régnante  lui  témoigna  beaucoup  de  bienveillance 

et  d'estime,  et  favorisa  son  institution,  qui  existe 
encore  aujourd'hui  en  France,  et  se  livre  à  l'ins- 
truction tant  des  jeunes  pensionnaires  que  des  jeu- 
nes filles  du  dehors  ;  ces  dernières  sont  instrui- 
tes gratuitement. 
XXVII.        La  congrégation  des  Prêtres  de  la  Doctrine  chré- 

con&r  ga-   jjenne  dont  nous  n'avons  parlé  que  très-brièvement, 
lion  des  Pre-       ,   .  ■         A  \  . 

très  de  ia     mérite  d'être  connue  par  le  zèle  de  ses  premiers 

Doctrine        membres,    et  par  les  services  qu'ils  rendirent*, 
chrétienne.     ~  ...  .  ,  r  ,  T  .  , 

*Hist.  des  '  'e^e  institution  avait  commence  en  1092 ,  a  -Liste  , 

Ordres  mon.  dans  le  Constat,  et  avait  été  confirmée  par  Clément 
t0*p     ê       V]ÏIY;  son  objet,  comme  son  titre  l'annonce,  était 

d'enseigner  les  élémens  de  la  doctrine  chrétienne. 

César  de  Bus  en  fut  le  premier  instituteur  et  aussi 

*  Abrégé  le  premier  supérieur  *.  Né  à  Cavailloh  en  1 544  > 

de  la  Vie  du  -1  •.     1?   1        1        •    •    1  ,  •   j  *  •* 

:     Cém    n  avait  d  abord  suivi  le  parti  des  armes,  et  avait 

de  Bus  vécu  d'une  manière  trop  ordinaire  aux  personnes 
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de  celte  profession.  Mais,  s'étant  donné  à  Dieu,  Paris,  1671 
il  reprit  ses  études,  entra  dans  les  ordres,  et  se  ll1-^' 
livra  aux  soins  du  ministère.  La  prédication  ,  la 
visite  des  hôpitaux  et  les  autres  œuvres  de  cha- 
rité, avaient  pour  lui  un  grand  attrait.  Catéchismes, 
sermons,  conférences,  il  ne  négligeait  rien  pour 
instruire  et  pour  toucher.  C'est  dans  ce  même  but 
qu'il  conçut  le  projet  d'une  congrégation  qui  se 
consacrerait  à  l'instruction  des  pauvres ,  des  igno- 
rans  et  des  gens  de  campagne.  Il  convertit  beau- 
coup de  protestans  à  Cavaillon,  et  mil  la  réforme 
dans  un  couvent  de  cette  ville.  Mais,  ayant  voulu 
lier  ses  confrères  par  un  vœu ,  afin  de  les  attacher 
davantage  à  l'objet  de  l'institut,  le  Père  Romil- 
lion  et  quelques  autres  de  ses  confrères  se  refusèrent 
à  ce  changement,  et  formèrent  un  corps  à  part. 
Cette  scission  affligea  César  de  Bus ,  sans  le  faire 
renoncer  à  son  plan.  Dieu  l'éprouva  par  la  pri- 
vation de  la  vue  ;  infirmité  qui  ne  l'empêcha  point 
de  continuer  ses  fonctions  de  catéchiste  et  de  pré- 
dicateur :  il  mourut  ¥  dans  l'exercice  de  ces  œuvres,      *  1 5  avril 

Le  souverain  Pontife  actuel  a  déclaré  *  qu'il  était  l  *°J\ , 

a  *  h  dccem- 

constant  que  César  avait  pratiqué  les  vertus  au  bre.  1821. 
degré  héroïque  (  1  ).  En  1610,  sa  congrégation 
n'avait  que  trois  maisons,  Avignon,  Toulouse  et 
Brive;  elle  s'unit  pendant  quelque  tems  aux  Somas- 
ques  d'Italie,  et  revint  dans  la  suite  à  l'état  sé- 
culier et  aux  vœux  simples.  Elle  comptait,  dans 

(  î  )  C'est  à  tort  que .  dans  quelques  histoires ,  on  donne 
à  ce  pieux  fondateur  le  titre  de  bienheureux ,  qui  ne  lui  a 
pas  encore  été  décerné  suivant  les  formes  reçues  dans  l'Eglise. 

10* 
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les  derniers  tems,,  trois  provinces ,  Avignon,  Paris 
et  Toulouse ,  qui  comprenaient  quinze  maisons  et 
vingt -six  collèges.  A  Paris  elle  possédait  trois 
maisons.  Plusieurs  particuliers  riches  contribuèrent 
à  ces  établissemens.  L'archevêque  de  Paris,  Jean- 
François  de  Gondi,  affectionnait  les  Doctrinaires, 
et  se  retirait  quelquefois  chez  eux. 

Jean-Baptiste  Romiilion  ,  un  des  premiers  as- 
sociés de  César  de  Bus,  est  celui  dont  nous  avons 
rapporté  la  conversion  dans  notre  Introduction. 

*  Voyez  S3k  II  soutint  cette  démarche  par  une  vie  si  pieuse*, 

Vie  ;  par       (m'ail  bout  de  quelques  années  son  évêque  le  fit 

Bourgui-        -1  ii  ht 

gnon'",  1669,  entrer  dans  les  ordres  ,    et  1  appliqua  au  minis- 

m"4°«  tère.  Romiilion  prêchait  les  pauvres ,  visitait  les 

hôpitaux,  parcourait  les  campagnes. abandonnées. 

Quelques  ecclésiastiques  s'étant    joints  à  lui ,   il 

donna  des  missions  ,    et  opéra   la  conversion  de 

plusieurs  protestans  ;  son  père  fut  du  nombre  de 

ceux  qu'il  ramena  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Son 

association  avec    César   de   Bus  s'étant   rompue  , 

comme  nous  l'avons  dit ,  Romiilion  resta  supérieur 

de  la  maison  d'Aix  ,   et  dans  la  suite  il  s'unit  à 

la  congrégation  naissante  de  l'Oratoire  ,   qu'il  ac- 

*  Il  mou-  crut  de  neuf  maisons ,  tant  en  Languedoc  qu'en 
rut  à  Aix  le  Provence.  Toute  sa  vie  *  fut  consacrée  à  la  gloire 
162L  ^e  £)ieu  et  au  salut  du  prochain. 

XXVIII.       L'ordre  de  Saint-Benoît ,  qui  avait  vu  déjà  , 

ongrega-  qUCiqUes  années  auparavant,  des  réformes  s'opérer 

Saint-Maur.  dans  son  sein,  eut  à  se  féliciter  de  la  naissance 

d'une  nouvelle  congrégation  ,  sortie  de  celle  de 

Saint-Vannes  et  de  Saint— Hidulplie .  La  réputation 

de  cette  dernière  réforme  engagea  successivement 
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plusieurs  abbayes  de  France  à  embrasser  les  mêmes 
observances*.  La  première  abbaye  qui  les  adopta  *  GalUa 
v  fut  celle  de  Saint- Augustin  de  Limoges,  et  elle  t0me  VIL  ' 
fut  suivie  des  abbayes  de  Saint-Faron  de  Meaux ,  Hist.dela 
de  Saint-Julien  de  Noaillé  ,  de  Saint-Pierre  de  <*"*&•  de 
Jumièges  et  de  Bernay.  Didier  de  La  Cour  envoya  1770,  in-4°. 
quelques-uns  de  ses  religieux  dans  diffère ns  monas*     ^"^  des 

•  Ordres  nioii 

tères  pour  y  introduire  la  pratique  exacte  de  la  tome  yj 
règle  primitive.  Ensuite  on  prit  le  parti  d'ériger  ch.  xïxvu. 
en  France  une  congrégation  dans  le  même  esprit 
et  sur  le  même  pied  que  celle  de  Saint- Vannes, 
mais  qui  serait  distincte  et  indépendante.  Laurent 
Bénard,  prieur  du  collège  de  Cluni,  fut  un  des 
plus  zélés  pour  ce  projet.  Né  à  Nevevs  en  1 5 7 3 ? 
il  eut  des  succès  dans  la  prédication  et  dans  ren- 
seignement, fit  refleurir  le  collège  de  Cluni  à  Paris, 
et  alla  plusieurs  fois  en  Lorraine  pour  y  prendre 
l'esprit  de  la  réforme  de  Saint- Vannes.  Il  mourut*      *20  avril 
au  milieu  de  ses  soins  pour  l'établissement  de  la  I^2°' 
nouvelle  congrégation.  Elle  fut  autorisée*  par  des     *En  1618. 
lettres-patentes  du  Roi ,  et  confirmée  par  une  bulle 
du  Pape  *  On  la  nomma  la  congrégation  de  Saint-    *Du  17  mai 
Maur,  du  nom  d'un  des  premiers  disciples  de  saint  l^2U 
Benoît.  Les  plus  grands  personnages  témoignèrent 
un  vif  intérêt  à  cette  réforme.  Louis  X1ÎI  écrivit 
au  Pape  en  sa  faveur  ;  les  cardinaux  de  Sourdis 
et  de  Retz,  le  procureur-général  Matthieu  Mole, 
les  présidens  de  Nicoiaï  et  Hennequin  ,  la  secon- 
dèrent de  tout  leur  pouvoir.  Dans  les  provinces, 
les  gens  de  bien  s'occupèrent  à  introduire  la  nou- 
velle congrégation  dans  différentes   abbayes  ;  et 
l'on  vit  à  Toulouse  l'archevêque,  le  cierge  et  tout 
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le  parlement,  le  premier  président  à  la  tête,  rece- 
voir, avec  des  honneurs  extraordinaires,  les  pre- 
miers membres  de  la  congrégation  qui  arrivèrent 
dans  cette  ville  pour  y  établir  la  réforme  :  tant 
on  attachait  d'importance  ,  dans  ce  siècle  ,  à  la 
pratique  des  vertus  religieuses  et  à  tout  ce  qui  pou- 
vait honorer  et  servir  la  religion  !  La  congrégation 
de   Saint- Maur  fut  adoptée   successivement  dans 
cent  quatre-viligts  abbayes  ou  prieurés  conven- 
tuels. Les  premiers  religieux  partageaient  leur  tems 
entre  la  prière  et  l'étude  \  on  leur  dut  la  restau- 
ration de  plusieurs  anciennes  abbayes  détruites  par 
les  guerres,   et  la  construction  de  belles  églises. 
Ils  rendirent  encore  un  autre  genre  de  services 
dont  nous  ferons  mention  plus  tard  ;  ils  embras- 
sèrent les  différentes  parties  des  sciences  ecclé- 
siastiques ,   et  se  livrèrent  aux  iravaux  de  criti- 
que et  d'érudition  :  ils  ont  enrichi  la  littérature 
de  bonnes  éditions  d'un  assez  grand  nombre  de 
Pères  de  l'Eglise,  et  ont  fait  des  recherches  im- 
menses sur  l'histoire  et  les  antiquités  ecclésiasti- 
ques. 
XXIX.         La  congrégation  des  religieuses  du  Calvaire  est 
Filles    du  auss|  une   r^forme  de  l'orbe  de  Saint-Benoît  *. 
Calvaire.  ."'       .  ,  n 

* Hist.  des  Elle  prît  naissance  a  Poitiers,  en  1617  ,  par  les 

Ordresmon.  so;ns  d'Antoinette  d'Orléans,  marquise  de  Beliisle. 

t.  VI,    I).  46.    ^  •  1        1  •  1       T  '131  '.      -L 

Cette  princesse  de  la  maison  de  Longue  vil  lie  ,  était 
*Eu  1599.  entrée  chez  les  Feuillantines  de  Toulouse  *  ,  après 
la  mort  de  son  mari;  obligée  depuis,  par  les  or- 
dres du  Pape  et  du  Roi ,  de  se  rendre  à  Fon- 
te vrauld  ,  011  elle  avait  été  nommée  coadjutrice 
de    l'abbesse  ,    elle  soupirait  incessamment  après 
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une  vie  plus  austère.  On  lui  permit  enfin  de  quit- 
ter Fontevrauld  f.  et  elle  se  retira  au  monastère  *Eni6n. 
de  l'Encloître  ,  près  Poitiers.  C'est  là  qu'elle  jeta 
les  fonde  mens  de  la  congrégation  du  Calvaire  , 
de  concert  avec  Joseph  du  Tremblai  ,  religieux 
Capucin.  Né  à  Paris,  en  1577,  d'une  famille  de 
magistrature ,  Joseph  avait  quitté  le  monde  à  l'âge 
de  vingt-deux  ans  ,  quoiqu'il  fût  l'aîné  de  sa  fa- 
mille, et  quoique  son  éducation  et  ses  talens  parus- 
sent lui  ouvrir  la  porte  aux  emplois  les  plus  im- 
portans.  Il  mit  la  réforme  dans  plusieurs  monas- 
tères ,  et  seconda  la  marquise  de  Bellisie  dans  le 
projet  d'instituer  la  congrégation  des  Filles  du  Cal- 
vaire. Cette  congrégation  commença,  en  16 17,  à 
Poitiers ,  et  fut  autorisée  par  un  bref  du  Pape  et 
par  des  lettres-patentes  du  Pioi.  La  princesse,  avec 
vingt-quatre  religieuses,  quitta  *  la  maison  de  l'En-  *25  octo- 
cloître  ,  et  alla  occuper  un  nouveau  couvent,  où  ne  l  */' 
l'on  adopta  une  règle  fort  sévère  ;  elle  n'eut  pas 
le  tems  de  voir  prospérer  sou  ouvrage,  et  mou- 
rut n  dans  un  âge  peu  avancé.  Mais  le  nouvel  *  25  avril 
institut  ne  soulFrit  point  de  cette  perte  ,  et  il  l6l^e 
se  soutint  par  le  zèle  et  le  crédit  du  Père  Joseph. 
Ce  religieux  établit  un  second  monastère  à  Angers, 
et  dressa  les  constitutions  de  l'ordre.  A  sa  recom- 
mandation, Marie  de  Médicis  fit  bâtir  un  couvent 
de  Calvairiennes  ,  tout  contigu  à  son  palais  du 
Luxembourg  ;  l'année  suivante  ,  un  autre  couvent 
fut  établi  à  Paris  dans  le  quartier  du  Marais.  Le 
Roi ,  le  cardinal  de  Richelieu  et  sa  nièce ,  la  mar- 
quise de  Combalet,  depuis  duchesse  d'Aiguillon,  fi- 
rent les  frais  de  cette  dernière  fondation.  La  cou- 
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grégation  du  Calvaire  se  répandit  en  plusieurs 
villes  ,  et  se  composa  en  tout  de  vingt  maisons, 
situées  principalement  dans  l'ouest  de  la  France.  La 
règle  ne  le  cédait  point  pour  l'austérité  à  celle 
des  Carmélites  ,  et  cet  institut  s'est  soutenu  jus- 
cju'à  ces  derniers  tems  dans  la  régularité  primitive. 
XXX.  Le  même  zèle  ,  qui  suscitait  ces  congrégations 
et  ces  réformes ,  faisait  éclore  ,  à  Paris  et  dans 

eommunau-  >  ' 

tés  de  feiii-  les  provinces  ,  des  établissemens  et  des  commu- 
nies à  Fans.  nautés  qui  avaient  toujours  quelque  but  d'édifica- 
tion ou  d'utilité  publique.  On  avait  établi  autre- 
fois à  Paris,  rue  Saint-Denis,  une  maison  de  Filles 
Pénitentes ,  pour  servir  de  refuge  contre  la  cor- 
ruption de  la  capitale  ;  mais  les  troubles  et  les 
guerres  avaient  altéré  l'esprit  de  cette  maison.  L'é- 
vêque  de  Paris,  voulant  la  remettre  en  meilleur 
état ,  y  plaça  comme  supérieure  une  religieuse  de 

*  Voyez  six  Montmartre  ,   Marie  Alvequin  *  ,  qui  joignait  à  la 
vie;  par  La-  p^té  les  talens  pour  le  gouvernement.  Ce  fut  en 

eoux  fie  iYxi" 

rivant» Paris,  1616  qu'elle  prit  la  direction  des  Augustines  Péni- 
■1687,  n>8°.  tentes,  c'est  ainsi  qu'on  les  appelait;  elle  s'ac- 
quitta de  cette  charge  avec  beaucoup  de  sagesse, 
et  fut  estimée  des  personnes  d'un  haut  rang.  Son 
expérience  dans  les  voies  spirituelles  faisait  recher- 
cher ses  conseils  ,  et  cette  confiance  ne  diminuait 

*  Elle  m<m-  rjen  (je   son  humilité*.   En   1618,  un  autre  éta- 
rut  le 25 ian-  ,  ,.  -,     -.^,    .  .         .  >  t»     • 

vier  1648.     bassement  de  Pénitentes  prit  naissance  a  Fans  par 

les  soins  du  Père  Athanase  Mole,  religieux  Capu- 

/.  des  cin,  et  frère  du  procureur-général*.  De  pieux  laïcs, 

m    Tl'  ^u  *resne  (0>  officier  des  gardes  du  corps,   et 

(1)  Cet  officier  et  sa  femme  vivaient  dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  1]  fui  assassiné  dans  les  vues  de  Paris,,  parée 
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un  riche  marchand  ,  nommé  Montry  ,  secondè- 
rent le  Père  Athanase  dans  cette  œuvre.  Montry 
donna  une  maison;  on  y  érigea  une  chapelle,  et 
on  y  établit  la  clôture.  Saint  François  de  Sales 
vint  prêcher  dans  ce  lieu*,  et  donna  l'habit  à  *En  1619» 
quelques-unes  de  ces  Filles.  Depuis,  leur  nom- 
bre s'étant  augmenté  ,  on  les  transféra  dans  un 
local  plus  vaste,  et  la  marquise  de  Magnelais,  si 
célèbre  à  cette  époque  par  sa  piété  et  ses  lar- 
gesses ,  se  déclara  fondatrice  de  la  maison.  On 
n'y  recevait  que  des  filles  repenties,  et  elles  étaient 
partagées  en  trois  classes  ,  suivant  les  progrès 
qu'elles  avaient  faits  dans  la  vertu.  Deux  autres  cou- 
vens  furent  établis  à  Paris  en  1620  ;  les  Béné- 
dictines anglaises,  et  les  Annonciades,  dont  l'in- 
stitut avait  commencé  à  Gènes,  dans  les  premières 
années  de  ce  siècle  ,  et  s'était  introduit  en  France 
en  161 2  :  leur  première  maison  fut  formée  à  Pon- 
larlier:  elles  se  répandirent  ensuite  en  Lorraine, 
et ,  à  la  fin  du  siècle  ,  il  y  avait  plus  de  cin- 
quante maisons  de  cet  ordre.  Le  couvent  dit  des 
Àudriettes  était  une  ancienne  fondation,  où  le  car- 
dinal de  La  Rochefoucauld  ,  un  des  prélats  les 
plus  distingués  de  ce  tems,  avait  déjà  mis  la  ré- 
forme. Dans  la  même  année  1622,  les  Feuillantines 
furent  appelées  de  Toulouse  à  Paris ,  par  Anne 
d'Autriche  ;  le  couvent  fut  fondé  par  Mme.  d'Es- 
tourmel.  Parmi  les  cinq  religieuses  qui  formèrent 

qu'il  avait  refusé  de  délivrer  un  gentilhomme  condamné  aux 
galèfres.  Il  n'eut  que  le  teins  de  pardonner  à  l'assassin,  et  de 
•  -c  recommander  à  Dieu.  On  le   trouva  couvert   d'un  cilice. 
le  de  Queriteau,  ) 
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le  premier  noyau  de  la  communauté,  étaient  Mme. 
de  Rosuy,  veuve  de  Saiomon  de  Réthune,  gouver- 
neur de  Mantes,  et  deux  sœurs  du  nom  de  Sublet, 
filles  d'un  secrétaire  du  Roi,  que  nous  avons  nommé. 
Les  plus  grandes  familles  donnaient  alors  de  sem- 
blables exemples  de  dévoûment  et  de  ferveur. 
XXXI.        Parmi  les  établissemens  formés  à  la  même  épo- 

Monaste-      e  ^ans   ]es  provinces ,  nous  nous  bornerons  à 
res  en  pro-  ...  *  \ 

vince.  indiquer  plutôt  qu'à  raconter  les  diverses  fonda- 

tions. Les  Frères  Pénitens  du  tiers-ordre  ,  que  le 
*Onksarme-  peuple  connaissait  sous  un  nom  *  qui  indique  leur 

lait  commu-  réputation  de  charité ,    commencèrent  à  Armen- 
nément    les      .  >  n    r  -,  -. 

bom  Fieux.  tieres?  en   ioi5,  par  les  soins  de  cinq  pieux  arti- 
sans,  dont  le  doyen  d'âge  se   nommait  Nicolas 
*ffist.des  Prinii'uel  *  :  ils  vivaient  en  communauté,  s'occu- 

y    res  mon.        t  (ju  travail  ^es  mains  et  de  l'instruction  de  la 

t.  Vil,  chap.  f  .  '  ,  , 

*Lvii.  jeunesse;  ils  embrassèrent  la  règle  du  tiers-ordre 

de  Saint-François,  et  avaient  des  maisons  à  Ar- 
m  entières,  à  Lille  et  à  Saint- Venant.  Leur  vie 
était  exemplaire  et  pénitente  ;  ils  s'adonnaient  à 
la  fois  à  l'instruction  des  enfans  et  au  soin  des 
malades,  Louis  XIV  leur  confia  depuis  la  direc- 
tion des  hôpitaux  de  Dunkerque,  de  Bergue  et 
*Hist.dés  d'Ypres.  Louise-Blanche-Thérèse  de  Ballon  *  , 
Ordres  mon.  f|j}e  ftlm  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  de 

t.V   cil.  X.LII. 

"  Savoie,  commença  en  1622,  à  Rumiily  en  Savoie, 
une  réforme  de  Bernardines.  Saint  François  de 
Sales,  qui  était  parent  de  Mme.  de  Ballon  ,  vint  visi- 
ter sa  communauté,, et  encouragea  son  entreprise. 
Cette  réforme  fit  plusieurs  établissemens  dans  le 
midi  de  la  France;  elle  fut  adoptée  à  Grenoble, 
à  Saint-Jean- de-Maurienne,  à  La  Roche,  à  Seyssel, 
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à  Vienne  et  à  Lyon.  Les  Bernardines  de  Mar- 
seille et  de  Toulon  ne  tardèrent  pas  à  l'embras- 
ser. Cette  réforme  portait  d'abord  le  nom  de  la 
congrégation  de  la  Providence  *,  mais  elle  se  divisa 
par  la  suite  en  deux  branches,  l'une  en  Savoie, 
qui  retint  le  nom  de  la  Providence  ,  et  l'autre 
en  France ,  qui  prit  celui  de  Saint-Bernard.  Quel- 
ques provinces  surtout  furent  favorisées  d'un  plus 
grand  nombre  de  fondations  religieuses.  Dans  le 
seul  diocèse  de  Rouen,  nous  voyons  trente-deux 
établissemens  de  charité  ou  de  piété  éclore  pen- 
dant l'intervalle  que  nous  parcourons  ;  non- seu- 
lement la  ville  de  Rouen,  mais  Gisors,  Pontoise, 
Dieppe,  Eu,  s'enrichirent  de  communautés  qui 
toutes  avaient  un  objet  d'édification  ou  d'utilité 
publique.  Le  Dauphiné  fut  aussi  une  des  provinces 
les  plus  fertiles  en  pareils  établissemens;  nous  en 
donnerons  le  dénombrement  dans  une  note  à  la 
fin  de  l'ouvrage  Une  pieuse  veuve  de  Provence, 
Claire  de  Pérussis,  fonda  seule  trois  maisons,  une 
de  religieuses  à  Anneci,  une  de  Pères  de  l'Ora- 
toire à  Aix,  et  une  de  Carmélites  à  Avignon; 
elle  fit  dans  la  suite  profession  dans  cette  dernière 
maison  avec  deux  de  ses  filles. 

On  s'étonne  peut-être  que  nous  n'ayons  encore      XXXIL 

rien  dit  d'un  homme  dont  les  vertus  ,  le  zèle  et       Premiers 
.   ,  .  .  travaux    de 

Ja  chante,  commençaient  alors  a  jeter  un  grand  saint Vin- 
éclat.  Vincent  de  Paul  ,  né   au  diocèse  d'Acqs  ,  cent  de  Paul. 
le  24  avril   1576*.    était  d'une  famille  pauvre,      *  Fie,  de 
et  fut  employé  dans  sa  jeunesse  aux  travaux  de  m,ni    ^m~ 

cent  de 

la  campagne.  Les  dispositions  qu'il  montrait  pour  pai4i .   pal. 
s'instruire  et  son  coût  pour  la  piété   enlacèrent  Collet,  t.  Ier. 


pour 


»       43 


*23 

bre  1G00. 
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ses  parens  à  l'envoyer  à  Àcqs  pour  y  faire  ses 
études.  Il  reçut  la  tonsure  à  l'âge  de  vingt  ans, 
et  suivit  les  cours  de  théologie  à  Toulouse.  Quoi- 
que nous  ayons  peu  de  renseigne  mens  sur  ces 
premiers  tems  de  sa  vie ,  on  ne  peut  douter  qu'il 
ne  se  soit  familiarisé  de  bonne  heure  avec  les  vertus 
dont  il  devait  donner  un  jour  de  si  grands  exem- 
23  septem-  pies.  Ayant  été  ordonné  prêtre*,  il  aima  mieux 
renoncer  à  une  cure  dont  il  fut  pourvu  que  de 
soutenir  un  procès  avec  un  compétiteur  qui  re- 
vendiquait ce  bénéfice.  Au  retour  d'un  voyage 
qu'il  avait  fait  à  Marseille  ,  il  tomba  entre  les 
mains  d'un  corsaire  barbaresque  ,  et  fut  conduit 
en  esclavage  à  Tunis;  la  Providence,  qui  le  des- 
tinait à  secourir  les  captifs ,  voulut  peut-être  qu'il 
connût  par  lui-même  l'excès  de  leur  misère  :  il 
resta  près  de  deux  ans  en  esclavage,  et  toucha 
par  sa  piété  des  chrétiens  captifs  comme  lui.  Après 
sa  délivrance,  il  se  rendit  à  Rome,  d'où  il  re- 
vint  en  France  au  commencement  de  1609^  chargé 
d'une  mission  auprès  du  Roi.  Il  vécut  cepen- 
dant ignoré  à  Paris ,  visitant  les  malades  dans  les 
hôpitaux,  et  élevant  dans  le  silence  et  la  retraite 
l'édifice  de  sa  propre  sanctification.  On  le  voit 
demeurer  quelque  tems  avec  le  Père  de  Béruile 
et  ses  premiers  associés  ,  et  c'est  alors  que  le  fon- 
dateur de  l'Oratoire  conçut  pour  Vincent  de  Paul 
un  attachement  et  une  estime  dont  il  lui  donna 
toujours  des  marques.  Béruile  lui  fit  accepter  la 
cure  de  Clichy,  près  Paris,  et  l'engagea  peu  aprèsà 
entrer  comme  précepteur  chez  le  comte  de  Joigny, 
de  la  maison  de  Gondi ,  général  des  galères  de 
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France.  La  comtesse   de  Joigny  apprécia  bientôt 
le  trésor  qu'elle  possédait  chez  elle,  et  elle  prit  le 
vertueux  prêtre  pour  son  directeur.  Vincent  ne  se 
contentait  pas  de  porter  à  la  piété  les  personnes 
de  la  maison;  son  zèle  se  répandait  au  dehors; 
il  instruisait  les  pauvres  et  les  gens  de  la  cam- 
pagne dans  les  terres  de  la  famille  de  Gondi.  En 
161 7  ,  il  donna  sa  première  mission  à  Folleville, 
et  il  célébrait  chaque    année   la   mémoire    de    ce 
commencement  d'une  œuvre  qui  devait  prendre  tant 
d'accroissement  et  produire  tant  de  fruits.  Il  sortit 
pour  quelque  tems  de  la  maison  de  Gondi ,  sans 
doute  par  humilité,  et  pour  se  soustraire  aux  égards 
et  aux  attentions  qu'avait   pour  lui   la   comtesse. 
La  retraite  qu'il  choisit  était  fort  éloignée  de  la 
capitale  ;  il  alla  occuper  la  cure  de  Châtilion-lès- 
Dombes  en  Bresse,  Ses  instructions  fréquentes  et 
l'exemple  de   sa  vie    ranimèrent   l'esprit   de  re- 
ligion parmi  les  habitans  du  lieu  ;  il  institua  une 
confrérie  de  chanté  pour  le  service  des  malades, 
gagna  plusieurs  âmes  à  Dieu,  et  convertit  quel- 
ques protestans.  Cependant  la  comtesse  de  Joigny 
mettait  tout  en  œuvre   pour    le   rappeler    auprès 
d'elle;  elle  fit  intervenir  des  personnes  pour  qui 
Vincent  témoignait  une  grande  déférence,  et,  au 
bout  d'un  an  d'absence ,  il  consentit  à  rentrer  dans 
la  maison  de  Gondi.  Toutefois,  il  n'eut  plus  dès- 
lors  qu'une  inspection  générale  sur  les  enfans  du 
comte,  et  put  se  livrer  à  son  zèle  pour  le  salut 
du  prochain.  Il  s'adjoignit  pour  les  missions  des 
prêtres  vertueux ,  tels  que  Coquei  et ,  docteur  de 
Navarre  5  Berger  et  Gontière  ,   conseillers-clercs 
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au  parlement;  Duchesne,  archidiacre  de  Beauvais  ; 
Féron  ,  depuis  archidiacre  de  Chartres.  Le  théâ- 
tre de  leurs  premiers  travaux  furent  les  paroisses 
de  Villepreux,  Montmirel  et  quelques  autres.  A 
Paris,   Vincent  instruisait  les  galériens,   et  il  en 
toucha  plusieurs  par  sa  charité  ;  car  il  pourvoyait 
en  même  tems  aux  besoins  du  corps  et  à  ceux  de 
l'âme  ,  et  il  ne  négligeait  rien  pour   adoucir  la 
situation  de  ces  malheureux.  On   le  nomma  au- 
mônier-général des  galères  ,   et  il   lit  le  voyage 
de  Marseille  pour  annoncer  les  vérités  de  la  reli- 
gion à  des  hommes  qu'il  regardait  comme  dou- 
blement à  plaindre  r  et  pour  leur  sort  présent ,  et 
pour  leur  vie  passée.  Il  alla  rendre  le  même  ser- 
vice aux  galériens  de  Bordeaux  ;  chemin  faisant, 
il  établit  dans  quelques  villes  les  confréries  de  cha- 
rité  dont  il   avait  eu  l'idée   à  Châtilion.    Telles 
furent  les  prémices  du  ministère  d'un  homme    qui 
attachera  son  nom  à  tant  d'œnvres    glorieuses  et 
utiles,  et  que  nous  verrons  entre  autres  déployer 
tant  de  zèle  dans  îa  carrière   des  missions. 
XXXIIÏ.         Un  autre  saint  prêtre  se  dévouait  à  ce  dernier 
Missionsde  genre  de  travaux  au  fond  d'une  province  éloignée. 
J  *  Vie  de  Michel  Le  Nobletz  *,  né  dans  le  diocèse  de  Sa i ut- 
il/. Le  No-  Pol-de-Léon,  en  1 5 7 7 ,  d'une  famille  noble,  avait 
pf  Venus  ).  eu  &ès  sa  jeimesse  la  vocation  généreuse  par  la- 
Paris,  1666 ,  quelle  il  se  distingua  dans  la  suite  ,   et  il   avait 
m-8°.  formé,  étant  encore  dans  ses  éludes,  une  congré- 

gation d'écoliers  qui  allaient  catéchiser  dans  les 
campagnes.  Après  avoir  perfectionné  ses  études 
théologiques  à  Paris,  Le  Nobletz  se  prépara  aux 
missions  par  une  année  de  retraite  dans  une  solitude 
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profonde.  Ce  fut  vers  16 1  f\  qu'il  commença  ses 
courses  dans  les  diocèses  de  Léon,  de  Tréguicr 
et  de  Quimper,  visitant  les  villes  et  les  campagnes, 
joignant  l'exemple  d'une  vie  pénitente  à  des  ins- 
tructions réitérées,  et  déclarant  la  guerre  à  l'igno- 
rance ,  aux  vices  et  aux  pratiques  superstitieuses 
qui  régnaient  encore  dans  cette  contrée.  Il  visita 
aussi  les  îles  situées  sur  les  côtes  de  la  basse  Breta- 
gne ,  et  rétablit  la  religion  dans  une  d'elles,  011 
les  traces  en  étaient  presque  entièrement  effacées. 
Le  zélé  missionnaire  fut  secondé  quelque  tems  dans 
ses  travaux  par  Pierre  Quintin  de  Limbau,  gen- 
tilhomme du  pays  et  ancien  lieutenant  de  gen- 
darmerie ,  qu'il  avait  converti.  De  Limbau  ,  né 
dans  le  diocèse  de  Tréguier  en  1069,  servit  d'abord 
dans  les  armées*,  mais  se  dégoûta  du  monde,  *  La  Vie 
reprit  ses  études,  et  s'adonna  aux  bonnes  œuvres.  exemPlaire 

tvtw  1   ..        .,  ,   1  .  .     et  apost.  du 

IN  étant  encore  que  laïc,  il  catecnisait  et  secourait  vén.  Pierre 
les  pauvres.  En   1602  ,  il  entra  chez  les  Domi-  Quintin  ; 
niçains  de  Morlaix,  et  dans  la  suite  il  assista  Le  rggg  ^ 
Noblelz  clans  ses  missions  *.  Leur  zèle  extraordi-     *  u  mou_ 
naire  ,  leurs  prédications  assidues  ,  mais  surtout  rut  à  Vitré , 
leur  charit  é  et  leurs  austérités,  opérèrent  une  grande  jg  Q    *um 
réforme  dans  les  mœurs  en  basse  Bretagne.  On  voit, 
dans  la  Vie  de  Le  Nobletz ,  quelle  émulation  il 
avait  excitée  pour  la  piété  surtout  parmi  les  femmes. 
Des  veuves ,   pleines  de  courage  et  de  foi ,  des 
personnes  de  toutes  les  conditions  ,  le  suivaient 
dans  ses  courses,  et  le  soulageaient  en  catéchisant 
les  pauvres  et  les  ignorans.  Le  Nobletz  exerça  pen- 
dant près  de  quarante  ans  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire en  Bretagne,  et  eut  pour  successeur  dans 
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cette  œuvre  le  Père  Maunoir,  dont  nous  parierons 
ailleurs. 
XXXIV.         Une  œuvre  non  moins  importante  que  les  missions 

formation  commencait  alors  en  France,  et  devait  aussi  avoir 
des  semmai-  °  f  7 

res  ;   Bour-  les  plus  heureux  résultats  pour  le  bien  de  la  reli- 

doise.  gi0I1  .    n0Lls  voulons  parler  de  la  formation  des 

séminaires.  Le  concile  de  Trente  avait  ordonné 
d'en  établir  dans  les  diocèses,  et  avait  même  tracé 
des  règles  pour  la  bonne  discipline  de  ces  écoles. 
Mais  les  troubles  et  les  guerres  civiles  avaient 
retardé  en  France  l'exécution  de  ces  sages  décrets. 
Il  n'est  fait  mention  avant  1600  que  de  deux  ou 
trois  séminaires  ;  nous  avons  parlé  dans  Ylntro- 
*  Voyez  ci-  duction  *  de  ceux  de  Reims  et  de  Bordeaux,  formés 

dessus  pages  par  lgs  arcnevêqUes  de  ces  deux  villes.  En  i585, 
l'évêque  de  Carpentras ,  Jacques  Sacrât!,  avait  créé 
un  pareil  établissement  dans  sa  ville  épiscopale. 
Ce  sont  les  seules  écoles  de  ce  genre  dont  nos 
recherches  nous  aient  procuré  la  connaissance.  Le 
clergé  s'était  occupé  plusieurs  fois  de  réaliser,  à 
cet  égard,  les  décrets  du  concile  de  Trente;  nous 
avons  vu  les  conciles  provinciaux  et  les  assemblées 
du  clergé  proposer  des  moyens  pour  arriver  à  la 
fondation  des  séminaires.  Cependant  toutes  les  ten- 
tatives faites  pour  réaliser  le  vœu  du  dernier  con- 
cile général  avaient  échoué.  Il  n'y  avait  pour  ceux 
qui  se  destinaient  à  l'état  ecclésiastique,  ni  maison 
commune,  ni  exercices  réguliers,  ni  études  spé- 
cialement appropriées  à  leur  état.  Il  existait  à  la 
vérité  des  écoles  de  théologie  où  le  dogme  était 
enseigné;  mais  la  morale  ,  cette  partie  si  impor- 
tante des  connaissances  sacerdotales,  était  moins 
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cultivée.  Les  jeunes  théologiens  vivaient  dans  le 
monde,  chacun  selon  son  gré,  sans  être  astreints 
à  une  règle ,  sans  surveillance  ,  et  sans  tous  les 
secours  qu'offre  Ja  vie  de  communauté.  Ceux  qui 
avaient  plus  de  désir   d'acquérir  l'esprit  de  leur 
état  se  plaçaient  chez  des  prêtres  vertueux  ou  chez 
des  pasteurs  zélés*,  mais  ils  s'y  trouvaient  encore 
exposés  à  être  dérangés  dans  leurs  études  ou  dis- 
traits dans  leurs  exercices  de   piété.  La  plupart 
restaient  dans  leurs  familles ,  ou  se  mettaient  en 
pension  dans  des  maisons  où  rien  ne  les  rappelait 
à  l'esprit  ecclésiastique.  On  ne  connaissait  ni  les 
examens,  ni  les  retraites  pour  les  ordres,  ni  les 
conférences,   ni  tous  ces  moyens  puissans  qu'on 
a  employés  depuis  avec  tant  de  succès  pour  for- 
mer de  dignes  ministres  du  sanctuaire.  On  était 
admis  au  sacerdoce  sans  toutes  ces  épreuves ,  et 
sans  ces  secours  nécessaires  pour  la  faiblesse  hu- 
maine. Aussi  l'on  voit  à  cette  époque  citer  peu 
de  prêtres  qui  se  distinguassent  par  un  zèle  plus 
ardent  ou  par  une  vertu  plus  éclatante.  Il  y  en 
avait  sans  doute    beaucoup  qui  étaient  réguliers 
et  édifians  ;  mais  la  plupart  n'avaient  ni  le  degré 
d'instruction  désirable  dans  un  ministre  de  la  reli- 
gion, ni  ces  habitudes  extérieures  qui  soutiennent 
la  piété  et  qui  contribuent  au  respect  des  peuples. 
Un  grand  nombre  ne   portaient  point  le  costume 
ecclésiastique,  et  paraissaient  partager  les  moeurs 
du  monde  au  milieu  duquel  ils  vivaient.  Une  ré- 
forme était  donc  nécessaire  dans  le  clergé ,  et  les 
meilleurs  esprits  l'invoquaient  et  la  hâtaient  de 
tous  leurs  vœux.  Mais  comment  arriver  à  un  si 
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heureux  résultat  ?  Un  concile  général ,  plusieurs 
conciles  particuliers ,  des  assemblées  du  clergé  , 
avaient  vainement  prescrit  ou  proposé  des  mesu- 
res. La  sagesse  de  leurs  réglemens  n'avait  pu  triom- 
pher encore  des  obstacles  que  la  faiblesse  humaine 
oppose  toujours  à  une  réforme  ;  on  n'était  point 
parvenu  à  recueillir  des  fonds  nécessaires  pour  la 
fondation  des  séminaires.  Saint  François  de  Sales 
lui-même  ne  put  réussir  à  procurer  un  séminaire 
à  son  diocèse.  De  simples  prêtres  eurent  la  gloire 
de  réaliser  un  projet  si  souvent  formé  ;  c'est  à 
des  hommes  sans  autorité  et  sans  fortune  ,  mais 
inspirés  par  un  zèle  actif,  qu'il  fut  donné  de  com- 
mencer ce  qui  avait  été  vainement  tenté  avant  eux. 
*ffist.du  Le  dernier  historien  du  cardinal  de  Bérulle  * 
card.de  Be-  re£ar(ie  l'instituteur  de  l'Oratoire  comme  étant  le 

ruile  ;  par  ° 

M.  Taba-      premier  auteur  de  la  formation  des  séminaires;  en 

raud,  tom.  effet,  le  cardinal  de  Joyeuse,  archevêque  de  Rouen, 
*  ayant  voulu  créer  un  séminaire  pour  son  diocèse , 
*Eni6i2.  fit  venir  à  Paris  *  trente  jeunes  clercs,  et  les  mit 
sous  la  direction  du  Père  de  Bérulle ,  qui  en  con- 
fia spécialement  le  soin  à  deux  de  ses  premiers 
associés,  Bourgoing  et  Bence.  Deux  ans  après, 
le  cardinal  souhaita  rappeler  ces  clercs  dans  son 
diocèse ,  et  les  transféra  dans  le  collège  de  Dieppe, 
qu'il  venait  de  donner  à  l'Oratoire  ;  ce  séminaire 
fut  depuis  fixé  à  Rouen  même  ,  et  portait  encore 
au  moment  de  la  révolution  le  nom  du  prélat  fon- 
tateur  (i).  D'un  autre  côté,  Godeau ,  évêque  de 

(  i  )  Un  des  premiers  évêques  qui  commença  rétablissement 
d'un  séminaire  pour  son  diocèse  fut  Gaspard  Dinet ,  évêque 
de  Màcon  ;  et  précédemment  religieux  Minime.  Ce  prélat  s'était 
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Vence  ,  fait  honneur  de  l'établissement  des  sé- 
minaires à  un  autre  vertueux  piètre  de  ce  tems, 
Adrien  Bourdoise  ,  né  en  1 584  ?  à  Brou  ,  diocèse 
de  Chartres.  Il  est  vrai  que  ce  fut  aussi  en  1612 
que  Bourdoise  ,  qui  n'était  même  pas  encore  prê- 
tre ,  commença  ,  au  collège  de  Reims  ,  une  pe- 
tite communauté  de  dix  associés ,  la  plupart  déjà 
bacheliers  en  théologie.  Ils  menaient  une  vie  pau- 
vre et  régulière,  étudiaient  les  devoirs  du  sacer- 
doce ,  et  apportaient  un  soin  particulier  à  la  déco- 
ration des  églises  et  à  l'exactitude  des  cérémonies. 
Bourdoise,  devenu  prêtre  *,  faisait  des  conférences       *  Vie  de 

sur  les  fonctions  cléricales  :  des  étudians,  dont  r>  °urL  **ô> 

.  f  '  f    Pans,  1714; 

quelques-uns  de  familles  fort  distinguées,  des  curés  in-4°. 
même  et  des  docteurs,  venaient  à  ces  conférences, 
dont  les  résultats  furent  sensibles.  Plusieurs  ecclé- 
siastiques réformèrent  leur  extérieur,  et  portèrent 
plus  assidûment  l'habit  long  et  les  autres  signes 
distinctifs  de  leur  état.  L'association  de  Bourdoise , 
qu'on  appelait  alors  la  Cléricature ,  prit  une  forme 
régulière  en  161 8;  ce  fut  cette  année-là  que  Bour- 
doise et  ses  six  associés  se  consacrèrent  à  l'ins- 


f'ait  de  la  réputation  par  ses  sermons;  devenu  évêque  en  i5qg, 
il  visita  son  diocèse ,  travailla  au  rétablissement  de  la  disci- 
pline ,  et  appela  les  Pères  de  l'Oratoire  pour  diriger  son  séminai- 
re ;  mais  cet  établissement  essuya  des  obstacles ,  et  ne  put 
être  en  pleine  activité  que  sous  son  successeur.  On  dut  à  Gaspard 
Dinet  la  construction  de  plusieurs  églises  et  la  formation  de 
quelques  communautés.  Tl  fit  ériger  un  second  hôpital.  Sim- 
ple ,  frugal ,  medeste  dans  sa  maison  ,  patient  dans  les  dou- 
leurs d'une  longue  maladie,  cet  évêque  fut  enlevé  à  son  troupeau 
le  3 o  novembre  16 19.  (  GaUiachristiana,  tome  Y, page  1090») 
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traction  des  jeunes  clercs.  Ils  changèrent  plusieurs 
fois  de  résidence  jusqu'à  ce  que  Guillaume  Gom- 

*  En  1620.  paing ,  un  des  associés ,   donna  pour  eux  *  une 

maison.  Ce  jeune  homme,  fils  d'un  secrétaire  du 
Roi ,  et  grand-oncle  du  ministre  Chamillart ,  con- 
tribua non-seulement  par  ses  dons  ,  mais  par  ses 
soins  et  son  zèle ,  à  soutenir  la  nouvelle  commu- 
nauté ;  il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  fut  or- 
donné prêtre  en  161 9  ;  saint  François  de  Sales 
voulut  prêcher  à  sa  première  messe ,  ce  fut  Corn- 
paing  qui  fit  commencer  la  nouvelle  église  de  Saint- 
Nicolas- de- Chardonnet.  L'archevêque  de  Paris 
*Em63i.  autorisa*  l'association  de  Bourdoise  pour  diriger 

'*Eni632.  un  séminaire,  et  le  Roi  donna  *  des  lettres-pa- 
tentes pour  reconnaître   l'établissement. 
XXXV.        Ce  ne  fut  point  là   le   seul  service  qu'Adrien 
ommimau-  ]}our<joise  rendit  au  clergé.  Après  avoir  commencé 

très.  l'établissement  des  séminaires,  il  crut  devoir  tra- 

vailler encore  à  maintenir  la  régularité  parmi  les 
prêtres  employés  au  ministère ,  et  il  pensa  qu'un 
des  moyens  les  plus  propres  pour  son  but  était 
la  formation  de  communautés  de  prêtres  dans  les 
paroisses.  Ces  réunions  avaient  plus  d'un  avantage; 
les  ecclésiastiques,  vivant  ainsi  en  commun,  s'exci- 
taient les  uns  les  autres  à  la  régularité ,  se  concer- 
taient mieux  pour  les  détails  de  leurs  fonctions, 
et  leur  ministère  devenait  à  la  fois  plus  utile  et  plus 
respecté  aux  yeux  de  leur  troupeau.  La  première 
communauté  de  ce  genre  fut  celle  de  Saint-Nico- 
ias-du-Chardonnet.  Bourdoise  établit  la  seconde  à 

*  En  1617.  Orléans  *.  Il  en  forma  successivement  à   Brou, 

sa  patrie ,  au  diocèse  de  Chartres,  à  Boinvilliers, 
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à  Arles,  à  Lyon,  etc.  Il  contribua  également  à  celles 
qui  s'établirent,  sur  le  même  modèle,  à  Angers ,  à 
Saint-Bonnet,  à  Bordeaux,  à  Vendôme  et  dans 
d'antres  villes.  A  Paris,  l'exemple  qu'il  avait  donné 
fut  suivi  dans  les  plus  grandes  paroisses  de  la  capi- 
tale qui  adoptèrent  successivement  une  institution 
si  salutaire ,  qui  eut  une  heureuse  influence  sur 
l'état  du  clergé.  L'activité  de  Bourdoise  recherchait 
tous  les  moyens  de  ranimer  parmi  les  prêtres  l'atta- 
chement aux  règles  anciennes;  il  parcourut  *  les  *Ea  1620. 
diocèses  de  Meaux,  de  Senlis  et  de  Beauvais,  pour 
visiter  dans  les  campagnes  les  curés  et  les  autres 
ecclésiastiques;  et  les  pénétrer  de  l'esprit  de  leur 
état.  Cette  espèce  de  mission  eut  surtout  des  effets 
très-sensibles  dans  le  diocèse  de  Beauvais  ,  où 
Bourdoise  allait  plus  souvent  et  séjournait  davan- 
tage. C'est  ainsi  que  cet  homme  zélé  préparait  dans 
le  clergé  un  renouvellement  dont  nous  aurons  à 
raconter  les  progrès  consolans. 

De  saints  prêtres  secondaient  ce  mouvement  en     XXXVL 

divers  lieux.  Pierre  Lurbe,  grand-vicaire  de  Bor-    Saints  pre- 

.    très 
deaux  sous  le  cardinal  de  Sourdis,  encourageait 

toutes  les  bonnes  œuvres,  il  contribua  beaucoup 

à  l'établissement  de  la  congrégation  des  Ursulines 

de  cette  ville.  Des  vocations  inattendues  honorèrent 

et  servirent  l'Eglise.  On  vit  un  gentilhomme,  M.  de 

Bonne vau,  gouverneur  du  pont  de  Cé_,  quitter  cette 

place  pour  embrasser  l'état  ecclésiastique.  Charles 

de  La  Saussaye  renonça  également  aux  emplois  et 

aux  honneurs  du  monde  pour  prendre  les  ordres. 

Charles,  né  à  Orléans*,  était  neveu  de  Mathurin     *  Koyezsa 

de  La  Saussaye,  évêque  d'Orléans,  et  petit-neveu  ^  Pr  La 


l48  ÉTABLISSEMENS    ET    EXEMPLES    DE   PIÉTÉ 

oaullaye,  de  Morvilliers,  aussi  évêque  de  ce  siège,  et  qui 
Pans  1622,  assjsta  au  concile  de  Trente.  Ses  études  terminées, 
ses  parens  lui  avaient  acheté  une  charge  de  con- 
seiller au  grand  conseil ,  pour  l'empêcher  d'en- 
trer dans  un  cloître,  où  semblait  le  porter  son  goût 
pour  la  piété.  Le  jeune  conseiller  voyagea  en 
Italie  •  mais  ce  voyage  ne  fit  que  fortifier  en  lui 
son  attachement  aux  pratiques  de  la  religion.  De 
La  Saussaye  eut  le  bonheur  de  connaître  à  Rome 
saint  Philippe  Néri,  dont  la  sainteté  jetait  alors  un 
grand  éclat.  Il  trouva  encore  empreints  à  Milan 
les  vestiges  des  vertus  et  des  travaux  de  saint 
Charles-Borromée,  mort  peu  auparavant.  De  retour 
en  France,  il  rompit  tous  les  liens  qui  l'attachaient 
au  monde  ,  étudia  en  théologie  ,  et  se  livra  au 
ministère.  La  dignité  de  doyen  de  la  cathédrale 
d'Orléans,  qu'on  lui  conféra,  ne  l'empêcha  point 
d'exercer  la  prédication;  pendant  dix- huit  ans,  il 
remplit  les  stations  de  l'Avent  et  du  Carême  dans 
les  principales  villes  du  royaume.  Sa  vie  répondait 
à  la  sainteté  de  son  ministère,  et  ajoutait  à  l'effica- 
cité de  ses  discours.  Il  quitta  le  doyenné  d'Orléans 
pour  se  charger  de  la  cure  de  Saint-Jacques  de 
la  Boucherie,  à  Paris,  et  devint  à  la  fin  de  ses 
jours  chanoine  de  Notre-Dame  dans  cette  ville. 

*  En  1617.  Il  établit*  une  congrégation  de  jeunes  gens  sous 

*  Il  mou-  l'invocation  de  saint  Charles-Borromée  *.  A  Limo- 

c    1  sep-  Bernard  Bardon  de  Bruti  vivait  dans  l'exercice 

temb.  JU22.  o     ' 

continuel  des  bonnes  œuvres.  Né  dans  cette  ville  ^ 

*  Voye*  sa  en  i564  %  il  s'était  d'abord  destiné  à  la  hiagistra- 

Vie  par  Pe-  ture  ^  gâtait  marié  ;  on  admirait  dès-lors  son  zèle 
tiot ,  Bor-  .  7  ^ 

dcau\.,i636,  et  sa  ferveur.  Maisj  après  la  mort  de  sa  femme  $ 

in-80* 
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il  lit  de  nouveaux  progrès  dans  les  voies  de  la 
perfection ,  donna  ses  biens  aux  pauvres  et  s'ap- 
pliqua aux  œuvres  de  charité.  Elevé  au  sacerdoce , 
il  forma  dans  la  ville  de  Limoges  une  association 
d'ecclésiastiques  qui  devaient  s'animer  les  uns  les 
autres  aux  vertus  de  leur  état ,  visiter  les  hôpitaux 
et  les  prisons,  instruire  les  ignorans,  et  pratiquer 
les  exercices  de  miséricorde.  Ces  ecclésiastiques 
tenaient  ensemble  des  conférences  sur  les  objets 
de  leur  ministère;  on  y  expliquait  l'Ecriture,  on 
y  décidait  les  cas  de  conscience ,  et  l'on  s'y  exer- 
çait sur  tout  ce  qui  pouvait  édifier  et  instruire. 
Cet  établissement  commença  vers  1616,  et  rendit 
de  grands  services  au  diocèse  de  Limoges.  On  peut 
donc  regarder  Barbon  de  Brun  comme  un  des  pre- 
miers qui  ont  travaillé  à  la  réforme  du  clergé  dans 
ce  siècle  ;  sa  ferveur  égalait  son  zèle,  et  sa  patience 
dans  de  longues  et  douloureuses  infirmités*  cou-  *  n  m0u- 
ronna  dignement  les  soins  qu'il  avait  donnés  à  tant rutIe  l9)an' 
de  pauvres  et  les  exhortations  qu'il  avait  adressées 
aux  malheureux  (i). 

Si  la  France  avait  à  se  féliciter  des  espérances    XXXVII. 

que   donnaient  ces  œuvres   naissantes  et   le  zèle  .,      T}     c 

Mme.Acane. 

de  prêtres  vertueux  ,  elle  eut  vers  la  même  épo- 
que à  pleurer  de  grandes  pertes.  Dans  l'année 
1618  seulement,  la  mort  lui  enleva  deux  per- 
sonnes illustres  par  divers  genres  de  services.  La 
première  est  Mme.  Àcarie,   que  nous  avons  vue 

(1)  Nous  renvoyons  en  note  les  noms  de  quelques  savans 
dont  les  travaux  furent  utiles  k  la  religion.  (  Voyez  la  note 
4  du  Ier.  livre.  ) 
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contribuer  à  rétablissement   des  Carmélites  et  à 

*  Vie  de  celui  des  Ursulines*  :  elle  eut  aussi  part  à  l'ins- 
vaiLe    e     titution  des  Pères  de  l'Oratoire  .  et  encouragea 

i  incarna-  *  o 

non  ;  par  et  seconda  l'abbé  de  Bertille  dans  son  dessein.  Il 
JVl.  boucher.  sembte  qu'il  ne  pouvait  se  faire  à  Paris  aucune 
bonne  œuvre  à  laquelle  elle  ne  concourût.  Les 
personnes  les  plus  distinguées  de  ce  tems-là  ve- 
naient la  consulter.  Marie  de  Médicis  lui  fit  l'hon- 
neur de  la  visiter  ;  la  duchesse  de  Longueville  , 
la  duchesse  de  Montpensier ,  la  mère  et  la  sœur 
du  chancelier  Séguier ,  recherchaient  ses  entre- 
tiens, soit  pour  leur  propre  édification,  soit  pour 
avoir  son  avis  sur  des  entreprises  relatives  à  la 
religion.  Le  conseiller  d'Etat  Gauthier  ,  qui  était 
fort  lié  avec  elle  ,  attesta  dans  sa  déposition  lors 
des  enquêtes  faites  après  la  mort  de  cette  ver- 
tueuse femme  ,  qu'elle  avait  converti  plusieurs 
milliers  de  personnes.  Saint  François  de  Sales , 
qui  l'avait  dirigée  pendant  son  séjour  à  Paris, 
comme  nous  l'avons  vu ,  et  qui  avait  eu  avec  elle 
des  rapports  de  zèle  et  de  piété  ,  en  parle  dans 
ses  Lettres  avec  une  profonde  estime.  En  i6i3, 
Mme.  Acarie  perdit  son  mari  ;  cette  mort  brisait 
les  liens  qui  l'attachaient  au  monde.  Ses  fils  étaient 
en  âge  de  se  conduire,  ses  filles  étaient  religieu- 
ses ;  elle  résolut  donc  de  suivre  aussi  l'attrait  qui 
la  portait  à  entrer  chez  les  Carmélites.   Elle  prit 

*  7  avril  l'habit  au  couvent  d'Amiens  ¥,  sous  le  nom  de  Maria 
i6i4«  de  l'Incarnation,  et  fit  profession  l'année  suivante. 

Sa  vertu  sembla  croître  dans  ce  nouvel  état,  et 
sa  patience,  au  milieu  des  plus  graves  infirmités, 
avait  quelque  chose  d'héroïque.  Cette  sainte  femme 
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mourut  à  Pontoise  *,  après  avoir  contribué  au  mou-      *  18  avril 
vement  général  qui  se  manifesta  de  son  tems  pour  lt)iy* 
toutes  les  grandes  œuvres  de  piété  et  de  charité. 
La  réputation  de  sa  haute  vertu  était  dès-lors  soli- 
dement établie  ;  saint  François  de  Sales  et  sainte 
Chantai  visitèrent  son  tombeau;  les  deux  Pleines, 
Marie  de  Médicis  et  Anne  d'Autriche,  vinrent  aussi 
à  Pontoise  se  recommander  à  ses  prières.  On  lui 
érigea  un  monument  ,   qui  a  subsisté  jusqu'à  la 
révolution.  De  nos  jours,  Pie  VI  a  déclaré  par 
un  bref  *  que  Marie  de  l'Incarnation  était  au  nom-    *Du  24  mai 
bre  des  bienheureux.  Ses  reliques,  soustraites  aux  ll$lm 
profanations  de  l'impiété,  ont  été  récemment  *  re-    *En  1822. 
placées  avec  honneur  dans  le  couvent  où  elle  était 
morte,  et  qui  est  occupé  de  nouveau  par  les  re- 
ligieuses de  son  ordre.  La  Vie  de  la  bienheureuse*,      *  Paris > 
par  M.  Boucher,  est  aussi  exacte  qu'édifiante,  et 
fait  bien  connaître  l'esprit  de  cette  époque;  elle 
renferme  des  notices  curieuses  sur  quelques  pieux 
contemporains. 

Le  deuxième  personnage  enlevé  à  l'Eglise  dans  XXXVIII. 

le  même  tems  est  le  cardinal  du  Perron,  si  célèbre      Mort  du 
112  ,1  cardinal   du 

par  le  nombre  de  ses  ouvrages  et  par  ses  talens  perroil# 

dans  la  controverse.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ses 
succès  en  ce  genre  3  et  des  conférences  qu'il  sou- 
tint sur  la  fin  du  siècle  précédent.  Il  continua, 
dans  ce  siècle,  à  travailler  dans  le  même  but.  Henri 
IV  souhaitait  voir  sa  sœur,  Catherine  de  Bour- 
bon, revenir  à  la  religion  catholique ,  et  il  chargea 
du  Perron  de  la  persuader.  L'évêque  proposa  donc 
à  la  princesse  d'avoir  devant  elle  une  conférence 
avec  les  ministres  protestans.  Cette  conférence  de- 
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*En  1601.  vait  se  tenir  à  Saint-Germain  *  ,  mais  les  minis- 
tres n'y  vinrent  point,  et  le  tout  se  borna  à  un 
échange  d'objections  entre  le  prélat  et  ses  adver- 
*  27  nov.  saires.  L'évêque  d'Evreux  leur  fit  *  une  dernière 
réponse,  après  laquelle  les  ministres  gardèrent  le 
silence.  On  a  de  lui  sur  ces  matières  une  réfutation 
du  livre  de  Duplessis-Mornai  contre  la  messe ,  et 
de  l'écrit  de  Tilenus  sur  les  Traditions  apos- 
toliques ;  il  eut  des  conférences  avec  le  savant 
Cassaubon,  et  des  contemporains  rapportent  que 
ce  ministre  parut  ébranlé,  mais  n'eut  point  la  force 
de  renoncer  à  la  profession  du  protestantisme.  Du 
Perron  s'éleva  par  son  mérite  aux  premières  di- 
gnités; nommé  cardinal  en  1604,  archevêque  de 
Sens,  et  grand-aumônier  deux  ans  après,  il  parut 
avec  éclat  aux  Etats  de  16 r  4?  et  prononça  une  ha- 
rangue célèbre  qui  se  trouve  dans  ses  (Euvres.  Son 
zèle  pour  l'autorité  de  l'Eglise  et  du  saint  Siège 
lui  suscita  des  contradicteurs  qui  ne  pouvaient 
cependant  s'empêcher  de  rendre  hommage  à  sa 
doctrine  $  à  son  habileté  et  à  son  éloquence.   Il 

*5septcm-  mourut  *  à  un  âge  où  son  talent  et  son  crédit  pou- 

1  C    Q. 

vaient  faire  espérer  qu'il  rendrait  encore  des  ser- 
vices à  l'Eglise* 
XXXIX.       Plusieurs  prélats,  ecclésiastiques  et  religieux, 
Zèle  pour  secondaient  le  cardinal  dans  ses  travaux  pour  con- 

13    conver- 

sion  des  pro-  vaincre  les  protestans.  Nicolas  GoefFeteau  (  1  ) ,  Do- 

testans.  , — — 

(1)  Ce  prélat,  d'abord  prédicateur  du  Roi,  fut  suffragant 
de  Metz  sous  le  titre  d'évêquc  de  Dardanie,  puis  nommé  à 
l'évêché  de  Marseille;  il  mourut  avant  d'avoir  pris  possession 
de  ce  dernier  siège,  le  21  avril  i6'i3.  On  trouve  une  notice 
détaillée  sur  lui  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  eccîêsianf. 
du  Père  Richard. 
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minicain,  évêque  de  Dardanie,  puis  de  Marseille, 
était  lié  avec  du  Perron,  et  fut  l'éditeur  de  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages;  il  réfuta  Duplessis-Mor- 
nai ,  Dumoulin,  Jacques  Ier.  ,  roi  d'Angleterre,  et 
Marc-Antoine  de  Dominis,  et  passa  pour  un  des 
plus  narjiles  controversistes  de  son  tems.  Antoine 
Fournier,  évêque  de  Basilite  et  suffragant  de  Metz, 
défendit  avec  zèle  la  foi  catholique.  Le  docteur 
Cayet,  dont  nous  avons  rapporté  la  conversion  *,  *foyèz 
soutint  une  conférence  contre  le  ministre  Dumou-  l}mL'°^uc- 
lin ,  et  publia  trois  écrits  sur  leur  dispute ,  et  un 
autre  contre  le  même  Dumoulin  sur  le  purga- 
toire; l'année  suivante,  il  composa  un  Traité  sur 
le  sacrifice  de  la  messe  (  i  ).  Le  Père  Coton  ,  Jé- 
suite, que  nous  avons  vu  soutenir  une  conférence  à 
Nîmes  contre  Charnier  i  prêcha  aussi  la  contro- 
verse à  Grenoble  et  à  Marseille  ,  et  ramena  plu- 
sieurs protestans  dans  ces  deux  villes.  Il  n'eut  pas 
moins  de  succès  quand  il  fut  attaché  à  la  cour, 
et  ce  fut  par  ses  soins  que  plusieurs  seigneurs 
et  gentilshommes  renoncèrent  à  l'erreur.  Dans  la 
conférence  qu'il  eut  à  Fontainebleau  avec  le  minis- 
tre Gigord,  le  ministre  ne  put  produire  aucun  texte 
pour  prouver  que  dans  l'Eucharistie  nous  recevons 
Jésus-Christ  seulement  par  la  foi  ;  cette  conférence 
fut  suivie  de  la  conversion  de  plusieurs  personnes 
de  la  cour.  Le  Père  Coton  a  laissé  plusieurs  Traités 
de  controverse  contre  Charnier  j  Gigord  ,  Turretin 

(i)  Pierre-Victor  Palma-Cayet ,  écrivain  laborieux,  mourut 
à  Paris  le  22  juillet  1610.  Bayle  l'a  fort  maltraité  ;  mais  il 
a  été  réfuté  en  cela  par  l'abbé  Joly  ,  dans  ses  Remarques 
sur  le  Dictionnaire  historique  et  critique,. 
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et  autres  (  i  ).  Jean  Gontery,  de  la  même  société  y 
s'occupa  aussi  de  ces  matières  ;  il  eut  avec  les  mi- 
nistres de  Caën  une  conférence  dont  la    relation 
*En  1606.  fut  publiée  *.  Il  réfuta  Dumoulin,  et  publia  plu- 
sieurs écrits  de  controverse  ,    entre  autres  ,  des 
lettres   au   gouverneur   de    Sedan.    Un   écrit   de 
F  abbé  de  Bérulle   parle   d'une   conférence    entre 
le  Père  Gonthier  et  Dumoulin  ;  ce  Père  Gonthier 
paraît  être  le  même  que  Gontery  (  2  ).  La  con- 
férence avait  été  provoquée  par  Mme.  de  Mazan- 
*  Hiat  de  court  *,  dame  d'une  famille  distinguée  de  Picardie, 
Bérulle; par  dontle  frère.  M.  de  Séchelles,  et  une  amie,  s'étaient 
raûd  t  ï«  ^P  convertis-  Cette  dame  voulut  conférer  avec 
pag.  29,       Gontery ,  l'abbé  de  Bérulle  et  Dumoulin.  Leurs 
entretiens  roulèrent  sur  la  mission  des  pasteurs  ; 
et  Dumoulin   n'ayant  pas  donné  de  réponse   sa- 
tisfaisante 3  Mme.  de  Mazancourt  quitta  aussi  une 
église  où  elle  ne  voyait  point  de  succession  légi- 
time. Dumoulin  ayant  cherché  à  se  relever  par 
un  écrit  où  il  mêlait   des  discussions  étrangères 

(1)  Pierre  Coton  fut  un  des  plus  célèbres  prédicateurs  de 
son  tems.  II  parcourut,  en  16 19,  plusieurs  diocèses  du  midi, 
et  ses  discours  étaient  fort  suivis.  Il  établit  un  collège  de  la 
société  à  Pau.  Il  joignait  tous  les  avantages  extérieurs  à  beau- 
coup de  talent  ,  de  zèle  et  de  piété.  Il  mourut  à  Paris  le 
9  mars  1626.  (  Voyez  sa  Vie;  par  d'Orléans,  1688,  in-8°.  ) 

(2)  Jean  Gontery  ,  qui  a  été  omis  dans  presque  tous  les 
Dictionnaires  historiques,  a  un  article  dans  Y  Examen  critique 
de  M.  Barbier,  tome  Ier.,  page  397.  On  y  donne  la  liste  de 
ses  ouvrages.  Ce  Jésuite  mourut  en  16 16;  il  dirigeait  beau- 
coup de  personnes  pieuses,  entre  autres  Mme.  de  Saiutc-Beuve, 
et  on  trouve  une  petite  notice  sur  lui  dans  les  Chroniques 
des    Ursulines. 
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à  l'objet  principal,  l'abbé  de  Bérulle  en  prit  oc- 
casion de  publier  un  écrit  sur  cette  conférence  *  .     *  Discours 

^  t  ,   ,  ».  '    j      i  1  *  sur   le  sujet 

Cet  abbe  avait  commence  de  bonne  heure  a  en-  „^nncA  „? 
trer  dans  la  carrière  de  la  controverse.  Jeune  en-  rencontre  du 
core  ,  il  assista  le  docteur  Duval  dans  une  dis-  p'  &°nt™'er 

,  et    de    JJli- 

cussion  avec  un  président  au  parlement  de  Pau ,  mouUn , 
qui  était  très-attaché  à  la  réforme,  et  qui  néan-  i6oc),m-8#. 
moins  se  convertit.  Nous  avons  vu  que  du  Perron 
se  servit  de  lui  dans  la  conférence  de  Fontaine- 
bleau. Ce  fut  l'abbé  de  Bérulle  qui  reçut  l'ab- 
juration de  Sainte-Marie-du-Mont ,  gentilhomme 
protestant ,  qui  se  convertit  à  l'issue  de  cette  con- 
férence. Il  soutint  contre  un  ministre,  chez  le  mar- 
quis d'O ,  une  dispute  qui  amena  la  conversion 
d'un  seigneur  ,  M.  de  Lusignan  ,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas.  La  conférence  qu'il  eut  à  Se- 
zanne  *  lut  fit  d'autant  plus  d'honneur  qu'il  avait  *En  1G1& 
en  tête  un  des  hommes  les  plus  habiles  du  parti 
protestant  ;  de  Bérulle  était  assisté  de  l'abbé  de 
Marnay ,  grand-vicaire  de  Sens ,  et  du  Père  Jac- 
quinot ,  Jésuite,  et  il  soutint  la  lutte  avec  autant 
de  talent  que  de  modération.  Nous  trouvons  dans 
les  Mémoires  du  tems  quelques  autres  conféren- 
ces indiquées;  une  *  entre  René  Corvaysier,  doc-  *En  1612. 
teur  en  théologie  d'Angers,  et  George  Thomson, 
ministre  de  la  Brossardière  ;  une  autre  entre  le 
Père  Michaëlis,  Dominicain,  et  le  ministre  Gi~ 
gord  ;  une  autre  entre  le  Père  Tolosani  et  David 
Charnier.  Dans  le  Béarn  ,  Coîom  ,  converti  lui- 
même  _,  eut  plusieurs  entretiens  avec  les  ministres 
du  pays,  et  travailla  utilement  à  dissiper  les  pré- 
jugés de  ses  compatriotes.   On  dit ,  dans  la  Vie 
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du  Père  Sanejehan ,  que  nul  n'avait  montré  un 
zèle  plus  efficace  que  le  sien  pour  la  conversion 
des  protestans  du  Dauphiné  ,  et  on  trouve  à  la 
suite  de  sa  Vie  l'exposé  de  la  méthode  dont  il 
se  servait  pour  les  convaincre.  De  Raconis,  depuis 

*En  1617.  évêque  de  Lavaur,  publia  *  une  réponse  à  quatre 
ministres  de  Charenton  et  à  des  écrits  de  Dumou- 
lin (1).  Des  laïcs  même  travaillaient  à  éclairer  leurs 
frères  ;  deux  protestans  convertis ,  de  la  Pellis- 
sière  et  Pagan  ,  s'employèrent  à  cet  égard  avec 
beaucoup  d'ardeur  ,  le  premier  en  Normandie,  et 
le  deuxième  en  Dauphiné  et  en  Provence  :  c'est 
le  témoignage  qu'on  rendit  sur  leur  compte  à  l'as- 
semblée du  clergé  de  161 5. 
XXXX.        On  approuvera  peut-être  que  nous  nous  arrê- 

lravauxde  ^ons  davantage  sur  le  récit  des  travaux  de  l'abbé 

Veron,  un  des  plus  laborieux  controversistes  de 

ce  tems.   François  Veron,   né  à  Paris  en   i5^5, 

entra  chez  les  Jésuites  et  passa  plusieurs  années 

*  Méthodes  dans  leur  société  *  >  où  on  l'employa  tantôt  à  la 

et  contrôler-  prédication,  tantôt  à  l'enseignement:  mais  son  goût 
ses  de  Ve-     f,  .    '  b  '  « 

ron,  in38    1  entraînait  vers  la  controverse,  et  il  se  tlatta  da- 

in-folio.        y0ir  trouvé  une  méthode  plus  simple  pour  con- 

*Eni6i5.  vaincre  les  protestans.  Se  trouvant  à  Amiens*, 

il  défia  le  ministre  de  cette  ville,  Adrien  Hucher, 

de  prouver  sa   doctrine  par  le   seul  secours  de 


(1)  Charles-François  d'Abra  de  Raconis  prit  les  ordres  sacrés, 
devint  professeur  en  l'Université  de  Paris,  et  eut  des  succès 
dans  la  chaire.  Ses  talens  le  firent  nommer  à  l'évêché  de  Lavaur 
en  1637.  H  mourut  le  16  juillet  1646.  (  Voyez  dans  Morén 
la  liste  de  ses  ouvrages.  ) 
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l'Ecriture  sainte,  que  les  protestans  dorment  cepen- 
dant comme  l'unique  règle  de  la  foi.  Une  con- 
férence s'ouvrit  entre  eux  en  présence  du  duc  de 
Longueville  et  de  trois  cents  personnes  de  l'une 
et  de  l'autre  religion.  Dès  la  première  séance,  le 
ministre  fut  ob)igé  de  renoncer  à  prouver  les 
dogmes  de  son  église  par  l'Ecriture  sainte ,  et  à 
la  deuxième  séance  il  demeura  muet.  Ses  amis 
envoyèrent  chercher  le  ministre  de  Clermont-sur- 
Oise ,  qui  ne  parait  pas  avoir  été  plus  heureux. 
Veron  rédigea  les  actes  de  cette  conférence  ,  qui 
furent  imprimés.  Il  publia  *  un  écrit  contre  les  *En  1617. 
ministres  de  Charenton  ,  accompagna  l'archevêque 
de  Rouen  dans  la  visite  de  son  diocèse ,  et  y 
soutint  quelques  conférences  sur  la  controverse. 
Chorin,  ministre  de  Mantes,  n'osa  entrer  en  dis- 
pute avec  lui.  Ces  premiers  succès  le  rendirent 
redoutable  aux  ministres.  Toutefois  ^  comme  ces 
défis  qu'il  proposait  aux  ministres  n'étaient  point 
conformes  aux  règles  et  aux  usages  des  Jésuites , 
il  quitta  leur  société  ;  mais  il  ne  fit  en  cela,  dit-il, 
que  suivre  l'avis  de  gens  sages ,  et  même  de  plu- 
sieurs Jésuites ,  et  il  parle  de  la  société  en  des 
termes  qui  montrent  son  attachement  et  son  es- 
time pour  elle.  C'est  en  16 19  qu'il  sortit  de  ce 
corps  ,  et  s'étant  rendu  en  Saintonge  ,  il  adressa  *  *  Relation 
aussitôt  à  tous  les  ministres  du  pavs  un  défi  gé-  ,    voyage 

1    J  y       de  reron  en 

neral  de  prouver,  par  l'Ecriture  ,  un  seul  article  Saintonge,* 
de  leur  confession  de  foi.  Il  allait  de  ville  en  ville,  la  lm  de  Ia 

.  n  .      ,  ,  ,  A   ,  ..  .  Ire.  partie  de 

et ,  après  avoir  écoute  le  prêche  ,  il  annonçait  au  l'ouvrage  ci- 
ministre  qu'il  allait  le  réfuter  ,  engageant  celui-ci  dessus. 
à  le  suivre  et  à  essayer  de  lui  répondre.  Actif 
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et  infatigable  dans  son  zèle  ,  il  prêchait  dans  les 
églises  catholiques  le  matin  ,  et  le  soir  il  traitait 
de  la  controverse.  A  Saintes,  à  Saint-Jean-d'An- 
gély  y  à  Marennes ,  à  Soubise  ,  etc.  ,  les  minis- 
tres refusèrent  d'entrer  en  lice  avec  lui  ;  il  les 
épouvantait  par  son  assurance  ,  par  la  facilité  de 
son  élocution  et  par  la  parfaite  connaissance  des 
matières  qu'il  avait  à  traiter.  Il  osa  se  rendre  à 
La  Rochelle  ,  qui  n'obéissait  pas  au  Roi ,  et  il 
y  embarrassa  les  ministres  ;  mais ,  quoiqu'il  eût 
changé  de  costume  ,  on  se  douta  que  c'était  le 
controversiste  qui  excitait  alors  tant  de  rumeur 
dans  les  environs  ,  et  il  fut  obligé  de  sortir  de 
la  ville.  La  relation  de  son  voyage  nomme  seize 
ministres  qui  s'enfuirent  à  son  approche,  ou  qui, 
après  avoir  accepté  des  conférences  ,  les  rompi- 
rent presque  aussitôt.  A  Saint- Jean- d'Angély  , 
le  ministre  Chazé  aima  mieux  abandonner  son 
propre  temple ,  et  même  sa  maison  où  Yeron  le 
suivit ,  que  d'entrer  en  discussion  avec  un  homme 
si  redouté.  La  relation  est  accompagnée  de  cer- 
tificats du  chapitre  et  du  présidial  de  Saintes,  qui 
donnent  des  éloges  au  zèle  et  à  la  prudence  de 
Veron.  Pendant  les  huit  mois  qu'il  passa  dans  celte 
province  ,  il  ne  se  contenta  pas  d'attaquer  ainsi 
les  ministres.  Il  exposait  publiquement  sa  méthode 
et  enseignait  aux  ecclésiastiques  à  s'en  servir,  afin 
qu'après  son  départ  le  clergé,  et  même  les  laïcs 
qui  avaient  suivi  ses  leçons ,  fussent  en  état  de  con- 
fondre les  protestans  et  de  dissiper  leurs  préjugés. 
*En  iCru.  Il  communiqua  de  même  sa  méthode  à  Bordeaux*, 
et  apprit  aux  ecclésiastiques  à  en  faire  usage.  L'as- 
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semblée  du  clergé,  qui  se  tenait  alors  dans  cette 
ville  ,  le  chargea  d'aller  à  Sainte-Foi,  où  les  minis- 
tres tenaient  une  assemblée ,  et  de  leur  offrir  une 
conférence,  qu'ils  refusèrent.  Cette  même  assem- 
blée le  félicita  de  ses  travaux  ,  et  engagea  les  évê- 
ques  à  profiter  de  son  zèle,  et  le  Roi  l'autorisa, 
par  des  lettres-patentes*,  à  prêcher  et  à  ouvrir  *  in  mars 
c\cs  conférences  avec  les  ministres  ,  après  avoir  1622. 
demandé  la  permission  des  évêques. 

Ce  concours  d'efforts  amena  d'heureux  chan-        XLÏ. 

gemens ,  et  on  vit  un  grand  nombre  de  protes-    .  Conver- 

-,        -,  1        '  r  il  •  >  sions  remar- 

tans  abandonner  la  reforme  dans  les  premières  an-  (Mia]^]cs  je 

nées  de  ce  siècle.  Jean  Plantavit  de  la  Pause  était  protestans. 
ministre  à  Béziers  lorsqu'il  abjura  le  calvinisme  *,     *  Eu  1604. 
à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  La  suite  de  sa  vie  ré- 
pondit à  cette  démarche;  de  la  Pause  soutint  une 
conférence  avec  les  ministres  de  Saumur,  et  ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique  ,   il  mérita  l'estime 
du  pieux  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  qui  l'em- 
ploya dans  les  affaires  de  l'Eglise.  Ekvé  sur  le 
siège  de  Lodève  *,  il  justifia  ce  choix  par  sa  sagesse,     *En  1625. 
soutint  les  droits  de  l'Eglise  ,  réprima  les  abus , 
dépensa  noblement  ses  revenus  pour  des  objets 
d'utilité  publique,  et  trouva  encore  le  tems  de 
composer  de  savans  ouvrages.  Jean  Morin,  né  à 
Blois  *,  fut  une  des  conquêtes  du  cardinal  du  Per-    *  Eu  1591. 
ron,  qui  lui  inspira  en  outre  le  goût  de  l'érudition 
ecclésiastique  -,  il  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  et  servit  l'Eglise  par  de  grands  travaux, 
qui  eurent  principalement  pour   objet   l'Ecriture 
sainte  et  la  théologie.  Ce  pieux  et  savant  prêtre , 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  encore ,  était 
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en  relation  avec  tous  les  érudits  de  son  tems  ;  mais 
ses  occupations  et  ses  recherches  ne  l'empêchaient 
pas  de  travailler  à  la  conversion  des  juifs  et  des 
protestans  ,  et  il  parvint  à  en  éclairer  plusieurs. 

*  OEwres  Saint  François  de  Sales  raconte  dans  ses  Lettres  *  une 

de  saint  •  •    r  .  i    •  •   «.  j     *^;^.    ^'«„*. 

Fran  ois  de  conversion  qui  lut  pour  lui  un  sujet  de  joie  ;  c  est 
Sales,  éd.  de  celle  d'un  ancien  Jésuite ,  le  Père  Boucard ,  qui 
Biaise, t. IX,  avajt  apostasie  et  était  allé  s'établir  à  Lausanne, 
ou  on  1  avait  fait  professeur.  Poursuivi  par  ses  re- 
mords, le  fugitif  revint  au  bercail  et  fit  abjura- 
i5  juin  tion  à  Thonon  *,  entre  les  mains  du  saint  prélat. 
Un  autre  prêtre,  Pierre  Gillette _,  de  Nice,  fit  la 
même  démarche  en  même  tems ,  et  tons  deux 
publièrent  sur  leur  conversion  un  écrit  qu'ils  en- 
voyèrent à  la  république  de  Berne.  Des  hommes 
d'un  rang  distingué  rentrèrent  aussi  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  Gabriel  de  Lezignem-Lezai  ou  Lusi- 
gnan ,  d'une  famille  illustre  ,  fut  converti  par  l'abbé 
de  Bérulle,  ainsi  que  Suzanne  de  Cétis,  sa  femme; 
leur  fille  unique  ayant  voulu  faire  profession  de 
la  vie  religieuse,  ils  fondèrent  pour  elle  un  couvent 
de  la  congrégation  de  Notre-Dame,  à  Puyberland, 

*  Ailleurs,  en  Poitou.  De  Foulebois  *  ,  gouverneur  de  Laon  ; 
il  est  appelé  de  Lomé  nie  ,  secrétaire  d'Etat;  Guy ,  comte  de 
blon  Laval;  les  barons  de  Salignac  et  de  Vignoles,  de 

Castelnau,  de  Mainville,  de  Vassan,  de  Saint-Chau- 
mont,  de  Belins,  gentilshommes  attaches  à  la  cour, 
sont  cités  comme  des  conquêtes  du  Père  Coton  ou 
du  Père  de  Bérulle.  De  Fontcouvert,  gentilhomme 
*En  1612.  de  Gascogne,  abjura  le  calvinisme  *  à  Ghâlons  sur- 
Saône.  François  de  Pas,  marquis  de  Feuquières, 
un  des  plus  habiles  capitaines  de  son  tems,  re- 
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nonça  à  la  réforme  pendant  la  minorité  de  Louis 
XIII.  François  de  Bonne,  duc  de  Lesdignières, 
si  célèbre  dans  l'histoire  des  règnes  de  Henri  IV 
et  de  Louis  XIII,  fit  abjuration* entre  les  mains     *  ^5  juillet 
de  l'archevêque  d'Embrun.  Saint  François  de  Sales  ï 
et  le  Père  Coton  avaient  eu,  à  différentes  repri- 
ses, des  entretiens  avec  lui  sur  la  religion,  et  il 
paraît  que  le  duc  serait  rentré  bien  plutôt  dans 
le  sein  de  l'Eglise,  s'il  n'avait  été  retenu  par  une 
passion  qu'il   n'avait  pas  la  force  de  surmonter. 
Jérémie  Ferrier,  ministre  à  Nîmes,  professeur  de 
théologie ,  et  fort  considéré  dans  son  parti ,  se  con- 
vertit (  ï  ) ,  et  composa  un  livre  De  V Antéchrist 3 
et  de  ses  marques ,  contre  les  ennemis  de  l'E- 
glise catholique  ;    il  eut   le    titre    de    conseiller 
d'Etat,  et  le  clergé  de  France  lui  faisait  une  pen- 
sion ,  ainsi  qu'à  un  autre  protestant  converti ,  Isaïe 
Ferrier,  sans  doute  parent  du  premier.  Théodore 
Godefroy,  né  à  Genève,  vint  à  Paris  *,  et  y  em-    *En  1602. 
brassa  la  religion  catholique.    Il  travailla  beau- 
coup sur  l'histoire   de   France  ,    et  fut  empLoyé 
comme  secrétaire  d'ambassade  lors  de  la  paix  de 
Munster;  ses  enfans  furent  élevés  dans  la  religion 
catholique.  Antoine  Etienne  ,  le  dernier  des  impri- 
meurs de  ce  nom  ,  quitta  aussi  Genève  ,  rentra 
dans  le  sein  de  l'Eglise  ,  et  imprima  les  (Euvres 
du  cardinal  du  Perron  et  d'autres  grands  ouvrages 
d'érudition  ecclésiastique  \   le  clergé    le    récom- 


(1)  Voyez  sur  les  détails  de  sa  conversion,  et  sur  ce  qu'il 
eut  à  soullïir  de  ceux  de  son  parti ,  la  Vie  latine  du  Père 
Coton;  par  Rouvrier.  Lyon,   1660,  in-8.°.  page  167. 
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*  Il  mourut  pensa  de  ses  travaux  par  une  pension  *.  Pierre 
'a  Pans  en  ]^ertius  flamand,  loiiff-tems  professeur  à  Levde  , 
quatre-^        ct  savant  estimé,  quitta  la  Hollande,  et  embrassa 

vingts  ans.    }a  religion  catholique  à  Paris  *  ;  un  discours  qu'il 

*  En  1620.  >     i        ,         lt/       j     t. 

prononça  peu  après  dans  le  collège  de  iîoncour, 

et  qui  a  été  imprimé,  fait  connaître  les  motifs 
de  sa  démarche  et  plusieurs  circonstances  de  sa 
vie  (1).  Des  dames  d'un  rang  distingué  dans  le 
inonde  quittèrent  aussi  le  parti  de  l'erreur.  Char- 
lotte-Catherine de  la  Trémoille ,  veuve  du  prince 
de  Condé,  n'avait  différé  quelque  tems  son  ab- 
juration que  parce  qu'elle  voulait  auparavant  faire 
déclarer  son  innocence  relativement  à  la  mort  de 
son  mari  ;  elle  craignait  qu'on  ne  la  soupçonnât 
d'avoir  cherché  par  cette  démarche  à  se  conci- 
lier la  faveur  du  Ptoi  et  du  parlement ,  et  elle 
attendit  que  l'arrêt  qui  la  justifiait  eût  été  rendu 
avant  de  prononcer  son  abjuration.  Cette  céré- 
*En  i5c)5.  monie  eut  lieu  *  à  Rouen,  entre  les  mains  du 
légat  et  en  présence  du  cardinal  de  Gondi  (2). 


(  1  )  Nous  ne  nommerons  qu'en  passant  Pierre  Garry  , 
ministre  à  Samt-Antonin;  et  depuis  prêtre  et  curé  dans  le 
dioeè  ;e  de  Bordeaux;  Samuel-Paul  Mugard,  ministre  à  Mont- 
dr-Mar.;an ,  dont  le  retour  offrit  un  caractère  plus  marqué  de 
zèîe  et  d'ardeur  pour  la  vérité;  Théophile  Cascnave,  ministre 
à  Losear,  éclairé  par  le  cardinal  du  Perron  ;  Beynicr,  riche 
habitant  de  Chalillon-les-Dombes,  et  la  famille  Garron,  du 
même  lieu,  qui  furent  convertis  pendant  le  séjour  qu'y  fit  saint 
Vincent  de  Paul.  On  trouve  encore  ;  dans  les  procès-verbaux 
du  clergé,  les  noms  de  plusieurs  protestans  convertis. 

(  1  )  Ce  fait  appartenait  plus  naturellement  à  Y  Introduction 
où  il  a  été  omis. 
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Ou  sait  que  le  lils  de  celte  princesse  fut  élevé  dans 
la  religion  catholique.  La  maréchale  de  Créqui 
suivit  l'exemple  du  duc  de  Lesdiguièrcs  son  père. 
La  comtesse  de  Perdrieuville,  Mnie.  de  Mazancourt, 
Mrae.  de  Champlain  ,  femme  du  gouverneur  du 
Canada,  la  mère  de  celle-ci,  abandonnèrent  suc- 
cessivement l'église  protestante. 

L'éclat  de  ces  conversions ,  et  la  tendance  gé-       XLII. 

nérale  des  esprits  vers  l'ancienne  doctrine,  irri-      jreigion 

*  '  catholique 

taient  encore  les  protestans  les  plus   ardens  ,   et  rétablie  dans 
réchauffaient  chez  quelques-uns  les  restes  de  ce  *e  Béarn. 
vieux  levain  qui  avait  fermenté  si  long-tems  en 
France ,  et  y  avait  produit  tant  de  désordres  et 
de  révoltes.  Des  excès  et  des  violences  éclatèrent 
en  plusieurs  lieux;  on  essaya  de  profiter  des  em- 
barras d'une  minorité  pour  obtenir  de  nouveaux 
avantages  (i).  En  Béarn,  les  catholiques  étaient 
toujours  opprimés  par  le  conseil  souverain  de  Pau*.     *  Histoire 
En   1617,  un  arrêt  du  conseil  ordonna  que  l'on  ,    troubles 

AH  1         '    l        u-  W  ï  ,  duBeamau 

rendit  au  cierge  les  biens  envahis  par  Jeanne,  et  sujet  de  la 

donnés  par  elle  aux  ministres  protestans;  il  stipulait  religion;y>sr 

.      .    c  '  -  L    •     ï  •    '  1     Mirasson. 

touteiois  que  ceux-ci  seraient  indemnises  sur   le  paris      gg 

domaine  du  Roi.  Les  protestans  du  Béarn  firent  des  in-12. 
remontrances  ;  mais  Louis  XIII  confirma  l'arrêt  du 
conseil  par  un  édit  *  -,  et  par  un  second  édit,  que      *  Septem- 
l'on  appela  l'édit  de  remplacement,  le  revenu  des        lGI>' 
biens  ecclésiastiques  du  Béarn  ayant  été  évalué  à 
78,000  liv.  par  an,  le  Roi  décida  qu'une  pareille 
somme  serait  prise  sur  ses  domaines  pour  dédomma- 
ger les  ministres.  Les  Béarnais  s'opposèrent  ou- 


(1)   Voir  la  note  5  du  Ier.  livre,  à  la  iin  du  volume 
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vertement  à  l'exécution  de  l'édit,  et  tinrent  des 
assemblées,  malgré  les  défenses.  Un  commissaire 
royal ,  envoyé  sur  les  lieux ,  faillit  être  victime 
de  l'exaltation  des  esprits,  et  le  conseil  supérieur 

*  29  juin  de  Pau  ne  craignit  pas  d'ordonner  *  de  surseoir 
aux  édits.  Telle  était  la  tolérance  du  parti  domi- 
nant en  ce  pays,  qu'on  ne  voulut  jamais  permettre 
à  Jean  de  Marca,  chanoine  et  grand- vicaire  de 
Lescar,  et  seul  membre  catholique  du  conseil,  d'y 
occuper  la  place  à  laquelle  il  avait  droit.  Son 
neveu ,  Pierre  de  Marca ,  déjà  distingué  par  son 
esprit  et  ses  talens,  ayant  succédé  à  Jean  en  161 5, 
réclama  l'exercice  de  sa  charge.  Cette  famille  avait 
constamment  résisté  à  toutes  les  séductions  du  pou- 
voir et  de  la  faveur  ,  et  était  restée  fidèle  à  la 
religion  de  ses  pères.  Les  évêques  d'Oléron  et  de 
Lescar  plaidaient  aussi  auprès  du  Roi  les  intérêts 
de  leurs  églises,  et  toutes  les  assemblées  du  clergé 
appuyaient  leurs  demandes.  D'un  autre  côté ,  l'as- 

*'En  1619.  semblée  des  protestans,  tenue  à  Loudun*,  avait 
pris  fait  et  cause  pour  ceux  de  Béarn.  Il  était 
évident  que  les  opposans  comptaient  sur  les  trou- 
bles qu'excitait  alors  dans  le  royaume  la  mésin- 
telligence déclarée  entre  le  Roi  et  la  Reine  mère. 
La  chaleur  de  leurs  plaintes  et  l'exagération  de 
leurs  demandes  engagèrent  Louis  XIII  à  faire  une 
démarche  qui  pût  calmer  ces  premiers  mouvemens. 
Ce  prince  partit  de  Bordeaux  *  ,  et  arriva  trois 
jours  après  à  quelques  lieues  de  Pau.  Comme  on 
lui  demandait  quel  ordre  devait  être  observé  à  son 
entrée  dans  cette  ville  :  Je  descendrai  à  l'église , 
s'il  y  en  a  une  3  dit  le   prince  ;  s  il  n'y   en  a 


10  octo 
bre  1620. 
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pas ,  je  veux  entrer  sans  cérémonie  ;  il  ne  me 
siérait  pas  de  recevoir  des  honneurs  là  ou  Dieu 
ne  serait  point  honoré.  On  aime  à  reconnaître  dans 
cette  réponse  le  langage  d'un  Roi  très-chrétien  et 
d'un  descendant  de  saint  Louis.  Le  prince  fit  célé- 
brer solennellement  la  messe  à  Navarreins  *,  et  *i8octo- 
prit  à  Pau  diverses  mesures  pour  le  rétablissement  re< 
de  la  religion  :  les  catholiques  furent  remis  *  en  *  Le  20. 
possession  de  la  grande  église ,  près  de  soixante 
ans  depiùs  que  Jeanne  d'Albret  les  en  avait  expul- 
sés. L'évêque  de  Lescar,  Jean  de  Salette,  y  célébra 
la  messe.  Pierre  de  Marca  fut  fait  président  du 
nouveau  parlement;  comme  il  était,  quoique  jeune 
encore,  très-versé  dans  les  matières  ecclésiasti- 
ques, il  eut  des  conférences  avec  des  proteslans, 
et  réussit  à  en  ramener  plusieurs;  quatre  ministres 
sur-tout  lui  durent  leur  conversion.  Le  Père  Coton 
fit  un  voyage  dans  le  Béarn,  établit  un  collège 
de  sa  société  à  Pau,  et  contribua  par  son  crédit 
à  relever  le  courage  des  catholiques ,  si  long-tems 
opprimés  dans  ce  pays  (  1  ). 

Paul  V  ne  vit  pas  la  fin  des  troubles  que  le       xiIII 
protestantisme  avait  excités  en  France.  Ce  pieux      Mort  de 
et  sage  pontife  mourut*  après  seize  ans  presque  PaulVjelec- 
révolus  de   pontificat.  Il  avait  secondé  les  con-  g0ire  XV. 
grégations  et  les  réformes  nées  en  France  de  son    .  *  2$  jan- 
tems;  il  calma  les  disputes  sur  la  conception  de 
la  Sainte-Vierge ,  et  défendit  d'enseigner  ou  de 
prêcher  publiquement  qu'elle  ait  été  conçue  avec 
la  tache  du  péché  ;  il  canonisa  saint  Charles  Bor- 


(1)   Voyez  la  note  6  du  Ier.  livre ,  à  la  fin  du  volume. 
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romée ,  et  laissa  dans  Rome  des  monumens  de  son 
zèle  pour  la  de'coration  des  églises  ,  l'avancement 
des  sciences  et  le  bien  de  la  religion.  Le  saint 
Siège  ne  fut  pas  long-tems  vacant.  Alexandre  Lu- 
dovisio ,  cardinal  et  archevêque  de  Bologne ,  fut 

*  9  février  élu  Pape*  à  l'âge  de  soixante-sept  ans,  et  prit 

le  nom  de  Grégoire  XV.  Ce  Pontife  montra  beau- 
coup  de  zèle  pour  la  conversion  des  infidèles  , 
et  fonda  le  collège  de  la  Propagande  ,  qui  fut 
achevé  et  accru  par  son  successeur.  Il  déclara 
au  nombre  des  Saints  plusieurs  vertueux  person- 
nages du  siècle  précédent ,  Ignace  de  Loyola , 
François-Xavier,  Philippe  Néri  et  la  réformatrice 
du  Garmel,  Thérèse.  Grégoire  adressa  au  cardinal 
Du  8  avril  de  La  Rochefoucauld  un  bref*,  pour  l'autoriser 
à  réformer  les  ordres  religieux  en  France  ;  ce  bref 
avait  été  sollicité  par  Louis  XIII  lui-même,  qui 
donna  des  lettres-patentes  pour  en  assurer  l'exé- 
cution. Nous  verrons  dans  le  livre  suivant  quelles 
furent  les  suites  de  cette  mesure.  La  même  année, 
le  Pape,  également  sur  la  demande  du  Roi,  érigea 
*  20  octobre.  Paris*  en  métropole  ,  qui  fut  démembrée  de  Sens; 
il  lui  assigna  pour  sufTragans  les  évêchés  de  Char- 
tres, d'Orléans  et  de  Meaux. 
XLIV.  Nous  ne   pouvons  mieux  terminer  cette  partie 

Mort  de    je  notre    Tableau  que  par  le  récit  des  demie- 
saint    rran-  .  .     '         x  .  .  „ 

cois  de  Sales,  res  actions   de  saint  François  de  Saies*  ,  et  par 

*  Vie   du  l'histoire  de  ses  derniers  rapports  avec  notre  pa- 

MarJomer\    trie-   En   l6l5>  il  flt  le  voyaP  de  Lyon ,  y  pa- 
ses  Lettres,   rut  dans  les  chaires.,  et  fut  utile  à  plusieurs  per- 
sonnes   par    la    sagesse    de    ses    conseils    et    par 
Ponction  de  ses  discours.  Il  prêcha  deux  années  i$ 
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suite  *  le  Carême  à  Grenoble,  où  il  fut  reçu  avec     *En  1617 
de  grands  honneurs;  plusieurs  protestans  vinrent  et  l^lP* 
l'entendre  ,  et  se  convertirent  ;  il  y  eut  entr'au- 
très  un  ministre  qui  fit  abjuration.  Le  duc  de  Les- 
diguières  eut  des  entretiens  avec  le  saint  évêque, 
pour  lequel  il  professait  beaucoup  d'estime,  et  il  as- 
sista plusieurs  fois  à  ses  discours.  Sur  la  fin  de  161 8, 
le  duc  de  Savoie  ordonna  au  prélat  d'accompa- 
gner à  Paris  le  cardinal  de  Savoie  ,  qui  allait  de- 
mander en  mariage  ,  pour  le  prince  de  Piémont 
Christine  de  France  ,  fille  de  Henri  IV.  Ce  voyage 
donna  lieu  à  Févêque   de  Genève  de  revoir  ses 
anciens  amis ,  et  de  rendre  de  nouveaux  services 
à  la  religion  dans  la  capitale.  Il  prêcha  la  veille 
de  Noël  devant  la  Reine,  et  il  remplit  la  station  du 
Carême  *  à  Saint- André-des-Arts.  Des  fidèles,  des    *En  16 19. 
dames  pieuses  enviaient  le  bonheur  d'être  du  moins 
quelque  tems  sous  sa  direction.  La  foule  se  por- 
tait à  ses  discours ,  et  ses   entretiens  achevaient 
de  gagner  les  cœurs.   Ce  fut  alors   que  l'évêque 
de  Genève  et  Vincent  de  Paul  se  connurent.  Ces 
deux  grandes  âmes  s'apprécièrent  mutuellement  ? 
et  François  choisit  le  vertueux  prêtre  pour  pre- 
mier supérieur  des  Filles  de   la  Visitation  ,  que 
Mme.  de  Chantai  venait  d'établir  rue  Saint-Antoine. 
Il  visita  plusieurs  fois  la   communauté  d'Adrien 
Bourdoise ,  et  se  fit  un  plaisir  d'assister  aux  confé- 
rences qui  se  tenaient  à  Saint-Nicolas-de-Char- 
donnet  sur  les  devoirs  de  l'état  ecclésiastique.  Il 
voulut  aller  à  Pontoïse  ,  pour  y  prier  sur  le  tom- 
beau de  Marie  de  l'Incarnation  (  Mme.  Acarie  ). 
Oe  voit  que  ,  pendant  son  séjour  dans  la  capi- 
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taie  ,  il  lui  fut  fait  encore  des  propositions  de  se 
fixer  en  France;  mais  elles  n'eurent  point  de  suite. 
Après  un  séjour  de  plusieurs  mois,  le  Saint  quitta 
*  i3  sep-  Paris  *  ,  et  prit  sa  route  par  Tours,  Bourges,  Mou- 
lemb.  1019.  yms^  Roanne  et  Lyon.  La  Reine  Marie  de  Médicis 
lui  fit  à  Blois  un  accueil  très-distingué.  André 
Frémiot,  archevêque  de  Bourges,  et  frère  de  Mme. 
de  Chantai,  le  reçut  dans  sa  ville  épiscopale,  et  ils 
visitèrent  ensemble   de  pieux  établissemens. 

Le  nouveau  séjour  de  Saint  François  de  Sales 
à  Paris  n'avait  fait  que  redoubler  le  désir  que 
l'on  avait  de  l'attirer  en  France;  et  le  vertueux 
évêque  ne  s'y  refusait  pas  formellement,  comme 
on  le  voit  par  une  de  ses  lettres  à  la  Mère  Angéli- 
*Du  16  dé-  que   Arnauld  *  .  Une  lettre  de  Mme  .  de   Chantai 

cemb.  i'919.  fa-t  mention  d'un  semblable  projet  *  :  «  J'appris 

Du  10  mai      .  .  . 

1622.  hier,  par  M.  Vincent,  qui  vous  honore  et  vous 

estime  plus  qu'il  ne  peut  se  penser  et  dire,  tout 

le  dessein  que  Ton  a  de  vous  attirer  en  France. 

Tous   les  plus  pieux   et  les  plus  solides   esprits 

d'ici  sont   en   grand   suspens  pour  savoir  ce  qui 

sera  plus  à  la  gloire  de  Dieu.  M.  Vincent  me  le 

disait  hier  ,  en  ajoutant  qu'il  semblait  que  Dieu 

vous  eût  mis  comme  un  boulevart  contre  Genève.  » 

Mais  le  Saint  touchait  au  terme   de   sa   carrière. 

Dans  cette  même  année,  il  reçut  ordre  du  duc  de 

Savoie  de  retourner  en  France  pour  y  saluer  Louis 

XIII  qui  passait  par  les  provinces  du  midi,  après 

son  expédition  contre  les  protestans.  Il  se  rendit 

à  Avignon,  où  était  le  Roi,  et  suivit  ensuite   la 

cour  à  Lyon.  Le  Roi  et  la  Reine  lui  donnèrent 

des  témoignages  de  bienveillance  et  d'estime.  Il 
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prêcha  plusieurs  fois ,  et  notamment  la  veille  de 
Noël.  Peu  après,  il  fut  frappé  d'apoplexie,  et 
»  mourut  *  dans  sa  cinquante-sixième  année.  Son  corps  *\e  2$  df 
fut  transporté  à  Anneci ,  suivant  ses  intentions. 
Nous  ne  nous  étendrons  point  ici  sur  l'éloge  du 
saint  évêque.  Ses  écrits  et  ses  lettres  de  piété  sont 
assez  connus,  et  ne  sont  pas  les  moindres  services 
qu'il  ait  rendus  à  la  religion.  Mais  il  fut  surtout 
admirable  par  son  esprit  de  charité  et  de  dou- 
ceur, et  par  son  talent  pour  s'insinuer  dans  les 
âmes  et  pour  les  porter  à  la  piété.  Il  savait  don- 
ner au  zèle  les  formes  les  plus  douces  et  les  plus 
attrayantes.  Ce  fut  par  ces  heureuses  qualités  qu'il 
devint  un  des  principaux  instrumens  de  la  Pro- 
vidence pour  exciter  parmi  le  clergé  et  les  fidèles 
ce  renouvellement  de  mœurs  et  cette  ardeur 
pour  les  bonnes  œuvres,  dont  nous  avons  déjà  vu 
les  premiers  résultats.  Notre  France  eut  part  à 
ces  heureux  effets,  et  nous  avons  eu  quelque  plaisir 
à  suivre  les  relations  que  samt  François  de  Sales  en- 
tretenait dans  le  royaume,  et  à  montrer  le  bien 
qu'il  y  fit,  tantôt  par  sa  présence,  ses  entretiens 
et  ses  discours ,  tantôt  par  ses  lettres  ,  dont  un 
grand  nombre.. sont  adressées  à  des  personnes  de 
notre  nation. 
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LIVRE    DEUXIÈME. 

Depuis  162$  jusqu'à  la  mort  de   Louis  XIII, 

en   1643. 


VJE  livre  comprend  tout  le  tems  du  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  et  ,  comme  cet  homme 
célèbre  se  trouve  mêlé  à  tout  ce  qui  se  fit  alors 
de  plus  important  pour  la  religion,  il  ne  sera  pas 
Lors  de  propos  de  le  faire  connaître  en  peu  de 
mots,  sans  entrer  dans  les  détails  de  la  politique 
à  laquelle  nous  devons  rester  étrangers, 
I-  Armand-Jean  du  Plessis-Richelieu  naquit  à  Pa- 

du  cardinal  r*s  '  ^e  l^  sePtem^re  1 585,  et  lit  paraître  d'heu- 
4e   Riche-     reuses  dispositions  pour  l'étude  et  pour  les  lettres. 
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Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  obtint  à  vingt-  lieu;  ses 

deux  ans  une  dispense  d'âge  pour  l'évêché  de  Lu-  soinsPourja 

*"  „  religion, 

eon,  et  fut  sacre  à  Rome  en  1607.  De  retour  en 

France,  il  prêcha  plusieurs  fois  à  la  cour,  et  remplit 
même  des  stations  entières.  Il  parut  avec  honneur 
aux  Etats- généraux  de  1614,  et  fut  chargé  plu- 
sieurs fois  de  porter  la  parole  au  nom  de  la  chambre 
du  clergé.  Marie  de  Médicis  nomma  le  prélat  son 
grand-aumônier,  et  lui  procura  Y  une  charge  de  *Eni6i6. 
secrétaire  d'Etat.  L'évêque  de  Luçon  s'étant  retiré 
quelque  tems  à  Avignon ,  s'y  occupa  de  composer 
des  écrits  de  controverse  contre  les  protestans  ; 
c'est  peut-être  alors  qu'il  travailla  au  livre  de  l'l>zs- 

trurtion  du  chrétien  * ,  dont  il  y  a  eu  plusieurs     *  Poitiers , 

/i-.  -i       1  t  '  x  •   •      i62i,in-8°. 

éditions  ;  il  publia  aussi  une  réponse  *  aux  mmis-    *  T 

t  ï  *  _Les  prin- 

très  de  Cliarenton,  qui  a  été  souvent  réimprimée,  dp.  points 
Le  prélat  fut  souvent  employé  dans  les  différends  de  \a  f°ln 

•  •  t        •     vttt        1     t»    •  >  catlu  dejen- 

qui  survinrent  entre  Louis  Xlll  et  la  neine  mère,  dus  contre 
et  il  disposa  l'esprit  de  cette  princesse  à  un  accom-  l'écrit  des 

2  .         '   r   .  1  /y  ry      r   .  min.  deCha- 

moaement  qui  lut  conclu  en  1020.  Ce  lut  pour  ce  renton  . 
service  que  le  Roi  le  présenta  au  cardinalat;  le  1617,111-8°. 
prélat  s'étant  rendu  de  plus  en  plus  agréable  et 
nécessaire  au  Roi,  prit  peu  à  peu  une  part  plus 
active  aux  affaires,  entra  au  conseil  *,  écarta  suc-      *  29  avril 
cessivement  ses  concurrens  ,  et  devint  premier  mi-       4* 
nistre^  poste  qu'il  sut  conserver  jusqu'à  sa  mort.  La 
fermeté  de  son  caractère  et  l'habileté  de  sa  poli- 
tique déconcertèrent  les  efforts  de  ceux  qui  étaient 
le  plus  jaloux  de  son  pouvoir  et  mécontens  de 
sa  sévérité.  Cette  sévérité,  il  est  vrai,  parut  extrême 
en  quelques  circonstances;  mais  on  doit  reconnaître 
qu'elle  fut  en  général  utile  au  royaume,  lille  corn- 


IH2  ÉTABLISSEMENTS    ET    EXEMPLES    DE    PIÉTÉ 

prima  l'esprit  de  faction  qui  ne  s'était  que  trop 
enraciné  en  France  pendant  les  tems  de  troubles; 
elle  fit  respecter  l'autorité.  Le  cardinal  s'attacha 
surtout  à  réprimer  les  entreprises  des  protestans 
qui  affectaient  dans  le  royaume  une  sorte  d'in- 
dépendance ;  et  ce  fut  à  sa  constance  et  à  son  génie 
que  l'on  dut  la  conservation  de  l'île  de  Rhé  et  la 
réduction  de  La  Rochelle,  dont  le  parti  calviniste 
avait  fait  son  boule  vart,  et  d'où  il  bravait  les  lois 
et  les   ordres  du  souverain. 

Le  système  du  gouvernement  du  cardinal  de 
Richelieu  a  été  tracé  récemment  par  une  plume 
aussi  judicieuse  qu'élégante,  <x  Ce  ministre  »,  dit 
M.  le  cardinal  de  Bausset,  «  voulut  asseoir  les 
fondemens  d'un  gouvernement  durable  sur  ces 
principes  religieux  qui  sont  les  plus  fermes  appuis 
de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  d'un  grand  empire. 
Cet  homme  ,  qui  avait  l'instinct  de  la  politique 
comme  d'autres  ont  cru  en  avoir  la  science,  qui 
n'avait  pas  une  pensée,  un  sentiment,  une  volonté 
qui  n'eut  pour  objet  raffermissement  de  l'autorité 
et  le  maintien  de  l'ordre,  savait  que  l'esprit  de 
la  religion  est  essentiellement  un  esprit  conser- 
vateur, parce  qu'elle  commande  toujours  le  res- 
pect des  lois  et  la  soumission  à  l'autorité  publique. 
Il  s'attacha  dans  le  choix  des  évéques  à  rechercher 
la  science  unie  à  la  régularité  des  mœurs  et  à  l'a- 
mour de  la  discipline.  Sous  son  ministère  tout  prit 
un  caractère  d'ordre,  de  décence  et  de  dignité. 
C'est  de  cette  époque  que  date  la  véritable  gloire 
de  l'église  gallicane,  celle  d'avoir  formé  le  clergé 
le  plus  régulier,  le  plus  éclairé,  le  plus  ami  de 
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l'ordre  et  de  la  paix,  le  plus  fidèle  à  ses  principes 
religieux  et  à  ses  devoirs  politiques.  Tant  que  le 
cardinal  de  Richelieu  vécut,  rien  ne  troubla  la 
paix  de  l'église  de  France.*»  *  Histoire 

D'autres  écrivains*  ont  également  remarqué  Fat-  daFenelon, 
tention  du  cardinal  de  Richelieu  dans  le  choix  des  '  *  j'/abbé' 
évëques,  et  lui-même  expose  sa  manière  de  penser  Racine  dans 
à  cet  égard  dans  une  de  ses  lettres.  Il  connaissait  ?!,„.  f  ?■■ 

©^  t  ...  dei  Histoire 

les  devoirs  de  l'épiscopat  ;  à  Luçon  il  faisait  la  eccl.,  t.  X, 
visite  de  son  diocèse ,  et  publia  des  statuts  pour  Pa§'  2o5# 
rappeler  ou  maintenir  la  discipline  -,  sa  cathédrale 
fut  réparée  et  embellie  par  ses  soins ,  et  de  nou- 
velles paroisses  furent  érigées.  Dès  qu'il  fut  entré 
au  conseil ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  plus  observer 
la  résidence ,  il  donna  la  démission  de  son  siège , 
et  eut  soin  que  son  successeur  fût  nommé  immé- 
diatement (1).  Le  cardinal  aurait  pu  sans  doute 
aspirer  à  quelqu'un  des  sièges  les  plus  riches  el. 
les  plus  honorables  du  royaume  ;  toutefois  il  n'eut 
point  d'évêché  en  titre,  et  se  contenta  de  posséder 
quelques  abbayes.  On  voit  qu'il  favorisa  les  réfor- 
mes et  les  congrégations  établies  de  son  tems.  Ayant 
été  fait  coadjuteur  de  l'abbé  de  Gluni,  il  appuya 
les  efforts  de  l'abbé  régulier,  Jacques  d'Arbouze, 
pour  introduire  la  réforme  dans  son  ordre ,  y  attira 
de  bons  religieux  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes,  réprima  ceux  qui  s'opposaient  à  la  réfor- 
me, et  unit  la  congrégation  à  celle  de  Saint- Maur  ; 
mais  cette  union  fut  dissoute  après  sa  mort.  Elu 

(i)  Le  successeur  du   cardinal,  à  Luçon,  fut  sacré  d?s  !•• 
if\   juin  1624. 
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aussi  abbé  de  Clairvaux,  il  n'usa  également  de  son 
autorité  que  pour  propager  l'étroite  observance  et 
seconder  le  zèle  des  abbés  Arnolphini  et  Maugier 
qui  travaillaient  à  réformer  cet  ordre.  On  voit  par 

*  Lettres  le  recueil  de  ses  lettres  t  qu'au  milieu  des  soins 

du  cardinal   i      i  j.  «  .,  ,    ,.        ..        .  -, 

de  Riche-  de  Aa  politique,  il  ne  négligeait  rien  de  ce  qui 
lieu,  1696,  pouvait  intéresser  la  religion.  Là  il  prie  l'arche- 
2  vol.  m-12.  v^que  <je  Bordeaux,  Henri  de  Sourdis,  frère  et 
successeur  du  pieux  cardinal  de  ce  nom,  de  mo- 
dérer la  vivacité  de  son  caractère-,  ici  il  engage 
l'évêque  de  Marseille  à  ne  point  inquiéter  les 
Carmélites  qui  s'étaient  mises  sous  sa  protection 
après  la  mort  du  cardinal  de  Bérulle.  Il  donne 
de  sages  avis  à  d'autres  prélats  ;  il  fait  écrire  par 
le  Roi  à  tous  les  évêques  pour  leur  recommander 
la  résidence  ;  il  s'occupe  à  réprimer  des  abus  dans 
différens  monastères.  Le  cardinal  avait  donné  sa 
confiance  au  Père  Joseph  du  Tremblai,  religieux 
Capucin,  qui  a  été  maltraité  par  quelques  historiens, 
mais  à  qui  on  ne  saurait  refuser  de  grands  talens. 

*  Vie  du  Le  Père  Joseph  *  fonda  la  congrégation  du  Cal- 
Paris  °ino2  va^re  dont  nous  avons  parlé  dans  le  livre  précédent. 
2  vol.  in- 12.  La  faveur  du  cardinal  aurait  pu  le  porter  à  de 

hautes  dignités  ,  mais  il  garda  constamment  son 
nom  et  son  habit  de  religieux.  Le  Pape  l'avait 
nommé  préfet  des  missions  du  Jjfoitou  ;  le  Père 
Joseph  envoya  dans  cette  province  plusieurs  de  ses 
confrères  pour  maintenir  parmi  les  peuples  la  foi 
catholique  contre  les  efforts  des  protestans.  Ce  fut 
par  son  intervention  que  Louis  XIII  établit  un 
hôpital  à  Alep  ;  par  ses  soins  aussi  des  mission- 
naires de  son  ordre  furent  envoyés  dans  le  Le- 
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vant  pour  donner  leurs  soins  aux  catholiques  de 
ce  pays  (1). 

Le  pontife  qui  avait  donné  le  chapeau  à   Ri-         ir- 
chelieu  survécut  peu  à  cette  promotion.  Grégoire  meus  et  f0n- 
XV  mourut  *   après  deux   ans   et   cinq  mois  de  dations  à  Pa- 
pontificat.  Après  lui,  le  cardinal  MafFée  Barberini,      *  g  ;uj]ie£ 
archevêque   de   Nazareth  ,   dans  le   royaume   de  1623. 
Naples,  fut  élu  Pape  *  et  prit  le  nom  d'Urbain      *6  août. 
VIII.  Ce  pontife  aimait  les  lettres  et  les  cultivait 
avec  succès;  il  célébra  le  jubilé*,  et  accueillit    *  En  1625. 
les  pèlerins  avec   magnificence.    Peu  de  pontifi- 
cats ont  été  marqués  par  un  plus  grand  nombre 
d'établissemens  de   piété  et  de  charité.  Le  zèle 
que  nous  avons  déjà  vu  se  signaler  en  France , 
à  cet  égard,  sembla  prendre  de  nouveaux  accrois- 
semens.  Les  constructions  d'églises,  les  fondations 
d'hôpitaux,  les  réformes,  les  congrégations  .nou- 
velles se  succédèrent  sans  interruption.  A  Paris, 
on  érigea  la  paroisse  de  Saint-Leu  et  Saint-Gilles, 
puis  celle  de  Saint-Louis  en  l'Ile  ;  celle-ci  n'était 
d'abord   qu'une   petite   chapelle  ,   mais  on  éleva 
dans  la  suite  une  grande  église  qui  ne  fut  totale- 


(1)  Deux  de  ces  missionnaires  souffrirent  la  mort  en  juin 
1 638 ,  à  Dombea  en  Ethiopie ,  où  ils  allaient  annoncer  l'Evan- 
gile; leurs  noms  étaient  Nouvois  et  Lopez-Netto ,  le  premier 
né  à  Vendôme,  et  le  second  à  Nantes,  d'une  famille  portugaise 
établie  dans  cette  ville.  En  religion,  ils  s'appelaient  Agathangc 
de  Vendôme  et  Cassien  de  Nantes  ;  on  a  publié  la  relation  de 
leur  martyre.  Nous  trouvons  d'autres  religieux  français  immolés* 
par  les  idolâtres  vers  le  même  tems  ;  Guillaume  Courtet ,  Domi- 
nicain, fut  mis  à  mort  le  20  septembre  1687 ,  avec  deux  de 
ses  confrères,  à  Nangasaqui,  dans  le  Japon. 
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ment  achevée  que  dans  le  siècie  suivant.  Louis 
*Eni623'  XIII  autorisa  par  lettres-patentes*  la  fondation 
de  l'hôpital  de  la  Miséricorde  ;  cet  hôpital  était 
l'ouvrage  d'Antoine  Séguier,  seigneur  de  Villiers 
et  de  Fourqueux,  président  à  Mortier  au  parle- 
ment de  Paris  et  ambassadeur  à  Venise.  Ce  ma- 
gistrat, issu  d'une  famille  illustre  par  de  grands 
exemples  de  piété  (i),  laissa  par  son  testament 
plus  de  30,000  livres  de  rente  ,  pour  être  em- 
ployées en  aumônes  et  en  fondations.  Il  voulut 
que  l'hôpital  de  la  Miséricorde ,  au  faubourg  Saint- 
Marcel  y  servît  à  recueillir  cent  orphelines  ;  on 
les  élevait  depuis  six  à  sept  ans  jusqu'à  vingt- 
cinq.  La  diminution  des  revenus  força,  dans  la 
suite,  de  diminuer  le  nombre  des  places  jusqu'à 
ce  qu'un  financier  nommé  Cornette ,  qui  avait  été 
*En  1755.  trésorier  général  des  galères,  y  rétablit*  dix-huit 
places  d'orphelines  ;  il  ne  faut  point  confondre 
cette  maison  avec  celle  des  orphelines  du  saint 
Nom  de  Jésus,  établie  à  Paris  dans  le  cul  de  sac 
des  Vignes.  Celte  dernière  fondation  est  du  même 
siècle;  mais  nous  n'en  connaissons  ni  la  date  pré- 
cise ni  l'auteur  ;  car  on  mettait  souvent  alors 
autant  de  soin  à  cacher  ses  bonnes  œuvres  qu'on 

(1)  Antoine  Séguier  était  frère  de  Jean  d'Autry,  père  du 
chancelier  Séguier.  Marie  Tudert  de  Bournalière ,  femme  de 
Jean  d'Autry ,  fit  profession  chez  les  Carmélites  à  l'âge  de  qua- 
rante-huit ans.  Louise  Séguier,  mère  du  cardinal  de  Bertille, 
e'tait  sœur  d'Antoine  ;  on  sait  qu'elle  entra  aussi  dans  l'ordre 
des  Carmélites.  Jeanne  Séguier,  sœur  du  chancelier,  embrassa 
la  même  vocation.  Antoine  Séguier  mourut  sans  alliance  en 
novembre  1724» 
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en  a  mis  depuis  à  les  publier.  La  maison  des 
orphelines  du  saint  Nom  de  Jésus  était  destinée 
pour  vingt-deux  filles  ,  et  dirigée  par  les  religieu- 
ses de  Saint-Thomas  de  Villeneuve  ,  qui  furent 
instituées  plus  tard. 

Nous  avons  rapporté  dans  le  livre  précédent  le        HT. 
bref  par  lequel  le  pape  Grégoire  XV  avait  commis  g  { Je  QqJ 
le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  pour  travailler  neviève  et 
à  la  réforme  des  monastères.  Le  cardinal  s'adjoignit lc  p*  Faure* 
un  conseil  pour  le  seconder  dans  cette  œuvre,  et  le 
Roi  se  montra  disposé  à  lui  prêter  l'appui  de  son  au- 
torité. Des  évêques  et  des  magistrats  furent  nommés 
pour  connaître  des  difficultés  qui  surviendraient. 
Le  cardinal  dressa  *  les  réglemens  qu'il  jugea  les     *  "  mars 
plus  propres  à  atteindre  son  but.  Devenu  abbé  de  lb2:5* 
Sainte-Geneviève  à  Paris*  ,  il  résolut  de  commen-     *En  1619. 
cer  par  la  réforme  de  cette  abbaye;  un  religieux 
fort  jeune,  mais  plein  de  ferveur,  fut  l'instrument 
dont  la  Providence  se  servit  pour  faire  réussir  cette 
entreprise.  Charles  Faure  *,  né  à  Lucienne,  en     *  Histoire 
i5g4  ,  et  fds  d'un  commissaire  des  guerres,  avait  des  Ordres , 
montré  de  bonne  heure  le  goût  et  les  habitudes  c]!ap*  XLVIII' 
de  la  piété  ,  joignait  à  ces  heureuses  dispositions       ^ie  du 
un  jugement  sûr ,  un  caractère  ferme  et  un  cou-  p    •      ^S' 
rage  à  toute  épreuve.  Il  avait  fait  ses  vœux*  dans  in-4°. 
l'abbaye  des  Chanoines-Réguliers  de  Saint-Vincent    *  En  l^1^- 
de  Senlis  ;  le  relâchement  qui  s'y  était  introduit 
ne  lui  ôta  rien  de  sa  ferveur  et  ne  lui  inspira  que 
plus  de  désir  d'opérer  une  réforme  salutaire.  Etant 
venu  à  Paris  pour  ses  études  de  théologie  ,  il  logea 
dans  la  communauté   naissante  de  Bourdoise  ,  et 
s'y  fortifia  dans  le  goût  de  la  piété.  En  même  tems 

i3* 
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il  allait  souvent  à  Senlis  pour  y  animer  le  cou- 
rage de  quelques  religieux  bien  disposés.  Le  car- 
dinal de  La  Rochefoucauld  ,  qui  connut  tout  son 
mérite  ,  favorisa  les  soins  qu'il  se  donnait  pour  la 
réforme  de  l'abbaye  de  Saint- Vincent.  La  pru- 
dence ,  le  zèle ,  la  charité  et  la  patience  de  Faure 
triomphèrent  des  obstacles ,  et  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  de  Senlis  devint  un  modèle  de  régula- 
rité. Des  personnes  de  toute  condition  venaient  s^y 
édifier  et  y  faire  des  retraites  sous  la  conduite  du 
jeune  religieux  ;  quelques  abbayes  lui  demandè- 
rent des  sujets  formés  sous  sa  direction  ,  entr'au- 
tres ,  celles  d'Eu ,  de  Saint- Jean  à  Chartres  ,  de 
Clairefontaine  dans  le  même  diocèse  ,  et  Faure  y 
alla  lui-même  établir  une  bonne  discipline.  Le  car- 
*En  1624.  dinal  de  La  Rochefoucauld  crut  devoir  l'appeler  * 
pour  réformer  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève ,  et 
le  nomma  supérieur,  quoique  n'ayant  encore  que 
trente  ans.  Faure  ne  réussit  pas  moins  à  Paris  qu'à 
Senlis  ;  son  zèle  et  son  habileté  dans  le  gouverne- 
ment, ses  exemples,  sa  douceur,  sa  charité,  conso- 
lidèrent la  réforme  ?  qui  s'étendit  même  à  d'autres 
abbayes.  Plusieurs  Chanoines-Réguliers,  animés 
du  même  esprit  que  Faure,  recoururent  à  lui  de 
divers  lieux  ,  et  le  prièrent  de  seconder  leur  zèle 
pour  la  discipline  monastique.  Des  congrégations 
séparées  de  Chanoines-Réguliers  s'unirent  à  la  con- 
grégation de  Sainte-Geneviève  ;  telles  furent  les 
congrégations  du  Val  des  Ecoliers  ,  de  Saint-Jean 
de  Chartres ,  de  Saint-Lo  de  Rouen  et  de  Saint- 
Martin  d'Epernai.  Un  pieux  religieux ,  Philippe 
Gallet ,  prieur  de  l'abbaye  de  Toussaint  d'Angers, 


EN    FRANCE    DANS    LE    ï^*.    SIÈCLE.    LlV.    IL     (*]$ 

Commença  vers  le  même  tems  *  à  y  établir  la  ré-    *Eu  1622, 
forme  ,  et ,  secondé  par  l'autorité  du  cardinal  de 
,    La  Rochefoucauld,  il  s'unit  *  à  la  congrégation  de    *  En  1634. 
Faure,  quitta  son  office  de  prieur,  et  vécut  pendant 
vingt  ans  dans  la  pratique  exacte  de  la  règle  pri- 
mitive ;  on  nous  a  communiqué  une  notice  inté- 
ressante sur  ce  fervent  religieux  *.  Son  ami,  Ni-      *Manus- 
colas  Fournier,  l'aida  dans  ses  projets  de  réforme  ,  £«1jJ! 
et  est  loué  aussi  pour  son  attachement  à  la  régu- 
larité. D'après  l'avis  des  personnes  les  plus  sages, 
on  rendit  *  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  élective    *  En  1634 
tous  les  trois  ans  ,  et  Charles  Faure  fut  choisi  pour 
coadjuteur  du  cardinal  et  pour  supérieur  de  toute 
la  congrégation  ,  qui  prit  le  nom  de  Chanoines- 
Réguliers  de  la  congrégation  de  France.  Depuis, 
on  érigea  *  un  séminaire  à    Senlis  où  la  réforme     *En  i638. 
avait  commencé ,  et  Anne  d'Autriche  posa  *  la  pre-      *  16  mars 
mière  pierre  d'un  autre  séminaire  pour  les  Cha- 
noines- Réguliers  à  Nanterre. 

Une  seconde  réforme   des  Chanoines-Réguliers        IV. 

s'établissait  en  Lorraine,  i>ar  les  soins  du  bien-  „V ùauomes' 

1  xr  t?       •  '  1     mt  *  •  1     ReSuliers  de 

heureux  Pierre  rouner,  cure  de  Matamcour ,  le  Lorraine    et 

même  qui  avait,  de  concert  avec  Alix  Le  Clerc,  *e  &  Fou- 

institué  *  une  congrégation  de  religieuses  pour  l'é-  *  *  'f^ovez  C1. 

ducation  des  filles.  Pierre  ,  né  le  3o  novembre  dessus }  pag. 

i565,  à  Mirecour,  en  Lorraine*,  avait  pratiqué  l22\r-     . 

7  7  7  L        f  A  ^Histoire 

la  vertu  des  sa  jeunesse.  N'étant  encore  qu'étu-  des  Ordres 

diant  dans  l'Université  de  Pont-à- Mousson,  il  ai-  mon'  u  I*> 

•.       >  1  5-1      £  -,     1     1        CnaP'    LXII« 

mait  a  reunir  des  jeunes  gens,  qu  il  formait  a  la      ^-ie  du 
piété,  et  plusieurs  par  eus  lui  confièrent  leurs  enfans,  R.P.Pierre 
avec  lesquels  il  menait  une  vie  toute  chrétienne ,  £°  ? 7 "Vf^ 
loin  des  plaisirs  et  de  la  dissipation  ordinaire  à  in- 12. 
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cet  âge.  On  fut  étonné  de  le  voir  entrer  comme 
novice  dans  l'abbaye  des  Chanoines-Réguliers  de 
Chamousey,  qui  passait  pour  peu  régulière;  mais 
la  Providence  avait  ses  vues  dans  cette  vocation, 
et  elle  se  proposait  sans  doute  de  se  servir  du  jeune 
Fourier  pour  réformer  un  ordre  dégénéré  de  sa 
première  ferveur.  Il  fut,  à  Chamousey,  un  modèle 
de  régularité;  ayant  été  envoyé  à  Pont-à-Mous- 
son  pour  son  cours  de  théologie,  il  s'y  lia  étroi- 
tement avec  deux  autres  jeunes  religieux,  qui  se 
distinguèrent  aussi  depuis  par  leur  zèle  pour  la 
réforme  ;  savoir ,  Didier  de  La  Cour  et  Servais 
En  1597.  Lairuels.  On  lui  confia*  la  cure  de  Mataincour, 
près  Mirecour,  où  il  montra  toutes  les  qualités  d'un 
bon  pasteur.  Perpétuellement  occupé  de  ses  de- 
voirs ,  il  ne  respirait  que  pour  le  bien  de  son 
troupeau,  instruisait,  exhortait,  reprenait,  faisait 
la  guerre  aux  abus.  Les  pauvres  étaient  particu- 
lièrement l'objet  de  sa  sollicitude  ;  il  avait  établi 
pour  eux  des  distributions  régulières  de  secours, 
et  il  ne  pouvait  leur  rien  refuser.  La  même  charité 
lui  fit  songer  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  et  ce 
fut  pour  l'éducation  des  jeunes  filles  qu'il  donna 
naissance  à  la  congrégation  dite  de  Notre-Dame , 
comme  on  l'a  raconté  ;  une  pieuse  fille ,  nommée 
Alix  Le  Clerc  ,  le  seconda  dans  ce  projet ,  que 
Dieu  sembla  bénir  d'une  manière  particulière.  A 
cette  entreprise  en  succéda  une  plus  difficile  en- 
core. On  avait  déjà  fait  quelques  tentatives  en  Lor- 
raine ,  pour  réformer  les  Chanoines-Réguliers  ;  le 
cardinal  Charles  de  Lorraine,  évêque  de  Metz, 
et  un  pieux  évêque  de  Toul  ,  des  Porcelets  de 
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Maillane,  avaient  essayé  d'y  parvenir.  C'était  au 
Père  Fourier  qu'il  était  réservé  d'accomplir  cette 
œuvre.  Comme  on  connaissait  son  zèle  pour  la  ré- 
gularité, le  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  qui 
travaillait  aussi ,  comme  nous  l'avons  vu ,  à  ré- 
former les  Chanoines-Réguliers  de  France  ,  jeta 
les  yeux  sur  lui  pour  cette  entreprise ,  et  le  pressa 
de  venir  à  Paris  pour  seconder  ses  vues.  Toutefois 
le  Père  Fourier  ne  se  rendit  point  à  ces  instances  ; 
il  était  alors  plein  d'une  juste  espérance  de  réussir 
dans  son  projet  de  réforme  en  Lorraine ,  projet 
qu'il  préparait  depuis  plusieurs  années  avec  persé- 
vérance. L'abbaye  de  Saint-Remi  de  Luné  ville 
s'étant  offerte  pour  devenir  le  noyau  de  la  ré- 
forme, Fourier  y  prit  l'habit  *  avec  six  associés ,  et      *  2  février 

ils  firent  tous  ensemble  leur  profession*.  Tel  fut  l  V*\ 

rr  *i5  mars 

le  commencement  de  la  congrégation  dite  de  INotre-  162  j. 
Sauveur,  dont  le  Père  Fourier  dressa  les  constitu- 
tions. En  quatre  ans ,  huit  abbayes  reçurent  la 
réforme,  qui  fut  approuvée  à  Rome.  Le  fondateur 
s'occupa  de  bien  établir  parmi  les  Sœurs  l'esprit 
de  piété  ,  et  visita  les  maisons  de  son  ordre  et 
celles  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  ,  sans 
cesser  néanmoins  d'exercer  le  ministère  pastoral; 
il  passa  quelque  tems  *  dans  la  paroisse  de  Badon-  *E*i  1626', 
viller  pour  instruire  les  habitans,  dont  un  grand 
nombre  étaient  protestans,  et  ses  exhortations  et 
sa  charité  ramenèrent  la  plupart.  Les  guerres  aux- 
quelles la  Lorraine  était  en  proie ,  les  mouvemens 
de  troupes  et  les  ravages  qui  en  étaient  la  suite, 
l'obligèrent  *  de  se  retirer  à  Gray  en  Franche-  *  En  i63g. 
Comté-,  ce  fut  là  qu'il  acheva  de  rédiger  ses  consti- 
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tutions.  Il  donna  ses  soins  aux  habitans  de  la  ville 
dans  une  épidémie,  et  voulut  que  les  religieux  qui 
l'avaient  accompagné  se  rendissent  utiles  pour  l'édu- 
cation de  la  jeunesse.  Les  filles  de  sa  congrégation 
qui  s'étaient  aussi  réfugiées  à  Gray,  y  suivaient 
également  l'esprit  de  leur  vocation  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  personnes.  Le  Père  Fourier  les  ani- 
mait tous  par  son  zèle  (  i  ). 
Y.  Le  même  ordre  voyait  encore  éclore  dans  une 

Congréga-  autre  province  une  troisième  réforme  qui  eut  pour 
Chancelade  auteur  Alain  de  Soiminiac  ,  religieux  de  Chance- 
et  Alain  de  lade  près  Périgueux  et  depuis  évêque  de  Cahors. 

°*H^t'd     -^a*11  àteît  n^  en  J^9^  5  au  château  de  Belet  près 
Ordre* mon.  Périgueux  *  ;  on  remarqua  en  lui  dès  sa  jeunesse 
t.  II,  ch  lxi.  d'heureuses   inclinations  .    et  ,    quoique    les  vues 
Soiminiac     de  sa  famille  parussent  d'abord    avoir  décidé  sa 
1817. in-i 2.  vocation ,  la  suite  fit  assez  voir  que  cette  voca- 
tion était  dans  l'ordre  des  desseins  de  la  Provi- 
dence. Le  jeune  de  Soiminiac  ,  ayant  fait  ses  vœux 
à  Chancelade  ,  vint  étudier  en  théologie  à  Paris 
et  n'y  montra  pas  moins  d^ardeur  pour  la  piété 


(1)  Il  mourut  le  9  décembre  1640 ,  au  milieu  de  l'exer- 
cice de  la  charité.  Son  corps  fut  porté  à  Mataincour ,  où  les 
habitans  voulurent  le  conserver.  La  réputation  de  sa  sainteté, 
et  les  miracles  opérés  par  son  intercession  >  engagèrent  Benoît 
XIII  à  le  déclarer  au  nombre  des  bienheureux  ,  par  un  décret 
du  1  lévrier  1730.  La  Vie  de  ce  saint  personnage,  par  le 
Père  Bedel,  Paris,  1666,  iu-12,  offre  de  grands  exemples 
d'humilité  ,  de  douceur  et  de  pénitence.  Parmi  ses  succes- 
seurs dans  la  place  de  supérieur-général  de  la  congrégation, 
nous  citerons  Jean  Etienne  ;  qui  mourut  le  2  février  i685  en 
réputation  de  sainteté. 
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que  pour  les  connaissances  de  son  état.  Devenu 
abbé  de  Chancelade  *  ,  il  entreprit  de  mettre  la  *En  1623» 
réforme  dans  cette  maison,  qui  par  suite  des  guerres 
était  tombée  en  décadence  pour  le  temporel  comme 
pour  le  spirituel.  Ses  premiers  soins  se  dirigèrent 
vers  le  rétablissement  des  lieux  réguliers.  Les  an- 
ciens religieux  s'étant  refusés  presque  tous  à  l'ob- 
servance exacte  de  l'ancienne  discipline  ,  le  pieux 
Alain  reçut  quelques  novices  avec  lesquels  il  forma 
une  nouvelle  communauté.  Fervent,  mortifié,  ami 
de  la  retraite  et  du  silence,  il  ne  conseillait  rien 
aux  autres  qu'il  ne  pratiquât  lui-même.  Aussi  sa 
réputation  attira  dans  son  abbaye  de  nombreux 
disciples ,  qui  vinrent  se  mettre  sous  sa  direction. 
Son  monastère  devint  en  peu  de  tems  un  modèle 
sur  lequel  les  abbayes  des  diocèses  voisins  deman- 
dèrent à  se  former  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  for- 
mation de  la  congrégation  dite  de  Chancelade ,  qui 
subsistait  encore  avant  la  révolution.  L'abbé  de 
Solminiac  fut  aussi  chargé  de  visiter  d'autres  mo- 
nastères ,  et  il  y  introduisit  l'observance  des  rè- 
gles. C'est  par  là  qu'il  se  préparait  à  entrer  dans 
une  autre  carrière  ,  et  qu'il  préludait  aux  travaux 
de  l'épiscopat ,  oii  nous  le  verrons  dans  la  suite 
montrer  un  zèle  si  actif  et  si  efficace. 

Une  autre  réforme  contemporaine  est  celle  du        VI. 

Val-de-Grâce,  à  Paris,  réforme  que  la  Pieine  Anne  ,    Tef  f1?6 
,  '     .  '  1        .  du  Val-tte- 

d  Autriche  favorisa  de  tout  son  pouvoir.  Marguerite  Grâce  ;  et 

d'Arbouze  en  avait  été  nommée  abbesse  *,  et  tra-  Marguerite 
•  h   •.  î  \         t    1  t*  '  1        rr  •>        d'Arbouze. 

vaillait  avec  ardeur  a  y  établir  la  reforme  ;  c  est    *  roye*  sa 

la  même  pieuse  fille  dont  nous  avons  parlé  à  l'oc-  Vie  ;  par 
casion  de  la  fondation  du  prieuré  de   la  Ville-  ^p^g. 
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i'Evêque.  Le  Val-de-Grâce  était  une  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  située  à  Bièvre-le-Châtel, 
à  trois  lieues  de  Paris  ;  le  relâchement  s'y  était 
peu  à  peu  introduit,  quand  Marguerite  d'Arbouze 
lit  transférer  le  monastère  à  Paris.  La  Reine  s'en 

*3  juillet  déclara  fondatrice;  cette  princesse  posa  *  la  pre- 
j^2+*  mière  pierre  des  nouveaux  bâtimens  de  cette  ab- 

baye; elle  témoignait  en  toute  rencontre  une  estime 
singulière  pour  la  pieuse  abbesse  qui  était  en  rap- 
ports avec  les  personnages  les  plus  recommandables 
de  ce  temSj  et  qui  était  parente  du  Père  d'At- 
tichy,  depuis  évêque  d'Autun,  et  du  garde  des 
sceaux,  de  MarUlac.  Sa  modestie,  son  amour  pour 
la  pénitence,  son  détachement,  son  esprit  de  priè- 
res ,  faisaient  l'admiration   de    tous   ceux   qui  la 

*  16  août  connaissaient.  Elle  mourut  *  en  allant  mettre  la 
réforme  dans  quelques  monastères  de  province. 
Ferrage  et  le  docte  abbé  Fleury  ont  écrit  cha- 
cun la  Yie  de  cette  estimable  abbesse;  l'ouvrage 
de  Fleury  surtout  fait  bien  connaître  le  mérite  et 
la  vertu  qui  brillaient  en  elle.  Des  abbesses  vinrent 
s'instruire  à  son  école  et  puiser  dans  sa  maison 
l'esprit  de  leur  état.  Sa  réforme  fut  adoptée  dans 
plusieurs  monastères,  entre  autres  au  Puy-d'Orbe, 
diocèse  de  Langres. 
Yll  On  ne  s'étonnera  pas  sans  doute    de  l'intérêt 

Rapports  qu'Anne  d'Autriche  mettait  à  la  réforme  d'un  cou- 

ïacAouret  Vent ,  quand  on  se  rappellera  qu'alors  les  personnes 
les  plus  illustres  s'honoraient  de  favoriser  les  éla- 
blissemens  de  piété,  Des  rapports  intimes  et  fré- 
quens  semblaient  rapprocher  la  cour  et  le  cloître , 
quoique  séparés  par  une  si  grande  différence  de 


un 
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mœurs  et  de  goûts,  et  des  princesses  se  plaisaient 
à  venir  humilier  leurs  grandeurs  et  puiser  des 
exemples  dans  les  modestes  asiles  du  recueille- 
ment et  de  la  pénitence.  L'histoire  du  tems  nous 
montre  plusieurs  religieuses  à  qui  leur  mérite  avait 
concilié  une  réputation,  je  dirais  presque  une  in- 
fluence extraordinaire.  Sans  sortir  de  leur  état  , 
et  sans  ambitionner  aucun  crédit,  elles  étaient  res- 
pectées et  consultées  au  dehors.  Ainsi,  Marie  de 
Médicis,  les  Reines  ses  fdles,  la  princesse  de  Condé, 
les  princesses  de  Longueville,  affectionnaient  et 
visitaient  souvent  une  simple  Carmélite,  Madeleine 
de  Fonteines,  religieuse  sous  le  nom  de  Madeleine 
du  Saint-Sacrement.  Cette  fille ,  pieuse  et  habile  , 
savait  les  intéresser  en  les  entretenant  des  choses 
de  Dieu  \  elle  prenait  part  aux  affaires  publiques 
par  ses  vœux,  et  priait  incessamment  pour  l'E- 
glise, pour  le  royaume,  pour  la  famille  royale; 
elle  contribuait  aussi  aux  bonnes  œuvres,  et  en- 
courageait la  duchesse  d'Aiguillon  dans  ses  géné- 
reuses entreprises.  Une  autre  Carmélite^  Charlotte 
de  Harlay  de  Sancy,  marquise  de  Bréauté  ,  était 
fort  aimée  d'Anne  d'Autriche  ,  qui  lui  amenait 
Louis  XIV  enfant.  La  même  princesse  visitait  en- 
core Marguerite  Acarie,  fdle  de  la  bienheureuse, 
et  Carmélite  sous  le  nom  de  Marguerite  du  Saint- 
Sacrement  ;  on  dit  même  que  Marguerite  ,  qui 
craignait  que  ces  visites  ne  nuisissent  à  l'ordre  et 
au  recueillement  de  sa  communauté,  osa  prier  un 
jour  la  Reine  d'user  avec  plus  de  réserve  du  privi- 
lège de  sa  naissance,  et  qu'Anne  d'Autriche  n'en 
fut  point  offensée.  La  même  princesse  témoignait 
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beaucoup  de  confiance  et  d'estime  pour  une  re- 
ligieuse de  la  Visitation,  Louise-Eugénie  de  Fon- 
taine, et  elle  allait  la  visiter,,  soit  dans  son  cou- 
vent, soit  à  Port-Royal,  où  on  l'envoya  quelque 
tems  pour  y  remettre  Tordre.  Nous  avons  vu  que 
la  Reine  honorait  spécialement  Marguerite  d'Ar- 
bouze,  et  que  cette  pieuse  abbesse  était  également 
recherchée  et  consultée  par  les  dames  les  plus 
illustres  de  la  cour.  La  Mère  Marie  de  Saint- 
Charles  ,  religieuse  de  Sainte  -  Elisabeth ,  était 
aussi  visitée  par  des  personnes  du  plus  haut  rang. 
Ainsi ,  la  vertu  et  la  piété  comblaient  l'intervalle 
qui  existait  entre  de  pauvres  religieuses  et  des 
princesses ,  et  celles-ci  s'arrachaient  au  faste  de 
la  cour  pour  apprendre  dans  une  modeste  cellule 
les  moyens  de  se  soutenir  au  milieu  du  monde. 
Nous  aurons  à  remarquer  encore  par  la  suite  ces 
rapports  et  cette  espèce  d'intimité  entre  le  rang 
le  plus  élevé  et  la  profession  la  plus  humble  ; 
rapports  qui  tournaient  au  bien  de  la  religion  , 
en  inspirant  le  goût  de  la  piété  aux  personnes  pla- 
cées au  milieu  du  monde  ,  et  en  les  portant  à 
favoriser  des  établissemens  de  piété  et  de  charité. 
VIÏI.  Si  on  ne  peut  qu'applaudir  à  des  réformes  qui 

Congréga-  faisaient  disparaître  les  abus  et  le  relâchement  in- 
pitalières.  troduits  dans  les  asiles  de  la  pieté ,  on  sera  peut- 
être  plus  touché  encore  de  la  formation  d'établis- 
semens  directement  consacrés  à  l'exercice  de  la 
charité,  de  cette  vertu  qui  est  l'apanage  et  la 
gloire  du  christianisme.  Plusieurs  congrégations 
d'Hospitalières  s'élevèrent  coup  sur  coup  à  cette 
époque.  La  première  doit  son  origine  à  Simonne 
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Gaugain  * ,  née  à  Patai,  en  Bcauce ,  et  nommée  *jffist.des 
en  religion  Françoise  de  la  Croix.  Cette  pieuse  Ordres  mon* 
fille  forma  d'abord  un  établissement  à  Paris,  près  ^  XLYi/u 
la  Place- Royale;  et  Madeleine  Brulart ,  veuve  d'un 
maître-d'hôtel  du  Roi ,  nommé  Faure ,  la  même 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  remarquer 
la  pieuse  générosité,  se  déclara  fondatrice  de  la 
maison.  Le  Roi  et  l'archevêque  de  Paris  auto- 
risèrent celte  entreprise  ,  et  la  mère  Françoise 
de  la  Croix  et  ses  compagnes  prononcèrent  *  les  *  Eu  162g. 
vœux  de  religieuses  Hospitalières ,  sous  le  nom 
d'Hospitalières  de  la  Charité  de  Notre-Dame.  El- 
les formèrent  des  établissemens  à  La  Rochelle  , 
après  la  prise  de  cette  ville  ;  à  La  Roquette  , 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine;  à  Patai,  patrie 
de  la  pieuse  Simonne  ;  à  Toulouse  ,  à  Béziers , 
a  Bourg ,  etc.  Ces  hôpitaux  étaient  exclusivement 
réservés  aux  femmes ,  et  la  vie  des  religieuses 
était  fort  austère.  Saint  Vincent  de  Paul,  le  Père 
Binet,  Jésuite,  et  Yigier,  Doctrinaire  ,  avaient 
revu  et  approuvé  leur  règle  *.  *  Simonne 

Les  mêmes  motifs  de  religion  et  de  charité  por-  Gaugain 
taient   une   autre   pieuse   femme  à  former ,  à  la  tt  octobre 
même  époque  ,   en  Lorraine  ,  une  entreprise  du  l655- 
même  genre  ;  c'est  en  effet  de  la  même  année  *      *  1624. 
que  date  la  congrégation  des  religieuses  de  No- 
tre-Dame du  Refuge  de  Nanci  *,  instituées  par    *inst.des 
Elisabeth  de  Ranfain.  Cette  dame,  née  à  Rémi-  Ordresmon. 
remont ,  était  veuve  d'un  gentilhomme  de  Lor-  ch  *  XLy*lI# 
raine  ,  nommé  Dubois.    Elle   avait  été  éprouvée 
par  de  grandes  afflictions ,   qu'elle   soutint   avec 
patience ,  et  qui  ne  firent  que  donner  un  nouvel 
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éclat  à  sa  vertu.  Elle  recueillit  d'abord  quelques 
filles  qui  voulaient  se  retirer  de  la  corruption  du 
monde ,  et  fut  encouragée  dans  cette  bonne  œuvre 
par  des  personnes  pieuses  et  zélées ,  qui  n'usaient 
de  leur  crédit  que  pour  des  entreprises  utiles  ; 
parmi  ces  sages  bienfaiteurs,  on  cite  l'évêque  de 
Toul,  de  Maillane;  Nicolas  Viardin,  chanoine  de 
Nanci  ;  l'abbé  Dallamont ,  neveu  du  cardinal  de 
Lenoncourt  ;  le  Père  Poiré ,  Jésuite ,  et  Renel  , 
conseiller  d'Etat  du  duc  de  Lorraine.  Soutenue 
par  leurs  conseils,  Elisabeth  de  Ranfain  prit  l'habit 

*ieMan~-de  religieuse*,  sous  le  nom  de  Marie-Elisabeth 
de  la  Croix  de  Jésus  ;  elle  fut  accompagnée  dans 
cette  démarche  par  ses  trois  filles  et  par  des  péni- 
tentes qu'elle  avait  formées  à  la  piété.  Urbain  VIII 
*En  1634.  approuva  leur  institut  *,  et  elles  établirent  des  mai- 

*  Toulon-  sons  à  Avignon  et  dans  quelques  autres  villes  *. 

s4e ,'     ™ en  '  On  recevait  dans  ces  maisons  trois  sortes  de  per- 
Arles,Mont-  .       .     .        ? 

pellier,  Di-  sonnes,  i°.  des  nlles  vertueuses,  qui  taisaient  des 

jon,  Besan-  vœux  de  religion,  et  qui  se  consacraient  à  l'œuvre 

Nîmes6  Ste-  ^e  cnai>i^  5   but  principal  de  l'institut  ;    20.   des 

Roche.  pénitentes,  que  leurs  bonnes  dispositions  et  leur 

persévérance  faisaient  juger  dignes  d'être  admises 

à  la  profession;  3°.  des  pénitentes  volontaires  ou 

placées  de  force,  qui  étaient  instruites  et  dirigées 

dans  un  quartier  séparé  (1). 

Enfin,  un  zèle  aussi  actif  que  généreux  mul- 
tipliant à  Fenvi  ces  secours  offerts,  en  différens 

(1)  Elisabeth  de  Ranfain  mourut  le  \/±  janvier  1 G  {9  ;  sa 
Vie,  par  Boudon,  offre,  avec  de  grands  exemples  de  vertu, 
des  détails  d'un  genre  fort  extraordinaire. 
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lieux  ,   aux  diverses  classes  de   malheureux  ,  un 

troisième  institut  d'Hospitalières  se  formait,  vers 

Je  même  tems,  à  Loches,  en  Touraine.  Un  prêtre 

charitable,  nommé  Pasquier  Bouray  *,  qui  exerçait    *^ïf^.sa 

.  J.        V  ic  ■    1  ans 

le  ministère  à  Loches,  s'était  mis  en  possession  ini^in-12. 

d'un  hôpital  abandonné ,  et  y  recevait  les  pauvres 

malades.  Pour  soigner  ces  derniers,  on  fit  venir 

à  Loches  deux  religieuses  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 

qui  formèrent  aux  mêmes  fonctions  des  filles  du 

pays.  L'abbé  Bouray  fut  établi  leur  supérieur  par 

l'archevêque  de  Tours;  il  releva  cette  maison,  qui 

se  trouva  en  état  de  recevoir  jusqu'à  vingt-quatre 

malades.  Depuis,  il  conduisit*  quelques-unes  de     *Em632. 

ses  religieuses  à  Vierzon ,  et  les  plaça  dans  un 

ancien  hôpital,  où  un  autre  vertueux  prêtre,  l'abbé 

Bosant,  s'était  aussi  dévoué  au  service  des  malades. 

L'esprit  de  désintéressement  et  de  charité  de  ces 

filles  les  fit  rechercher  en  d'autres  villes,  et  elles 

s'établirent  successivement  à  Amboise ,  à  Chinon, 

et  même  au  loin  *.  L'abbé  Bouray  se  retira,  dans      *  A  Cler- 

ses  dernières  années,  à  Poitiers,  où  il  avait  formé  ^0!^'iRlom? 
.,    j  ,.    .  .,  ,      La  Palisse, 

une  communauté  de  religieuses  ,   et  il  y  tomba  Arles,  Gué- 
malade  en  soignant  les  malades  de  l'hôpital  dans  rct'  Poitiers, 

une  épidémie.  Un  tel  homme  était  digne  d'être  J10"0^/ 

.     .  ,  .    ,  °  mort,  Aubi- 

Tictime  de  sa  chante*;  humble,  détaché  de  tout,  gny  et  Beau- 
ce  vertueux  prêtre  transmit  les  mêmes  sentimens  à  cai*c' 
ses  filles,  dont  les  règles  étaient  assez  austères.  rutem65i 
11  était  venu  plusieurs  fois  à  Paris ,  et  s'y  était  lié  â8é  de  cin~ 
entr'autres  avec  Claude  Bernard,  dit  Le  pauvre  ^nte"sePt 
prêtre ,  que  nous  ferons  connaître. 

Les  évêques  de  France  ne  pouvaient  être  in-        IX. 
sensibles  à  ce  mouvement  des  esprits  pour  les  in-      Diverses 
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mesures  pri-  stitutîons  utiles  et  honorables  pour  la  religion.  Aussi 
SCS  blée  diî  on  v0^  *es  assemblées  du  clergé  favoriser  cette 
clergé  de  impulsion  ,  et  prendre  ou  solliciter  des  mesures 
1625.  tendant  au  même  but.  L'assemblée  du  clergé  de 

*  Procès-  1625  *  réclama  l'exécution  des  lois  contre  les  duels. 
verbaux  de  £|}e   s'intéressa  pour  la  réforme   des  Bénédictins 
de  162.5.      ^e  Bretagne  ,  entreprise  par  Noël  Mars  Y.  Elle  re- 
*  Voyez  la  commanda  aux  évêques  les  Frères  de  la  Charité, 

1  .  note  au  •  rendaient  de  si  grands  services  dans  les  hô- 
Jer.  ijvre  ,  a   *t  ,° 

la  fin  du  vo-  pitaux.  Elle  accueillit  un  projet,  qui  lui  fut  sou- 
lume.  m\s  par  Charles  Godefroi  ,  relativement  à  la  for- 

mation des  séminaires.  Cet  ecclésiastique,  qui  était 
curé  de  Créteville  ,  dans  le  diocèse  de  Coutan- 
ces  ,  proposait  de  former  une  association  de  prêtres 
pour  diriger  ces  établissemens  ;  c'était ,  à  ce  qu'il 
paraît ,  à  peu  près  le  même  plan  qui  fut  exécuté, 
vers  ce  tems  ,  par  saint  Vincent  de  Paul  et  par 
d'autres  vertueux  prêtres.  L'assemblée  loua  le  zèle 
de  l'abbé  Godefroi ,  et  lui  promit  de  l'appuyer. 
La  même  assemblée  fit  diriger,  par  Léonor  d'Eram- 
pes,  évêque  de  Chartres.,  un  avis  qu'elle  adressait 
aux  évêques  du  royaume  sur  les  matières  de  disci- 
pline. Cet  avis  ,  en  cent  cinquante-huit  articles, 
contenait  des  dispositions  très-sages  sur  les  devoirs 
des  évêques  et  des  curés,  sur  l'établissement  des 
missionnaires  et  des  confréries ,  sur  la  bonne  dis- 
cipline des  monastères  et  sur  plusieurs  autres  points 
relatifs  aux  fonctions  ecclésiastiques.  Cet  avis  fut 
ensuite  supprimé  ,  sous  le  prétexte  que  l'infail- 
libilité du  Pape  se  trouvait  insinuée  dans  un  en- 
droit ;  il  est  à  regretter  qu'on  se  soit  privé ,  pour 
une  seule  phrase,  d'un  règlement  aussi  honorable 
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pour  le  clergé.  Il  était  aisé  de  faire  disparaî- 
tre les  expressions  que  Ton  ne  voulait  pas  paraître 
approuver,  et  cet  avis,  envoyé  à  tous  les évêques, 
eût  au  moins  suppléé  en  quelque  sorte  aux  con- 
ciles provinciaux ,  dont  toutes  les  assemblées  de- 
mandaient la  tenue  ,   sans  pouvoir  l'obtenir   (i). 

(1)  La  grande  importance  des  matières,  auxquelles  se  rat- 
tachent les  faits  qui  précèdent ,  nous  engage  à  y  donner  quel- 
que développement. 

Voici  d'abord  les  expressions  de  l'assemble'e  de  1625,  ou 
si  l'on  veut ,  de  1626,  puisque  l'avis  est  daté  du  26  janvier 
1626  :  «  Avis  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France 
»  à  Mbrs  les  archevêques  et  évêques  de  ce  royaume ,  fait  en 
»  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France  le  20  janvier  1626, 
»  par  le  commandement  des  illustrissimes  et  révérendissimes 
»  cardinaux,,  archevêques  et  évêques  et  de  tous  les  ecclésias- 
»  tiques  députés  en  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France.  » 

«  C'est  un  des  grands  témoignages  de  l'amour  qu'on  porte 
»  à  Dieu  ,  quand  on  respecte  et  honore  ceux  qu'il  a  consti- 
»  tués  en  ce  monde  pour  être  son  image,  y  tenir  sa  place, 
»  et .  en  son  lieu  ,  suppléer  visiblement  aux  nécessités  des 
»  hommes  ,  pour  le  salut  de  leurs  âmes.  Ce  qui  ayant  été  donné 
»  prérogativement  au  souverain  Pontife ,  par  dessus  tous  les 
»  évêques  ,  il  est  bien  raisonnable  que  ,  se  reconnaissant  ses 
r>  inférieurs ,  ils  lui  portent  honneur ,  respect  et  révérence  ; 
»  et  qu'à  leur  exemple ,  tout  le  reste  des  hommes  fasse  la 
»  même  chose. 

»  Les  évêques  seront  donc  exhortés  d'honorer  le  S.  Siège 
*>  apostolique  et  l'Eglise  romaine ,  fondée  dans  la  promesse 
»  infaillible  de  Dieu,  dans  le  sang  des  apôtres  et  des  mar- 
»  tyrs ,  la  mère  des  églises ,  et  laquelle ,  pour  parler  avec 
»  St.  Athanase ,  est  comme  la  tête  sacrée  par  laquelle  les  autres 
»  églises  qui  ne  sont  que  ses  membres  ,  se  relèvent ,  main- 
»)  tiennent  et  conservent.  Respecteront  aussi  notre  St.  Père 
»>  le  Pape  ,    chef   visible  de  l'Eglise  universelle ,  vicaire  de 

i4 
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Nous  devons  aussi  faire  mention  du  zèle  que  mon- 
tra l'assemblée  du  clergé  de  i6s5  pour  l'impression 
Ces  livres  liturgiques,  et  pour  favoriser  les  édi- 
tions des  Pères.  Elle  assigna  des  fonds  pour  cet 
objet ,  et  encouragea  les  travaux  de  plusieurs  sa- 
vans  personnages  qui  s'occupaient  principalement 
d'érudition  ecclésiastique. 

»  Dieu  en  terre,  Evêque  des  évêques  et  patriarches j  en  un 
î)  mot ,  successeur  de  St.  Pierre,  auquel  l'apostolat  et  l'épis- 
î)  copat  ont  eu  commencement,  et  sur  lequel  Jésus -Christ  a 
»  fondé  son  Eglise ,  en  lui  baillant  les  clefs  du  ciel ,  avec 
Î5  l'infaillibilité  de  la  foi  ,  que  l'on  a  vu  miraculeusement 
»  durer  immuable  en  ses  successeurs ,  Jusqu'aujourd'hui. 
»  Ce  qui  ayant  obligé  les  fidèles  orthodoxes  à  leur  rendre 
5»  toute  sorte  d'obéissances ,  et  de  vivre  en  déférence  à  leurs 
i»  saints  décrets  et  ordonnances  ;  les  évêques  seront  exhortés 
»  de  faire  la  même  chose  ,  et  de  réprimer ,  tant  qu'il  leur 
)>  sera  possible  ,  les  esprits  libertins ,  qui  veulent  révoquer 
»  en  doute  ,  et  mettre  en  compromis  cette  sainte  et  sacrée 
»  autorité ,  confirmée  par  tant  de  lois  divines  et  positives  ; 
v  et  pour  montrer  le  chemin  aux  autres ,  ils  y  déféreront 
»  les  premiers.  » 

Ces  paroles  sont  précises  et  évidentes. 
Toutefois  un  ordre  de  Louis  XIV  ayant  assemblé  quelques 
prélats  et  quelques  ecclésiastiques  en  1682,  ils  prétendirent 
que  l'Eglise  gallicane  avait  observé  religieusement  dans 
te  us  les  teins  les  principes  qu'ils  avançaient  dans  leur  mal- 
heureuse déclaration,  bien  que  ces  principes  fussent  très-opposés 
à  ceux  que  nous  venons  de  lire. 

Comme  on  ne  peut  soupçonner  de  mauvaise  foi  ces  pré- 
lats de  1682  j  il  faut  supposer  qu'ils  n'ont  pas  eu  connaissance 
de  V Avis  dont  il  est  ici  parlé  ;  car  il  serait  impossible  de 
supposer  qu'ils  l'eussent  regardé  comme  non-avenu,  ou  comme 
•n'étant  point  l'expression  du  sentiment  de  l'Eglise  gallicane, 
pruecque  l'autorité  civile  l'aurait  supprimé. 
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Les  protcstans  surtout  attirèrent  l'attention  du         X. 
clergé ,  qui,  soit  avant  la  fin  des  troubles,  soit   ,     ^cle  ™ 
quand  ils  eurent  ete   appaises  (  i  ),  ne  cessa  de  i'instruction 
combattre  les  doctrines  de  la  réforme  par  tous  les  des    protes- 


tans* 


Quoiqu'il   en  soit,    il  ne  sera  pas  inutile  a  ceux  qui  veu- 
lent sincèrement  parvenir  à  connaître  la  vraie  doctrine  ,  de 
remarquer  i.°  qu'il  conste  d'une  asscmblc'e  solennelle  du  clergé 
de  France  ,  tenue    en   1625-1626    qu'encore    à   cette  époque 
1  Eglise  gallicane  était  d'accord  avec  toutes  les  autres  églises 
sur  l'infaillibilité  du    Pape  ;  i°   que    sous    quelque   face   que 
Ton  examine   la   déclaration    de    1682  y    on   trouve    toujours 
qu'elle  est  assise  sur  de  mauvaises  bases  ;  3°  que  les  principes 
i.illicans  mettent  la  religion  sous  la  dépendance  du  pouvoir 
civil  ,   et    la  compromettent  par   conséquent  essentiellement; 
puisque  ce  n'est   qu'en  vertu  de  prétentions   dérivées  de  ces 
principes  que  le  pouvoir  civil  a  pu  se  permettre  de  supprimer 
des  règlemens  faits  par  de  premiers  pasteurs  pour  le  gouver- 
nement  de  leurs  ouailles  et   pour   le  maintien  de  la   foi.  Et 
dans  l'occasion   dont  il  s'agit ,    le  pouvoir   civil  n'avait   pas 
même   le  prétexte  d'alléguer  que  l'assemblée  du  clergé'  avait 
traité  des   matières  qui  étaient  de   sa  compétence  ou   mixtes* 
Nous  dirons  donc ,  avec  tous  les  égards  que  mérite  l'esti- 
mable auteur  de  cet  ouvrage  ,  que  ;   a  si ,  comme  il  le  dit  3 
»  il  était  aisé  de  faire  disparaître  les  expressions  que  l'on  ne 
»  voulait  pas  paraître  approuver  ,  »  il  n'était  pas  licite  de  le 
faire.  Nous  dirons   même  que  s'il   fallait    absolument  choisir 
entre    deux  grands  maux.,    nous   verrions   moins  de   dangers 
pour  la  foi  d'un  peuple  si  un  téméraire  abus  de  puissance  allait 
jusqu'à  y   interdire    l'exécution   des    règlemens   faits   par  les 
évêques  ,  que  si  la  faiblesse   du   clergé  consentait  à  n'y  en- 
seigner que  ce  que  le  pouvoir  civil  aurait  approuvé. 

Note  de  la  Bibliothèque  Catholique  de  Ici  Belgique* 

— — — ■     1  .  .*«*n 

(1)  Voyez  la  notre  iîe.  du  ÎR  livre,  à  la  fin  du  volume 
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moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir.  Nous  voyons  les 

plus  saints  évêques  de  ce  tems  occupés  à  ramener 

celles  de  leurs  ouailles  que  les  nouvelles  erreurs 

*  Gallia  avaient  séduites  *.  Jean  Jaubert  de  Barrault,  évê- 

•  Vst'x     T  que  de  Bazas,  puis  archevêque  d'Arles,  composa 
prélats.         plusieurs  écrits  contre  le  ministre  Dumoulin  (  i  ). 

L'évèque    de    Montpellier  ,    Pierre    Feiiouillet  , 

*  En  1624.  eut*  avec  les  ministres  protestans  une  conférence 

qui  fut  toute  à  son  avantage.  Ce  prélat  redoubla 
de  zèle  dans  une  épidémie  qui  affligea  sa  ville 
*En  1629.  cpiscopale  *  ;  on  le  vit  porter  lui-même  des  secours 
aux  malades,  et  ne  rien  négliger  de  leurs  besoins 
temporels  et  spirituels.  L'exemple  de  sa  charité 
ne  pouvait  que  donner  plus  de  force  à  ses  instruc- 
tions, et  était  propre  à  dissiper  de  fâcheux  pré- 
jugés. Pierre  de  Donnaud,  évêque  de  Mirepoix, 
un  des  plus  saints  prélats  de  celte  époque,  par- 
vint par  sa  fermeté  à  rétablir  l'exercice  de  la  reli- 
gion catholique  dans  son  diocèse.  Henri  IV  avait 
ordonné  que  le  culte  divin  fut  libre  dans  les  lieux 
011  le  protestantisme  avait  prévalu;  cette  mesure 
était  éludée  presque  partout  dans  les  provinces  du 
Midi.  L'évèque  de  Mirepoix  alla  lui-même  à  Mazè^ 
res,  ville  de  son  diocèse,  et,  malgré  l'opposition 

(1)  Ce  prélat ,  un  des  plus  distingués  de  son  tems,  était 
consulté  de  tous  côtés.  Sa  sagesse  et  ses  lumières ,  son  appli- 
cation à  ses  devoirs,  son  zèle  pour  procurera  son  diocèse  des 
établissemens  utiles  ,  lui  avaient  acquis  une  juste  réputation. 
Le  pieux  Solminiac,  ayant  été  nommé  à  l'évêché  de  Caliors, 
alla  passer  quelque  tems  auprès  de  lui  pour  se  pénétrer  des 
devoirs  de  Tépiscopat.  L'archevêque  d'Arles  mourut  le  3o  juil- 
let 1643. 
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des  chefs  protestans,  soutenu  seulement  par  le  res- 
pect qu'inspiraient  son  caractère  et  ses  vertus ,  il 
rassembla  le  peuple,  célébra  la  messe,  et  prêcha 
non  sans  succès.  Dans  un  diocèse  voisin ,  Henri 
de  Sponde,  évèque  de  Pamiers,  ne  montrait  pas 
moins  de  zèk  pour  éclairer  les  partisans  de  la 
réforme.  Né  de  païens  protestans,  il  s'était  conver- 
ti, comme  nous  l'avons  vu,  après  avoir  fait  une 
élude  sérieuse  de  la  controverse.  Il  fut  ordonné 
piètre  *  ,  et  nommé  évèque  de  Pamiers  vingt  ans  *En  1606. 
après.  Son  premier  soin  fut  de  faire  la  visite  de 
son  diocèse,  s'adressant  partout  aux  protestans, 
et  allant  les  chercher  jusque  dans  les  montagnes 
et  dans  lieux  les  moins  accessibles.  La  connais- 
sance qu'il  avait  de  leur  doctrine  le  mettait  plus 
en  état  de  les  convaincre.  Il  commençait  à  recueil- 
lir le  prix  de  ses  travaux,  lorsque  le  duc  de  Rohan 
fondit  à  Pimproviste  sur  son  diocèse*,  à  la  tète  *En  1627c 
d'une  armée  de  protestans.  L'évêque ,  qui  était 
alors  en  tournée,  étant  accouru  à  la  nouvelle  du 
danger  de  sa  ville  épiscopale,  eut  peine  à  s'échapper 
lui-même,  et  alla  se  réfugier  à  Toulouse.  Il  revint 
l'année  suivante,  recommença  ses  courses,  malgré 
les  menaces  des  protestans,  et  parvint,  en  trois 
années,  à  ramener  quatorze  cents  personnes  dans 
le  sein  de  l'Eglise.  On  ajouta  qu'il  laissa  sa  ville 
épiscopale  presque  toute  catholique  ,  quoiqu'il  l'eut 
trouvée  presque  toute  protestante.  Ce  savant  et 
pieux  évèque  donna  la  démission  de  son  siège  plu- 
sieurs années  avant  sa  mort,  pour  se  livrer  en- 
tièrement à  l'étude  (  1  ),  Jean-Henri  de  Salelte, 

(1)  Il  mourut  à  Toulouse  le  18  mai  i6.p  ,,  hijsaut  outre 
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évéque  de  Lescar,  fut  aussi  un  controversiste  distin- 
gué; il  publia  sept  écrits  difïerens  contre  les  erreurs 
de  la  réforme ,  et  réussit  à  persuader  quelques  pro- 
testons, et  même  quelques  ministres.  Barthélemi 
Robin  ,  abbé  de  Sorèze  ,  n'était  pas  moins  zélé  pour 
la  conversion  des  calvinistes,  et  il  y  travaillait, 
non-seulement  par  ses  discours  et  ses  prédications, 
mais  encore  par  des  entretiens  particuliers  et  par 
l'attrait  de  ses  vertus  et  de  sa  charité.  Plusieurs 
. ...  conférences  eurent  lieu  entre  des  ecclésiastiques 

et  des  ministres.  L'abbé ,  depuis  cardinal  de  Retz , 
s'étant  rencontré  avec  Mestrezat,  ministre  de  Cha- 
renton,  eut  avec  lui  neuf  conférences  à  Paris;  le 
vicomte  de  Turenne  et  le  maréchal  de  la  Force 
assistèrent  à  quelques-unes  ,  et  un  gentilhomme 
du  Poitou,  qui  les  avait  suivies  toutes,  se  con- 
vertit ;  c'est  ce  qu'on  lit  dans  les  Mémoires  de 
,V  '  Retz  *.  Mestrezat  avait  eu  précédemment  une  con- 
férence  avec  un  Jésuite,  Alexandre  Regourd;  Anne 
d'Autriche  y  était  présente  ,  et  Véron ,  qui  y  assis- 
tait ,  en  parle  dans  ses  ouvrages. 
X*;  Celui-ci ,  dont  nous  avons  raconté  les  premiers 

lions  et  con-  travaux  ,  continuait  a  servir  1  Eglise  dans  la  car- 
férences    de  rière  de  la  controverse.  Après  la  pacification  du 
*ED'  g  /  Languedoc,  le  Roi  l'envoya  dans  cette  province*, 
pour  y  travailler  à  la  conversion  des  protestans. 
Véron  y  fit  usage  de  la  méthode  qu'il  avait  adoptée 
et  dont  l'expérience  lui  avait  montré  les  avanta- 
*  Voyez    ges.  Il  commença  sa  mission  par  Béziers  * ,  et  y 

l'appendice 

sa  continuation  de  Baronius  ;  quelques  ouvrages  français   de 
controverse^ 
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conféra  avec  le   ministre  qui  s'enfuit  dès  le  se- à  la  fin  Je  la 
cond  jour.  A  Nîmes ,  le  ministre  Faucher  soutint  Méthode  de 
la  conférence  pendant  trois  jours,  et  ne  put  produire  controverse 
aucun  texte   qui  justifiât  la  confession  de  foi  pro-  de  Véron 
testante  ;  à  la  fin  il  refusa  de  comparaître ,  et  ses  !  °  ' ln  °  * 
partisans  s'efforcèrent  en  vain  de  vaincre  sa  ré- 
sistance. A  Aiguës-Mortes,  Véron  allait  entendre  le 
ministre  le  matin,  et  le  réfutait  le  soir;  il  y  avait 
de  plus  entr'eux  des  conférences  réglées  devant  des 
personnes  choisies.  Le  missionnaire  passa  trois  se- 
maines dans  cette  ville ,  et  autant  à  Montpellier,  où 
il  réfutait  également  les  discours  des  ministres.  En 
vain  pressa-t-on  ceux-ci  d'entrer  en  lice  avec  lui; 
les  quatre  ministres  qui  se  trouvaient  à  Montpel- 
lier refusèrent  également.   Véron  visita  ,  dans  ses 
courses  ,  Alais  ,  Gignac  ,  Vendemian  ,  procédant 
partout ,  à  ce  qu'il  assure  ,  avec  douceur  et  mo- 
dération ,  et  tempérant,  ses  défis  par  toutes  les  for- 
mules de  la  politesse  \  et  ce  qui  fait  juger  qu'en 
effet  sa  conduite  était  prudente  et  mesurée  ,  c'est 
que  les  commandans  et  les  magistrats  le  favori- 
saient. Les  Etats  et  le  clergé  de  Languedoc  lui 
accordèrent  une  somme  pour  contribuer  aux  frais 
de  la  mission.  A  Béziers,  le  président  de  la  chambre 
de  l'édit,  de  Vignoles,  protestant,  le  conduisit  dans 
sa  voiture  à  la  conférence.  Dans  cette  même  ville, 
le  missionnaire  fit  usage  de  sa  méthode  envers  uu 
seigneur  du  pays  ,  de  La  Cassaigne,  baron  du  Pou- 
get.  Ayant  eu  plusieurs  entretiens  avec  lui,  il  lui 
fit  sentir  qu'il  s'agissait  moins  de  l'Ecriture  en  elle- 
même  que  de  son  interprétation  ,  et  que  ,  puis- 
que l'on  disputait  depuis  si  long-tcms  sur  tant  de 
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textes  ,  il  fallait  bien  une  autorité  pour  en  fixer 
le  sens  ;  qu'aussi  bien  ceux  qui  ne  voulaient  pas 
s'en  rapporter  à  l'Eglise  ,  étaient  obligés  de  s'en 
rapporter  à  leurs  ministres.  Le  baron  ,  après  avoir 
conféré  avec  les  ministres ,  et  essayé  de  les  enga- 
ger à  une  conférence  qu'ils  refusèrent,  se  décida 
en  connaissance  de  cause,  et  fit  abjuration  à  Mont- 
pellier, entre  les  mains  de  l'évêque,  le  vertueux 
Fenouillet. 

Véron  adressa  à  l'assemblée  du  clergé  de  1625 
une  relation  de  son  voyage  en  Languedoc  ;  il  priait 
en  même  tems  l'assemblée  d'approuver  une  asso- 
ciation formée  récemment  sous  le  titre  de  Congré- 
gation de  la  propagation  de  la  Foi ,  et  destinée 
à  favoriser  les  missionnaires  et  les  controversis- 
tes.  Ceux  qui  sont  nommés  comme  étant  à  la  tête 
de  l'association  sont,  Véron  lui-même;  Vaslin,  doc- 
teur de  Sorbonne  et  pénitencier  de  Maillezais  ;  et 
quelques  religieux  zélés.  Le  projet  de  cette  as- 
sociation avait  déjà  été  soumis  à  l'assemblée  du 
clergé  de  1621.  L'assemblée  de  1625  l'approuva 
de  la  manière  la  plus  expresse  ,  permettant  aux 
missionnaires  d'aller  prêcher  partout ,  et  exhor- 
tant les  évêques  à  leur  fournir  des  moyens  d'exer- 
cer leur  zèle. 

De  toutes  les  missions  de  Véron ,  la  plus  célèbre 
est  celle  qu'il  fit  à  Caen.  Il  avait  prêché  à  Rouen 
avec  succès  pendant  près  d'une  année,  lorsqu'il 

*Âçùt  1628.  se  rendit  à  Caen  *  pour  engager  une  conférence 
avec  Samuel  .Bochart ,  ministre  dans  cette  ville  , 
et  un  des  plus  accrédités  du  parti.  Il  défia  ce  mi- 

*4septemb.  nlstre,  et  lui  adressa  *  une   liste  des  falsifications 
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des  Bibles  protestantes.  Bochart  ayant  accepté  la 
lutte,  la  conférence  s'engagea  en  présence  du  duc 
de  Longueville,  de  plusieurs  maîtres  des  requêtes, 
de  conseillers  au  parlement  de  Rouen,  et  des  prin- 
cipaux habilans  de  la  ville.  Les  cinq  premières  séan- 
ces furent  employées  à  discuter  les  versions  de  l'E- 
criture, et  Bochart  ne  voulut  traiter  le  fond  qu'à 
la  sixième  séance  *  ;  après  la  neuvième  *,  il  refusa  *  ^  seP'- 
de  revenir,  et  prétendit  qu'il  était  malade.  Véron  *  3  'tov 
l'ayant  sommé  de  comparaître,  Bochart  recourut 
au  parlement  et  au  conseil  du  Roi ,  pour  qu'on  lui 
fît  défense  de  continuer.  Véron  publia  immédia- 
tement les  actes  de  la  conférence  auxquels  le  minis^ 
tre  ne  répondit  que  deux  ans  après.  La  conduite 
de  ce  dernier  dans  cette  occasion  montra  beaucoup 
d'indécision,  d'embarras  et  de  variations,  et  parut 
avoir  fait  impression  sur  les  protestans  de  la  ville. 
Eu  effet,  Véron  ^  étant  retourné  à  Gaen  deux  ans 
après,  et  y  ayant  prêché  pendant  une  grande  partie 
de  l'année,  ses  prédications,  qui  roulaient  prin- 
cipalement sur  la  controverse ,  attirèrent  les  pro- 
testans, dont  un  grand  nombre  se  convertirent  (1). 


(1)  La  relation  qui  se  trouve  dans  l'appendice,  à  la  fin 
de  la  Méthode  ci-dessus,  en  nomme  plus  de  trois  cents,  et 
dit  qu'il  y  en  eut  six  cents  en  tout  ;  on  trouve  parmi  eux 
pies  familles  honorables  de  la  province,  Louis  du  Pont,  Sieur  de 
Garencières;  Jean  Le  Drue  de  (jaurus;  de  Baubrière,  conseiller 
en  l'élection  ;  de  Précarré,  médecin;  de  l'Espine ,  avocat ,  de  Le- 
biié-Fauvol,  lieutenant  de  l'amirauté;  Goguet  de  la  Carrière,  de 
La  Maugerie  ,  de  Saint-Martin,  plusieurs  personnes  des  fa^ 
milles  Hlouet  de  Camilly ,  Varignon  de  Saint-Pierre ,  et  du 
gous(juetj  MM.  Brassard,  du  ]Bo;  du  Hautinesnil,  écuyers, 
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Véron  croyait  que,  sur  environ  douze  cents  pro- 
testons que  renfermait  alors  la  ville  de  Caen,  la 
moitié  étaient  rentrés  dans  le  sein  de  l'Eglise ,  et 
il  laissa  un  autre  missionnaire  ,  le  Père  Esprit , 
religieux  Capucin,  pour  achever  son  ouvrage. 

L'abbé  Véron  eut  encore  une  conférence  avec 
Jean  Mestrezat,  ministre  de  Charenton  ;  on  ne  dit 
point  en  quelle  année  :  deux  seigneurs,  de  Brassae 
et  de  Chaumont,  y  étaient  présens.  Véron  assure 
que  Mestrezat  ne  voulut  point  paraître  le  lendemain 
au  rendez-vous,  et  chacun  publia  de  son  côté  le 
récit  de  ce  qui  s'était  passé.  Véron  ne  cessa  d'atta- 
quer les  doctrines  et  de  réfuter  les  livres  des  pro- 
testans:  il  dénonça  le  ministre  Daillé  comme  établis- 
sant  le  déisme  et  l'indifférence,  soit  par  ses  écrits, 
soit  par  le  décret  d'union  avec  les  luthériens,  rendu 
parle  synode  de  Charenton,  en  i63i.  Nous  avons 
sur  ce  sujet  un  discours  prononcé  par  Véron  devant 
l'assemblée  du  clergé  de  i635,  qui  présenta  en 
conséquence  des  remontrances  au  Roi. 
XII.  Cette  réunion  d'instructions  et  d'efforts,  les  pré- 

^onver-    dications  des  missionnaires  et  les  vertus  des  âmes 

sioiis  remar- 
quables de     pieuses  concoururent  à  ramener  plusieurs  illustres 

protestans.  partisans  de  la  réforme.  Henri  de  La  Trémoille , 
duc  de  Thouars,  fit  abjuration  entre  les  mains  du 
cardinal  de  Richelieu  pendant  le  siège  de  La  Ro- 
chelle ;  son  fils,  Louis-Maurice  de  La  Trémoille, 
dit  le  comte  de  Laval ,  donna  un  exemple   plus 


etc.  Peut-être  les  descendans  de  ses  convertis  n'apprendront- 
ils  pas  sans  inte'rêt  à  qui  ils  doivent  d'être  au  nombre  de* 
cnfarus  de  l'Eglise.         ■   -.       - 
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éclatant  encore.  Ce  jeune  seigneur  renonça  tout 
à  la  fois  au  calvinisme  et  au  monde  ,  et ,  étant 
entré  dans  les  ordres ,  se  retira  dans  l'abbaye  des 
Charroux,  puis  dans  celle  de  Talmont,  où  il  vivait 
dans  les  pratiques  de  la  piété ,  de  l'humilité  et  de 
la  pénitence  ;  il  refusa  l'évéché  de  Luçon,  et  essaya 
de  mettre  la  réforme  dans  plusieurs  monastères 
(1).  Maximilien  de  Béthune ,  marquis  de  Rosny, 
fils  du  célèbre  ministre  de  Henri  IV ,  fut  converti 
par  les  soins  du  cardinal  de  La  Rochefoucauld. 
Frédéric-Maurice  de  La  Tour ,  duc  de  Bouillon , 
une  des  colonnes  du  parti  protestant ,  fit  profession 
de  la  religion  catholique  en  1687,  c'était  le  frère 
du  maréchal  de  Turenne  et  le  père  du  cardinal 
de  Bouillon.   Il  semble   que   les  descendans  des 

(1)  L'abbé  de  La  Trémoille  ,  après  avoir  étudié  au  sémi- 
naire de  Samt-Magloire  ,  eut,  en  1646,  l'abbaye  de  Charroux 
(diocèse  de  Poitiers),  qui  lui  fut  résignée  par  le  cardinal 
Mazarin.  Il  s'y  retira  ;  et  y  menait  la  vie  pauvre  et  mortifiée 
d'un  simple  religieux.  Son  désir  était  de  mettre  la  réforme 
dans  cette  abbaye  •  mais ,  n'ayant  pu  persuader  les  moines 
par  ses  instances  et  par  ses  exemples  ,  il  quitta  Charroux  au 
bout  de  quatre  ans  et  résida  quelque  tems  à  Laval ,  où  il  fut 
doyen  du  chapitre  de  Saint-Thugal.  L'amour  de  la  solitude 
lui  fit  quitter  encore  cette  place ,  et  il  se  retira  dans  une 
autre  abbaye  ,  celle  de  Talmont  ?  au  diocèse  de  Luçon.  Il  n'en 
sortait  que  pour  des  pèlerinages  de  dévotion ,  ou  pour  aller 
à  Thouars  voir  le  duc  et  la  duchesse  de  La  Trémoille.  L'abbé 
de  La  Trémoille  continua  jusqu'à  la  fin  le  même  genre  de  vie. 
Humble  ,  austère,  détaché  des  hommes,  entièrement  livré 
aux  exercices  de  piété  et  aux  bonnes  œuvres,  il  opérait  son 
salut  avec  crainte  et  tremblement ,  recueillait  les  prêtres  chez 
lui ,  et  les  assistait  de  sa  bourse  et  de  ses  soins.  Il  mourut 
le  25  janvier  1681.  {Extrait  des  manuscrits  de  Grandet.) 
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anciens  chefs   du  protestantisme    abandonnassent 
comme   de  concert  la  cause  pour  laquelle  leurs 
pères  s'étaient  armés.  Charles  de   Coligni ,  mar- 
quis d'Andelot,  fils  de  l'amiral  de  ce  nom,  avait 
*En  1632.  avant  sa  mort  *  renoncé  à  la  réforme.  Philippe  de 
Montault,  depuis  duc  de  Navailles^  rentra  dans 
le  sein  de  l'Eglise,  et  son  exemple  fut  suivi  par 
le  marquis  de  Bénac ,  son  père ,  et  par  toute  sa 
famille.  À  la  suite  de  la  mission  de  Véron,  dont 
il  a  été  parié  un  peu  plus  haut,  Boudan,  maître 
des  comptes  ,  ami  du  baron  de  Pouget  ,  et  son 
frère,  conseiller  au  présidiai  de  Nîmes,  suivirent 
l'exemple  que  le  baron  leur  avait  donné.  Jérôme 
*  Voyez  la  Vignier  (  i  )  et  Ismaël  Boulliau*,  se  convertirent  *, 
note 7 du Ve.  embrassèrent  l'état  ecclésiastique,  et  s'adonnèrent 
dua volume!  $  ^es  recherches  d'érudition  sur  des  matières  rela- 
*  Le  pie-  tives  à  la  religion.  Jean  de  La  Rochette,  de  Troyes, 
m^eio'  ui  i    frit  instruit  et  ramené  par  le  Père  An^c  de  Raconis, 

ID2D  ,  .et  le  *■  &  J 

second  ,  en     — , - 

ï632, 

(i)  Jérôme  Vignier,  né  à  Blois  en  1606 ,  licencié  en  droit, 

puis  bailli  à  Beaugenci ,  était  fils  d'un  ministre.  Pressé  par 
son  père  de  se  marier ,  il  lui  fit  l'aveu  du  désir  qu'il  avait 
de  se  faire  catholique,  et  prononça  son  abjuration.  Son  pre- 
mier dessein  avait  été  de  faire  des  vœux  dans  l'ordre  des 
Chartreux;  mais,  sa  santé  ne  le  lui  ayant  pas  permis,  il  entra 
dans  l'Oratoire ,  n'ayant  encore  que  vingt-quatre  ans  :  il  re- 
çut les  ordres,  et  fut  supérieur  de  diverses  maisons,  et  enfin 
de  celle  de  Saint-Magloire  à  Paris,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  i4  novembre  1661.  Il  eut  la  consolation  de  con- 
vertir son  père ,  Nicolas  Vignier  ,  quoique  celui-ci  eut  écrit 
contre  les  catholiques.  Jérôme  s'était  occupé  de  recherches  sur 
l'histoire  de  l'Eglise  gallicane  ,  et  avait  préparé  une  édition 
<Ju  traité  de  saint  Fulgence  sur  la  grâce.  (  Voyez  le  Dictionnaire 
de  Moreri,  à  son  article.  ) 
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Capucin;  on  a  publié  l'histoire  de  cette  conver- 
sion * .  Cotclier,  ministre  de  Nîmes,  s'étant  con-  *Ycrs  i633. 
verti,  cultiva  les  dispositions  de  son  fils,  qui  se 
rendit  depuis  si  habile  dans  les  antiquités  ecclésias- 
tiques ,  et  que  nous  nommerons  avec  honneur. 
Pierre  de  La  Vergne  de  Tressan,  d'une  ancienne 
famille  du  Languedoc,  élevé  dans  la  religion  pro- 
testante ,  la  quitta*  étant  âgé  de  vingt  ans,  et  *Eni638. 
parut  d'abord  vouloir  courir  la  carrière  des  hon- 
neurs à  laquelle  sa  naissance  et  son  mérite  sem- 
blaient l'appeler;  mais  ensuite  il  quitta  la  cour, 
et  se  mit  sous  la  conduite  d'un  évéqite  renommé 
pour  son  zèle  ,  qui  lui  inspira  le  goût  de  l'étude , 
de  la  prière  et  de  la  pénitence.  Nous  verrons  La 
Vergne,  devenu  prêtre,  servir  l'Eglise  comme  mis- 
sionnaire, et  s'appliquer  surtout  à  la  conversion 
de  ceux  dont  il  avait  partagé  les  erreurs.  Samuel 
Guichenon,  connu  par  ses  recherches  sur  l'his- 
toire ,  se  convertit  dans  un  voyage  d'Italie  ou  peu 
après  son  retour  en  France.  David  Martin,  ministre 
en  Béarn,  et  son  fils  Hilaire  Martin,  abandonnèrent 
la  réforme  l'un  après  l'autre  ;  l'histoire  de  leur 
conversion  est  fort  remarquable.  Le  jeune  Hilaire, 
ayant  été  envoyé  par  son  père  au  collège  des  Barna- 
bîtes  de  Lescar  pour  y  faire  sa  philosophie,  y  eut 
des  disputes  réglées  avec  ses  maîtres,  et  finit  par 
se  rendre  à  leurs  objections.  Il  entra  même  dans 
leur  ordre ,  et  écrivit  à  son  père  pour  lui  rendre 
compte  des  motifs  de  sa  démarche.  David  Martin 
refusa  pendant  deux  ans  de  recevoir  ses  lettres; 
enfin  ,  il  permit  à  son  fils  de  venir  le  voir.  Leurs 
entretiens  roulaient  souvent  sur  la  religion.  Hilaire 
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montrait  à  son  père  toutes  les  grandes  preuves  de 
la  doctrine  catholique  ;  ils  suivaient  ensemble  la 
tradition  des  Pères  dans  tous  les  âges.  Le  résultat 
de  leurs  conférences  fut  qu'au  bout  de  quelques 
années  David  rentra  lui-même   dans  le  sein   de 
l'Eglise,  et  publia  les  motifs  de  sa  conversion.  Cette 
démarche  eut  un  grand  éclat.  David  était  âgé  de 
soixante-dix  ans;  il  avait  été  pendant  plus  de  trente 
ans  ministre  à  Castets.  Il  était  regardé  comme  un 
Jiomme  d'honneur  et  en  même  tems  comme  un  théo- 
logien habile  dans  son  parti  (i).  Son  retour  à  l'Eglise 
parut  une  défaite  pour  les  protestans  ;  il  fut  suivi 
de  la  conversion  de  tous  ses  parens,  au  nombre 
de  quarante,  et  de  celle  de  beaucoup  d'autres  pro- 
testans du  pays.  L'évêque  de  Lescar  fit  passer  à 
*En  1642.  Rome  *  une   relation  de  cet  événement.  Hilaire 
Martin  fut  un  zélé  missionnaire  dans  son  pays,  et 
^Histoire  il  réprima  plusieurs  entreprises  des  protestans  *  . 
des  troubles  Théophile -François  Plantavit  de  La  Pause,  neveu 
par  Mira.,-'  de  l'évêque  de  Lodève,  cité  plus  haut,  après  avoir 
son,  p. 3o3.  servi  dans  sa  jeunesse,  se  retira  chez  son  oncle 
qui  le  convainquit ,  et  cet  officier  passa  les  trente 
dernières  années   de  sa  vie  dans  l'exercice    des 
vertus  chrétiennes.  Un  autre  gentilhomme  protes- 
tant ,  nommé  Dauros ,  avait  été  pris  au  siège  de 
*J£n  1628.  Pamiers  *,  et  condamné  à  mort  par  le  parlement  de 
Toulouse,  comme  rebelle  j  le  charitable  Donnaud, 


(1)  Parmi  les  autres  ministres  qui  se  convertirent  vers  la 
même  époque ,  ceux  qui  avaient  le  plus  de  réputation  dans 
leur  parti  furent  Guillaume  Gasteron  ;  Simou  Crozet  ;  Cha- 
lier  et  Joseph  Rodolphe» 
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évoque  de  Mirepoix,  alla  le  voir  dans  sa  prison, 

le  toucha  par  ses  instructions  et  par  sa  douceur, 

lui  fit  prononcer  son  abjuration  ,  lui  donna  les  plus 

tendres  soins ,  et  eut  la  consolation  de  voir  cet 

homme  repentant  mourir  en  demandant  pardon  à 

Dieu  et  au  Roi.  Mrae.  de  Fontaines,  veuve  d'un 

secrôïaire  du  Roi,  se  convertit*  par  les  soins  du    *En  1623. 

Père  Athanase  Mole  ;  sa  fille  et  son  fils  suivirent 

son  exemple  ;  la  première  dont  il  a  déjà  été  parlé 

devint  depuis  religieuse  de  la  Visitation  sous  le  nom 

de  la  Mère  Eugénie  de  Fontaines,  et  elle  a  fait 

elle-même  le  récit  de  sa  conversion  *.  Madeleine    *^V«fcifc 

de  La  Porte  de  La  Meilleraye  ,  sœur  du  mare-  n^e  &,  jj*n„ 

chai   de  France   de   ce  nom  ,   fut   ramenée  à  la  tàines^ia-i^L 

foi  catholique  par  le  cardinal  de  Richelieu,  dont 

elle  était  parente  ;   elle  fut  religieuse  du  Calvaire, 

puis  abbesse  de  Chelles ,  et  donna  constamment 

les  plus  touchans  exemples  d'humilité,  de  ferveur 

et  de  toutes  les  vertus  de  son  état.  C'est  ainsi 

que  toutes  les  classes  et  tous  les  rangs  offraient 

à  l'Eglise  des  justes  sujets  de  consolation  par  le 

retour  de  plusieurs  de  ses  enfans. 

Mais  ces  efforts  de  zèle  et  cette  impulsion  nais-       XHL 
santé  pour  le  bien  ,  prirent  bientôt  un  plus  grand  (\e  s^t  Vin- 
accroissement  par  les  soins  et  le   concours  d'un  cent  de  Paul. 

homme  extraordinaire.  La  Providence  suscitait  à  Mlsslons;rc* 

•  j  a  t  \  traites. 

Pans  une  de  ces  âmes  généreuses  à  qui  il  est  donné 

de  tout  embrasser  dans  les  effusions  de  leur  charité. 
ISous  avons  vu  dans  le  livre  précédent  les  premiers 
fruits  du  ministère  de  Vincent  de  Paul,  jusque- 
là  encore  resserré  dans  un  cercle  étroit.  Un  champ 
plus  vaste  va  s'ouvrir  pour  lui ,  et  ce  saint  pré- 
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tre  va  donner  l'essor  à  ses  pieux  et  nobles  projets 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain. 
L'œuvre  des  missions,  qu'il  avait  commencée,  prit 
bientôt  un  grand  accroissement,  et  elle  eut  de  si 
heureux  résultats  que  des  âmes  pieuses  voulurent 
la  consolider  par  une  fondation  expresse.  La  com- 
tesse de  Joigny  (i),  chez  laquelle  le  Saint  demeu- 
rait ,  résolut  avec  son  mari  d'établir  des  missions  à 
perpétuité,  et  de  charger  Vincent  de  Paul,  et  les 
prêtres  qu'il   s'associerait,   d'acquitter  cette  fon- 
*'*e,  ^dation  *  à  laquelle   ils  consacrèrent  une  somme 
cent  de        de  4°>000  livres.  L'archevêque   de  Paris,    Jean- 
Paz^/ par    François  de  Gondi.,  qui  était  frère  du  comte  de 
11°  ^V'     ]1V#  ^°^ny  >  approuva  l'établissement  et  chargea  Vin- 
même,  par    cent  du  soin  de  gouverner  le  collège  dit  des  Bons- 
Abelly, livre  Enfans,  qui  devint  le  berceau  de  la  congrégation, 
«t  suivâns.    Vincent  prit  possesion  de  ce  collège  *  avec  son  pre- 
*Eu  1625.  mier  associé,  Antoine  Portail,  prêtre  du  diocèse 
d'Arles ,   auquel   vinrent  se  joindre   l'année  sui- 
vante six  autres  prêtres  animés  du  même  esprit, 
presque  tous  docteurs  ou  élèves  de  Sorbonne.  Ils 
allaient  dans  les  villages  catéchiser,  exhorter,  con- 
fesser ;  commençant  par  les  lieux  pour  lesquels 
la  mission  était  fondée,  et  se  répandant  ensuite 

(1)  Françoise-Marguerite  de  Siliy ,  comtesse  de  Joigny^ 
mit  à  profit  pour  sa  sanctification  le  séjour  de  Vincent  chez 
elle,  et  mourut  le  23  juin  1625,  au  milieu  de  l'exercice  con- 
tinuel des  bonnes  œuvres.  Son  mari ,  Philippe-Emmanuel  de 
Gondi ,  ge'ne'ral  des  galères,  se  fit  prêtre  après  la  mort  de 
la  comtesse,  et  entra  à  l'Oratoire;  il  mourut  dans  sa  terre 
de  Joigny,  le  29  juin  1662.  On  conservait  à  l'Oratoire  sa 
"Vie  manuscrite. 
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dans  les  aulres  paroisses,  principalement  du  diocèse 
de  Paris.  L'archevêque  de  Paris  confirma  l'insti- 
tut *  ,  et  Louis  XIII   l'autorisa   par    des  lettres-       *24  avril 
patentes  *;  depuis  Urbain  VIII  érigea  la  congre-    *£n  1(j2n. 
galion  par  une  bulle  *.  Vincent  de  Paul  profita      *  12  jan- 
de  ces  encouragemens,   envoya  ses  missionnaires  >lei 
en  différentes  provinces  et  particulièrement  dans 
les  campagnes,  et  alla  lui-même  dans  le  Lyonnais. 
Ces  courses  et  la  connaissance  qu'il  avait  de  l'état 
du  clergé  le  convainquirent  de  la  nécessité  de  tra- 
vailler, non-seulement  pour  les  peuples,  mais  aussi 
pour  les  prêtres.  Les  troubles  précédons,  les  guer- 
res, le  relâchement  de  la  discipline  qui  en  était 
la  suite  nécessaire,  le  défaut  d'écoles  et  d'établisse- 
mens  où  la  jeunesse  ecclésiastique  fût  formée  dans 
le  silence  de  la  retraite  ,  étaient  autant  de  cir- 
constances fâcheuses  dont  l'influence  ne  s'était  que 
trop  fait  sentir.  Vincent  en  conférait  souvent  avec 
des  prêtres  zélés,  tels  que  le  Père  de  Bertille 'et 
Adrien  Bourdoise  ,  dont  nous  avons  raconté  les 
premiers  efforts  pour  la  restauration  de  la  disci- 
pline *.  Ils  cherchaient  ensemble  le  remède  au    *  Voy.  plus 
mal ,  et  se  communiquaient  leurs  vues.  La  pre-  l,allt  >  PaSes 
mière  idée  de  Vincent  fut  d'établir  des  retraites  I19  °         * 
pour  les  ecclésiastiques  qui  devaient  être  promis 
aux  ordres;  il  s'en  ouvrit  avec  Augustin  de  Gesvres, 
évêque  de  Beauvais  ,  et  ce  fut  par  les  conseils 
du  Saint  que  ce  prélat  résolut  de  ne  conférer  les 
ordres  qu'à  ceux  qui  auraient  fait  une   retraite  et 
auraient  assisté  à  des  instructions  suivies  sur  les 
devoirs  du  sacerdoce.  Il  reçut  les  ordinands  dans 
son  propre  palais ,  et  Vincent ,  assisté  des  doc- 

i5 
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*  En  1628.  leurs  Duchesne  et  Messier,  y  dirigea*  les  exer- 

cices de  la  retraite,  qui  produisit  les  plus  heu- 
reux fruits.  L'évêque  de  Beauvais  raconta  ces  suc- 
cès à  l'archevêque  de  Paris  ,  et  celui-ci  arrêta 
de  prendre   la  même  mesure  pour  son  diocèse  , 

*  16  février  e%  ordonna,  par  un  Mandement  *,  que  ceux  qui  se- 
raient admis  aux  ordres  dans  son  diocèse  fissent 
une  retraite  de  dix  jours  pour  s'y  préparer.  Le 
collège  des  Bons-Enfans,  où  Vincent  s'était  établi, 
fut  marqué  pour  le  lieu  de  la  retraite ,  et  on  y 
reçut  les  ordinands  le  Carême  de  cette  année. 
De  pieux  ecclésiastiques  de  la  capitale  vinrent 
aider  Vincent  à  diriger  les  exercices  et  à  faire 
les  instructions.  L'onction  de  ses  discours  et 
l'exemple  de  son  zèle  ne  manquèrent  pas  de 
produire  leur  effet  ;  les  ordinands  apportèrent 
plus  de  ferveur  à  la  réception  des  ordres  ;  dis- 
tribués ensuite  dans  les  paroisses  ,  ils  se  firent  re- 
marquer par  leur  régularité.  Des  dames  pieuses 
proposèrent  donc  à  Vincent  d'étendre  son  plan ,  et 
d'admettre  à  ses  retraites  les  ecclésiastiques  même 
des  autres  diocèses  qui  se  présenteraient  pour  l'or- 
dination ;  et ,  comme  une  maison  naissante  n'au- 
rait pu  suffire  à  une  si  grande  dépense,  et  qu'on 
ne  voulait  d'un  autre  côté  exiger  aucune  pension 
des  ordinands ,  la  présidente  de  Herse  ,  femme 
livrée  aux  bonnes  œuvres  ,  s'engagea  d'abord  à 
fournir  cent  pistoles  pour  chaque  ordination  pen- 
dant cinq  ans.  Les  dames  de  la  charité,  dont  nous 
parlerons  bientôt ,  et  entr'autres  la  marquise  de 
Magnelais ,  sœur  de  l'archevêque  de  Paris,  dame 
généreuse  et  zélée  ,   concoururent  à  cette  bonne 
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oeuvre.  Anne  d'Autriche  étant  venue  un  jour  au 
collège  pendant  une  des  retraites  ,  assista  à  un 
des  entretiens  qui  fut  fait  par  François  de  Per- 
rochel ,  disciple  du  Saint  et  depuis  évêque  de  Bou- 
logne ;  elle  en  fut  si  satisfaite  qu'elle  voulut  aussi 
contribuer  à  soutenir  ces  exercices.  Pour  Vincent 
de  Paul ,  toujours  plein  de  confiance  en  la  Pro- 
vidence ,  la  crainte  de  la  dépense  ne  l'arrêtait  pas  ; 
il  tendait  les  bras  à  tous  les  ordinands,  et,  lors- 
que l'archevêque  eut  décidé  *  que  ceux  qui  re-  *^n  164& 
cevraient  les  ordres  mineurs  feraient  la  retraite 
comme  les  autres,  il  les  reçut  avec  la  même  bonté, 
et  recommandait  à  ses  prêtres  de  les  accueillir. 
Bientôt  l'usage  des  retraites  pour  les  ordinands 
s'établit  dans  d'autres  diocèses ,  et  saint  Vincent 
fut  prié  d'envoyer  de  ses  prêtres  pour  présider 
aux  exercices.  Cette  mesure  devint  par  la  suite 
générale  dans  tout  le  royaume  et  fut  adoptée  dans 
les  pays  étrangers,  et  on  peut  la  regarder  comme 
un  des  grands  services  rendus  par  saint  Vincent 
à  l'Eglise  et  au  clergé. 

La  sollicitude  de  cet  homme  vénérable  pour  la        xiV. 

réforme  de  l'ordre   sacerdotal  ne  lui  faisait  point      Sœurs  de 

,  ,.  .  1     i  •         i  1     .       la  Charité. 

oublier  ses  autres  vues  pour  le  bien  du  prochain.  ^rme#  tjC 

Il  avait  établi   en  plusieurs   lieux ,    comme    nous  Gras. 

l'avons  dit  *  ,  des  confréries  de  charité  pour  l'as-      *  rie  de 

sistance  des  pauvres  ,   et  il  ne  manquait  guère  ,  samt  ^lll~ 

r  ,  .     .  ,.,    ,  .         \      c  i  cent  de 

dans  les  missions  qu  11  donnait ,  de  iormer  de  ces  paui .  par 
associations  si  propres  à  soutenir  la  piété  parl'exer-  Collet,  livre 
cice  des  bonnes  œuvres.  Il  aurait  souhaité  pou-  TreX  ;       , 

.  r  rie  du  me- 

voir  retourner  ensuite  dans  ces  difTérens  lieux,  me,  par 
afin  d'y  ranimer  le  zèle  des  confréries;  mais  ne  Abdly;  I.  IL 

i5* 
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thap.  i  et     le  pouvant  faire  par  lui-même,  et  voyant  ses  prêtres 
smvans.         perpétuellement  occupés  aux  travaux  du  ministère, 

*  En  1629.  il  se  fit  remplacer  *  par  Mme.  Le  Gras.  Louise 

de  Marillac  ,  dame  Le  Gras ,  était  nièce  du  garde 
des  sceaux  ,  magistrat  religieux  et  zélé  dont  nous 

*  En  1 5<j i .  avons  déjà  parlé.    Elle   était  née   à  Paris  * ,    et 

avait  épousé  Antoine  Le  Gras,  secrétaire  des 
commandemens  de  la  Reine  Marie  de  Médicis. 
Elle  vivait  dès-lors  dans  les  pratiques  de  la  piété  , 
et  elle  eut  l'avantage  de  connaître  et  de  rece- 
voir saint  François  de  Sales  pendant   le  dernier 

*  Eu  1625.  séjour  qu'il  fit  à  Paris.  Etant  devenue  veuve  *, 

cette  dame  s'était  consacrée  au  service  des  pauvres, 
et ,   dans  ce  ministère   de  charité  ,    elle  joignait 
le   zèle  le  plus  actif  à  la  prudence  la  pins  dé- 
licate. Elle  s'était  mise  sous  la  direction  de  Vin- 
cent, dont  elle  suivait  les  conseils  avec  une  pleine 
*En  1629.  docilité.  Elle  commença  donc*  à  visiter  les  con- 
fréries de  charité  ;  d'autres  dames  pieuses  l'accom- 
pagnaient dans  ces  voyages.  Elles  parcoururent 
ainsi  plusieurs  diocèses  autour  de  Paris,  ranimant 
le  zèle  des  femmes  qui  composaient  les  associa- 
tions de  charité ,  leur  apprenant  à  servir  les  mala- 
des, leur  distribuant  du  linge  et  des  médicamens, 
et  leur  laissant  des  aumônes  pour  les  besoins  im- 
prévus. Mme.  Le  Gras  ne  bornait  pas  là  ses  soins; 
elle  réunissait  les  filles  dans  les  différentes  pa- 
roisses, leur  faisait  le  catéchisme ,  et  les  entretenait 
sur  des  sujets  de  religion  et  de  piété,  espèce  de 
mission    dont   la  pieuse    veuve   s'acquittait    avec 
autant  d'adresse  que  de  courage.  Elle  visita  ainsi 
un  assez  grand  nombre  de  paroisses,  consolidant 
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les  anciennes  associations  ou  en  établissant  de  nou- 
velles. Elle  en  forma  une  entr'autres  à  Saint- 
Nicolas  du  Chardonnet,  sa  paroisse,  et  son  exemple 
fut  suivi  dans  les  autres  paroisses  de  la  capitale. 
Des  dames  distinguées  par  leur  naissance  et  leur 
rang  y  entrèrent;  mais,  comme  malgré  leur  zèle 
elles  ne  pouvaient  rendre  aux  malades  toute  sorte 
de  services,  saint  \incent  de  Paul  pensa  qu'il 
serait  possible  de  les  faire  assister  par  des  filles 
pieuses  qui  se  chargeraient  des  détails  les  plus 
pénibles.  Il  avait  remarqué,  soit  par  lui-même, 
soit  par  les  rapports  de  Mme.  Le  Gras,  qu'il  se 
trouvait  dans  beaucoup  de  campagnes  des  jeunes 
personnes  touchées  de  Dieu,  qui,  sans  avoir  d'at- 
trait pour  le  mariage  ,  n'en  montraient  pas  non 
plus  pour  le  cloître  ;  et  il  crut  que  ce  serait  remplir 
les  vues  de  la  Providence  sur  elles  que  de  leur 
offrir  des  œuvres  extérieures  de  charité  ,  qui  tour- 
neraient en  même  tems  au  bien  de  la  religion 
et  de  la  société.  Ce  projet  était  à  peu  près  le 
même  que  saint  François  de  Sales  avait  conçu 
dans  l'origine ,  lorsqu'il  commença  l'Institut  de  la 
Visitation ,  et  il  n'avait  renoncé  à  ce  plan  que  d'a- 
près les  représentations  de  quelques  personnes  qui 
n'avaient  pas  cru  qu'il  fût  possible  que  l'esprit  de 
piété  se  soutint  dans  une  communauté  de  filles  ré- 
pandues au  dehors.  Vincent,  après  avoir  réfléchi 
mûrement  à  son  dessein ,  comme  il  le  faisait  pour 
toutes  ses  entreprises,  engagea  Mrae.  Le  Gras  à 
réunir  quelques  filles  chez  elle  *,  et  à  les  former  *  En  iG33. 
aux  œuvres  de  miséricorde.  Elles  soignaient  les 
malades  dans  les  paroisses,  allaient  dans  les  hôpi- 
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taux,  et  s'occupaient  de  l'instruction  des  jeunes 
filles.  Tel  fut  le  commencement  de  la  congrégation 
des  Sœurs  de  la  Charité ,  de  cette  institution  qui 
suffirait  pour  faire  bénir  la  mémoire  de  saint  Vin- 
cent de  Paul ,  et  qui ,  depuis  près  de  deux  cents 
ans,  a  rendu  tant  de  services  à  l'humanité,  consolé 
tant  de  misères  ,  soulagé  tant  de  douleurs ,  fait 
éclore  tant  de  vertus  et  empêché  tant  de  crimes. 
Nous  parlerons  ailleurs  de  ses  progrès  ,  et  nous 
verrons  des  institutions  semblables  s'élever  sur  le 
même  modèle  dans  presque  toutes  les  provinces, 
et  s'appliquer  avec  plus  ou  moins  d'éclat  à  l'instruc- 
tion des  pauvres  et  au  soulagement  des  malheureux. 
Il  ne  nous  sera  pas  permis  d'oublier  que  c'est  à 
Vincent  que  nous  sommes  redevables  de  ces  éta- 
blissemens  ,  et  que  c'est  son  zèle  qui  a  excité 
cette  émulation  pour  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres. 
XV.  Cette  grande  âme  animait  tout  par  son  influence, 

Compa-  et  savait  embrasser  tous  les  genres  de  bienfaits  et 
mes  de  Gha-  de  services.  Outre  les  confréries  de  chante  des 
rite.  paroisses,  une  autre  association  se  forma  sous  la 

direction  particulière  de  Vincent.  Son  zèle  et  sa 
charité  passèrent  dans  le  cœur  de  quelques  femmes 
riches  et  généreuses,  qui  se  chargèrent  de  seconder 
ses  vues  par  leur  activité,  leur  soin  et  leurs  larges- 
ses. La  présidente  Goussault ,  les  dames  de  Villesa- 
vin,  de  Bailleul,  de  Mecq,  de  Sainctot  et  de  Polla- 
lion,  furent  des  premières  à  se  réunir  pour  des 
conférences  que  le  Saint  présidait,  et  qui  étaient 
employées  à  créer,  à  soutenir  ou  à  étendre  des 
bonnes  œuvres.  Mmes.  d'Aligre  ,  femme  du  chance- 
lier '7  de  Traversai,  Fouquet,  se  joignirent  bientôt 
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à  cette  association,  ou  entreront  successivement 
la  princesse  de  Mantoue  (i),  depuis  Reine  de  Polo- 
gne ;  la  marquise  de  Cotnbalet,  depuis  duchesse 
d'Aiguillon;  la  marquise  de  Magnelais,  la  prési- 
dente de  Lamoigrion  et  sa  fille,  la  présidente  de 
Herse,  Mmes.  de  Bragelonne,  de  Brienne,  de  Sen- 
necey,  de  Viole,  de  Soucarrière.  On  ne  s'y  occu- 
pait que  des  intérêts  des  pauvres,  on  y  exposait 
leurs  besoins,  on  prenait  des  déterminations  en  leur 
faveur.  Ces  mêmes  dames  allaient  ensuite  à  l'Hô- 
tel-Dieu, visitant  les  malades  dans  les  salles,  leur 
portant  ce  qui  pouvait  convenir  à  leur  état,  et 
joignant  aux  soins  pour  la  santé  des  infirmes  de 
douces  exhortations  de  songer  à  leur  conscience. 
Cet  usage  de  visiter  l'Hôtel-Dieu  redevint  alors 
habituel  parmi  les  femmes  des  plus  hautes  classes; 
il  avait  cessé  pendant  les  troubles  de  la  capitale,  et 
les  religieuses  ne  pouvaient  plus  suffire  aux  besoins 
des  pauvres.  La  première  qui  fit  revivre  cette 
louable  pratique  fut,  dit-on ,  Susanne  Habert,  dame 
du  Jardin  (2).  Elle  était  fille  *  de  Pierre  Habert       *  Eloges 

, __ _ , et    Vies  des 

(1)  Louise-Marie  de  Gonzague-Clcves,  fille  de  Charles,  duc  J^arnes   l^~ 

de  Nevers  et  de  Mantoue  ,  était  née  en  France  ,  et  y  fut  élevée.  T1 .?        '  *  \ 

■w/.     t    v  ■  mlariou    de 

Elle  épousa,  en    164b ,  Ladislas ,   roi  de  Pologne,   et  eiiMtite  QQSit    t    jt 

Casimir,  son  frère.  KUc  entretenait  des  correspondances  avec  nas.  nnn. 
les  personnes  les  plus  vertueuses  Je  la  capitale,  entr' autres 
avec  Mlle.  de  Lamoignon.  Ce  fut  sur  sa  demande  que  saint 
Vincent  envoya  eu  Pologne  des  Prêtres  de  la  Mission  et  des 
Sœurs  de  la  Charité.  Cette  princesse  fut  éprouvée  par  de  gran- 
des disgrâces,  qu'elle  soutint  avec  courage  j  elle  mourut  le  10 
mai    1607. 

(2)  D'autres  croient  que  ce  fut  Mmc.  Acarie;  mais  ces  deux 
versions  peuvent  se  concilier  aisément,  en  supposant  que  ces  deux 


21 4       ÉTABLÏSSEMENS    ET    EXEMPLES    DE    PIETÉ 

des  Ternes,  secrétaire  du  cabinet  de  Henri  III, 
et  elle  avait  épousé  Charles  da  Jardin  ,  officier  de 
la  maison  du  Pioi.  Devenue  veuve  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  et  sans  enfans,  elle  refusa  tous  les  partis 
que  sa  réputation,  sa  fortune  et  sa  beauté  enga- 
geaient à  se  présenter,  et  vécut  dans  la  retraite , 
s'occupant  de  cultiver  son  esprit  par  des  lectures 
instructives,  mais  surtout  de  se  nourrir  le  cœur 
de  pieux  sentimens.  Elle  aimait  à  parler  de  Dieu 
aux  personnes  qui  venaient  la  visiter ,  favori- 
sait quelques  jeunes  gens  qui  avaient  plus  de  dis- 
positions pour  l'étude  que  de  fortune  ,  et  portait 
surtout  des  jeunes  personnes  à  la  piété.  Plu- 
sieurs protestans  lui  durent  leur  retour  à  la  foi , 
et  elle  convertit  entr'autres  un  jeune  homme  qui , 
depuis,  se  fit  religieux,  et  dont  les  parens  irrités 
insultèrent  plus  d'une  fois,  à  cette  occasion ,  Mrae. 
du  Jardin;  ce  que  celle-ci  souffrît  avec  patience. 
Elle  était  liée  avec  les  cardinaux  du  Perron  et 


dames  vertueuses  travaillèrent  de  concert  à  rétablir  cette  cha- 
ritable coutume.  Une  autre  femme  s'occupa  aussi  avec  succès 
de  remettre  l'ordre  dans  cette  maison.  Geneviève  Bouquet  prit 
l'habit  de  religieuse  à  r Hôtel-Dieu  ,  étant  âgée  de  vingt-deux 
ans ,  et  réforma  beaucoup  d'abus.  Attentive  à  former  des  no- 
vices zélées ,  dévouée  au  soin  des  malades ,  elle  fit  en  sorte  qu'on 
adoucit  leur  sort ,  et  leur  procura  des  soulagemens  nouveaux 
pour  le  coucher,  le  bon  air,  la  nourriture  et  d'autres  parties 
de  leur  traitement.  Infatigable  dans  les  services  qu'elle  ren- 
dait aux  pauvres  ,  elle  ne  pouvait  souffrir  que  les  religieuses 
se  plaignissent  d'être  lasses.  Eile-mème  recherchait  les  emplois 
les  plus  pénibles ,  et  alla  dans  une  épidémie  assister  les  ma- 
lades de  l'hôpital  Saint-Louis.  Elle  mourut  subitement  le  23 
juin   i665,  étant  âgée  de  soixante-quatorze  ans. 


EN    FRANCE    DANS    LE     17e.    SIÈCLE.    LlV.    II.    2  I  5 

de  Bérulle,  avec  les  princesses  de  Longueville, 
Marguerite  d'Arbouze ,  et  d'autres  personnes  pieu- 
ses du  tems.  Dans  ses  dernières  années.,  elle  s'était 
retirée  au  couvent  de  la  Ville-l'Evcque  *.  Ce  fut      *  Elle  y 

donc  cette  dame,  disions-nous,  qui  ressuscita  l'u-  m°lîrut  le 

.  .        ,,t1a         -r\-  '     •      n  5  •    2^  scpîem- 

sage  de  visiter  1  Hôtel-Dieu,  c  était  elle  qu  on  avait  hrc  ^33. 

chargée  d'assigner  aux  dames  les  heures  et  les 
jours  ou  elles  devaient  à  leur  tour  servir  les  pauvres, 
et  elle  dressa  même  un  règlement  qui  entrait  dans 
tous  les  détails  de  cet  exercice  de  charité.  Elle 
n'allait  point  à  l'Hôtel-Dieu  sans  y  porter  des  pro- 
visions pour  les  malades,  et  la  coutume  s'en  per- 
pétua parmi  les  dames  de  l'assemblée  de  chanté. 
Elles  louèrent  près  de  l'Hôtel-Dieu  une  maison 
où  elles  faisaient  préparer  par  des  Sœurs  de  la 
Chanté  des  bouillons  et  des  alimens  doux,  légers 
ou  fortifians,  suivant  le  besoin  des  infirmes.  Elles 
distribuaient  ensuite  ces  provisions  dans  les  salles; 
c'était  un  spectacle  touchant  de  voir  des  femmes 
de  la  première  condition  passer  une  partie  de  la 
journée  dans  ces  occupations  qui  semblaient  au- 
dessous  d'elles ,  et  prendre  plaisir  à  ce  qui  eût 
paru  rebutant  ou  abject  aux  personnes  du  monde. 
Mais  tel  était  le  fruit  des  exhortations  et  des  en- 
tretiens de  saint  Vincent  de  Paul,  et  il  trouva  dans 
l'assemblée  des  Dames  de  la  Charité  un  zèle  cons- 
tant à  seconder  ses  vues  bienfaisantes. 

En   i632,,  il  était  allé  s'établir  à  Saint-Lazare,        XVI. 

maison  dans  le  faubourg  Saint-Denis,  qui  venait     .     ?!. 

•    a  ,  .  1         •  saint  ^m_ 

de  lui  être  donnée ,  et  qui  devint  le  chef-lieu  de  cent  de  Paul 

sa  congrégation.  C'est  depuis  cette  époque  que  cette  Pour  les  for" 

congrégation  de  la  Mission  prit  de  plus  grands  Ça  S 


* 
saint  V'in- 
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accroissemensqui  permirent  à  saint  Vincent  de  Paul 
Fie  de  d'étendre  sa  sollicitude  et  ses  travaux.  *  Les  galé- 
riens, transportés  par  ses  soins  dans  le  quartier  Saint- 

cent  cl  a 

2>aal .'  ]}ar  Roch,  n'y  étaient  pas  assez  bien  à  son  gré;  il  obtint 
Collet,  liv.  pour  eux  une  ancienne  tour  située  près  la  porte 
'  l  '  .  Saint-Bernard,  et  il  y  envoyait  quelques-uns  de  ses 
prêtres  les  visiter  et  les  instruire.  Mme.  Le  Gras 
leur  portait  aussi  des  consolations  et  des  secours., 
et  les  Sœurs  de  la  Charité  furent  attachées  dans 
la  suite  au  service  de  ces  malheureux.  Le  Saint 
contribua  également  à  la  fondation  d'un  hôpi- 
tal pour  les  galériens  de  Marseille;  entreprise  qui 
ne  fut  achevée  que  quelques  années  après  par  le 
concours  du  zèle  de  deux  hommes  renommés  pour 
leur  charité,  Jean-Baptiste  Gaull,  évèque  de  Mar- 
seille ,  et  le  chevalier  de  La  Coste  de  Simiane. 
La  duchesse  d'Aiguillon  fonda  une  mission  qui 
devait  avoir  lieu  tous  les  cinq  ans  en  faveur  de 
ces  galériens. 
Xyiï.  Le  succès  des  retraites  pour  les  ordinands  fit 

'V'      penser  saint  Vincent  à  établir  des  exercices  des- 
ces  ecciesias-  i 

tiques  à  St.-  tinés  à  rappeler  de  tems  en  tems  aux  ecclésiastiques 
Lazare.  Rc-  jes  devous  et  les  vertus  de  leur  état:  il  en  réunit 

traites. 

quelques-uns,  et  leur  ht  des  conterences  sur  ces 

matières.  La  première  conférence  eut  lieu  à  Saint- 

*i6  juillet  Lazare  *  ;  les  premiers  qui  y  furent  admis  furent 

les  abbés  Olier,  Pavillon,  de  Perrochel,  Godeau, 

Abelîy,  Fouquet,   Vialard,  etc.  Ces  conférences 

se  tenaient  tous  les  mardis,  et  elles  en  prirent  le 

de  nom*.  Les  ecclésiastiques  les  plus  zélés  sollicitaient 

V  t>  ">»■>„  l'avantage  d'y  être  reçus,  et  se  firent  distinguer 

Abelly;  liv.  bientôt  par  leur  régularité.  Dès  la  première  année 


>oo. 


*   V, 
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de  l'établissement,  ils  donnèrent  une  mission  aux  1er*  ci)aP- 
^   .         ^r.  .,  P  .,  -,      xxxii  et  sui- 

Quinze- Vingts  ;  ils  en  tirent  ensuite  une  pour  les       s# 

artisans,  une  pour  les  soldats,  une  pour  les  men- 
dians  :  ils  allaient  dans  les  hôpitaux ,  et  visitaient 
assidûment  l'Hôtel-Dieu.  Le  cardinal  de  Richelieu 
applaudit  à  ces  conférences  ;  il  voulut  s'en  entrete- 
nir avec  Vincent,  et  prit  les  noms  des  ecclésiasti- 
ques qui  les  fréquentaient.  C'est  de  cette  école  que 
sortirent  depuis  des  évèques  zélés  ,  des  pasteurs 
laborieux  et  de  dignes  directeurs  de  séminaires. 
Bossuet  y  fut  admis  par  la  suite,  et  ce  grand  homme 
se  rappelait  avec  reconnaissance  les  sages  instruc- 
tions qu'il  y  avait  entendues.  L'usage  s'en  propagea 
dans  les  provinces  ;  les  chanoines  du  Puy  et  de 
Noyon ,  les  ecclésiastiques  de  Pontoise ,  d'Angou- 
lènie ,  d'Angers,  de  Bordeaux ,  etc. ,  formèrent  des 
conférences  sur  le  même  modèle. 

Aux  conférences,  saint  Vincent  de  Paul  joignit 
bientôt  un  autre  moyen  de  sanctification,  savoir, 
des  retraites  pour  tous  les  fidèles.  Il  recevait  à 
Saint-Lazare  tous  ceux  qui  voulaient  passer  quel- 
que tems  dans  la  solitude ,  et  se  fortifier  contre 
les  périls  du  monde.  Là,  ils  assistaient  à  des  exer- 
cices et  à  des  instructions  sur  les  grandes  vérités 
du  salut,  et  sur  les  devoirs  de  leur  condition.  Des 
seigneurs,  des  magistrats,  des  laïcs  de  toutes  les 
classes,  s'y  trouvaient  réunis  avec  des  ecclésiasti- 
ques et  des  hermites.  Les  uns  payaient  leur  dé- 
pense ^  le  plus  grand  nombre  ne  donnait  rien  ;  mais 
le  Saint  voulait  que  l'on  reçût  tous  ceux  qui  se 
présentaient,  et  un  de  ses  historiens*  rapporte  que,  *  Tr'ie  <■•'<-•' 
pendant  les  vingt-cinq  dernières  années  de  sa  vie,  eerit^B 
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Paul  ;  par   il  y  eut  près  de  vingt  mille  personnes  qui  tirent 

Collet.  |a  retraite  à  Saint-Lazare.  Le  charitable  fondateur 

regardait  cette  bonne  œuvre  comme  une  source  de 

bénédictions  pour  sa  congrégation,  et  il  arrêta  que 

ses  prêtres  donneraient  des  exercices  semblables 

dans  les  villes  où  ils  s'établiraient.  Ainsi  l'usage 

des  retraites   passa  dans  plusieurs  diocèses.  Des 

évêques  qui  avaient  suivi  les  exercices  spirituels 

sous  la  direction  du  Saint,  firent  jouir  leurs  prêtres 

de  ce  moyen  de  salut,  et  des  retraites  pastorales 

furent  instituées  tantôt  tous  les  deux  ans,  tantôt 

à  des  époques  plus  rapprochées  encore.  Ce  fut  là 

un  puissant  moyen   de   ranimer  la  piété  dans  le 

clergé  ,  et  de  rappeler  aux  fidèles  leurs  devoirs 

de  chrétiens. 

XY1ÏI.  Toutefois  toutes  ces  pratiques  et  institutions  par- 

Formation   ,.'■•.*  5  '.     •        .  •>  1  '  *.    1  1  *    JL 

des  sémmai-  Meulières  n  étaient  qu  un  acheminement  a  un  objet 
res.  important  que  Vincent  de  Paul  avait  en  vue  depuis 

*  Vie  de.  bien  des  années  *.  Il  sentait  la  nécessité  de  pré- 

saint    Vin-  i       i  •       i        * 

7  parer  de  longue  main  les  jeunes  gens  au  sacer- 

Paul  ;  par   doce  ,   et  de  leur  faire  contracter   des  habitudes 

Collet,  iiY.    ecc]ésiasliques  par  un  séjour  de  quelque  durée  dans 

Abelly ,  Ht.  une  maison  de  retraite  et  d'étude.  Tel  avait  été 

ÏI ,  chap.  xi  aussi  ie  dessein  du  Père  de  Bérulle  et  d'Adrien 

Bourdoise,  et  ils  avaient  commencé  à  le  réaliser, 

soit  à  Paris  ,  soit  en  divers  autres  diocèses.  Dès 

1616,  Sébastien  Zamet,  évêque  de  Langres,  avait 

appelé  pour  cet  effet  les  Pères  de  l'Oratoire  dans 

son    diocèse.    Léonard    de    Trapes  ,    archevêque 

d'Ausch  ,  et  Gaspard  Dinet  T  évêque  de  Maçon , 

formèrent  le  même  projet  pour  leurs  diocèses;  mais 

*  Voy.  ci-  ils  rencontrèrent  des  obstacles  *  qui  en  suspendi- 
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rent  l'exécution.  Nous  avons  parlé  de  la  formation  dessus,  pag. 

du  séminaire  Saint-Magloire  à  Paris*.  A  Rouen,  Iv; 

•     f  >         n ,  r°y-  C1* 

le  séminaire  ,  après  avoir  ete  ccnlic  quelque  tems  dessus,  pag. 

aux  Pères  de  l'Oratoire,  avait  passé  aux  Jésuites.  12I« 
L'archevêque  de  Lyon  ,    de   Marquemont ,  avait 
choisi  *  la  maison  de  l'Oratoire  pour  en  faire  son    *  Eu  ^2^ 
séminaire    diocésain.    Depuis  ,   la  même    congré- 
gation se  chargea  successivement  de  plusieurs  éta- 
blissemens  de  ce  genre.  Bourdoise,  de  son  côté, 
n'était  pas  moins  zélé  pour  la  même  œuvre.  Il  fut 
appelé   par  plusieurs  évêques  pour  commencer  , 
dans  leurs  diocèses,  la  formation  de  maisons  pour 
recevoir  de  jeunes  clercs;  seulement  le  petit  nom- 
bre de  ses   associés  ne  lui  permit  pas  de  conti- 
nuer à  diriger  ces  écoles   naissantes ,  qui  furent 
ensuite  confiées  à  d'autres  mains.  Vincent  vint  join- 
dre ses  efforts  à  ceux  de  ces  zélés  fondateurs  ,  et 
n'obtint  pas  moins  de  succès.  Il  forma  *  un  sémi-    *Ea  i635. 
naire  dans  son  collège  des  Bons-Enfans  ,  et  il  y 
reçut  d'abord  des  jeunes  gens  de  douze  à  qua- 
torze ans ,  suivant  le  plan  du  concile  de  Trente. 
Mais  ,  dans  la  suite  ,  on  trouva  qu'en  les  prenant 
si  jeunes  ,  le  tems  de    leur  éducation  était  trop 
long ,   et  on  remarqua  que  des  séminaires  de  ce 
genre  établis  à   Rouen  ,   à  Bordeaux ,   à  Agen , 
avaient  fourni  peu  de  sujets  au  sacerdoce.  On  crut 
donc  qu'il  serait  plus  utile  de  s'attacher  à  des  jeu- 
nes gens  d'un  âge  un  peu  plus  avancé  ,    et   qui 
pouvaient  donner  des  espérances  plus  assurées  de 
vocation.  C'est  sur  ce  dernier  pied  que  Vincent 
mit  son  collège  des  Bons-Enfans  quelques  années 
après,  et  le  même  plan  fut  suivi  par  les  évêques  dans 
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rétablissement  des  séminaires.  Seulement  le  Saint 
n'abandonna  pas  entièrement  son  premier  projet , 
et  ii  transporta  les  enfans  de  son  collège  dans  un 
quartier  séparé  de  l'enclos  de  Saint-Lazare,  que 
l'on  appela  le  séminaire  Saint-Charles.  Ainsi,  il 
faisait  marcher  ensemble  l'éducation  des  jeunes 
gens  de  l'une  et  de  l'autre  classes ,  et  c'est  la 
sage  conduite  qu'on  a  observée  de  nos  jours  dans 
la  création  des  petits  séminaires  ,  qui  ont  été  avec 
raison  jugés  indispensables  dans  l'état  actuel  de 
la  société  et  de  l'instruction  publique  ,  pour  ali- 
menter les  grands  séminaires,  et  préserver  de  bonne 
heure  la  jeunesse  des  progrès  de  la  corruption. 
Cette  œuvre  des  séminaires  était  celle  à  laquelle 
Vincent  semblait  attacher  plus  de  prix;  il  la  re- 
commandait soigneusement  à  ses  prêtres  ;  il  leur 
traçait  des  avis  sur  les  classes,  sur  les  conférences, 
sur  l'esprit  clérical,  sur  toutes  les  parties  de  l'édu- 
cation ecclésiastique.  Il  ne  voulait  pas  qu'on  dis- 
pensât personne  de  rester  au  moins  un  an  au  sémi- 
naire ,  et  les  plus  sages  évéques  adoptèrent  cette 
règle  ;  on  a  même  jugé  depuis  que  ce  tems  n'est 
pas  suffisant ,  et  le  séjour  dans  les  séminaires  est 
aujourd'hui  réglé  dans  la  plupart  des  diocèses  à 
trois  années  ,  et  dans  quelques-uns  à  cinq.  Le  pre- 
mier séminaire  que  Vincent  établit  en  province, 
fut  celui  d'Anneci ,  où  il  envoya  quelques-uns  de 
*En  1640.  ses  prêtres*  ;  mais  ce  séminaire  ne  fut  consolidé 
que  plusieurs  années  après.  Bientôt  plusieurs  évé- 
ques eurent  recours  au  saint  instituteur  pour  la 
formation  et  la  direction  de  ces  nouvelles  écoles, 
et  la  congrégation  de  Saint-Lazare  se  trouva  char- 


EN    FRANCE     DANS    LE     17e.    SIÈCLE.    LlV.    IL     221 

gée  successivement  de  plusieurs  de  ces  établisse- 
mens,  sans  compter  les  maisons  pour  les  missions  (i). 

Elle  répondait  à  cette  confiance  par  son  zèle-,        XIX. 
ses  membres  parcouraient  incessamment  les  provin-  fOTmées  par 
ces  ,  faisant  la  guerre  à  l'ignorance  ,  aux  vices  et  à  Vincent  ; 


secours  cn- 


Ferreur.  Vincent  envoya  quelques-uns  de  ses  prêtres 
dans  le  diocèse  de  Montauban* ,  où  le  nombre  des  Lorraine. 
protestans avait  fait  juger  ce  secours  plus  nécessaire,  *Yers  ^o. 
puis  dans  les  diocèses  de  Bordeaux  et  de  Saintes, 
qui  se  trouvaient  à  peu  près  dans  le   même  cas. 
Il  donna  pour  la  même  raison  des  missions  dans 
les  Cévennes ,  dans  le  Vêlai  et  en  Auvergne.  Il 
envoya,  par  ordre   du  R.oi  >  des  missionnaires  à 
l'armée  qui  se  formait  en  Picardie  *.  Les  règle-    *Eni636. 
mens  et  les  conseils  qu'il  traçait  dans  ces  occa- 
sions à  ses  prêtres,  respirent  la  sagesse  autant  que 
le  zèle.  Dans  les  missions  pour  les  pays  mêlés  de 
protestans  ,  il  recommandait  qu'on  évitât  tout  ce 
qui  ressentirait  l'aigreur  et  la  dispute,  et  il  voulait 
que  la  controverse  fût  toujours  dirigée  par  la  cha- 

(1)  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  celles  de  ces  fondations 
qui  se  rapportent  à  l'époque  que  nous  parcourons.  La  con- 
grégation de  la  Mission  fut  admise  à  Toul  en  i635,  et  à 
Troyes  en  1687  ;  le  commandeur  de  Sillery  contribua  aux 
frais  de  ce  dernier  établissement ,  ainsi  qu'à  celui  du  sémi- 
naire d'Anneci.  En  i638  .,  le  cardinal  de  Richelieu  plaça  les 
missionnaires  à  Richelieu  et  à  Luçon.  En  i6q.i ,  un  secrétaire 
du  Roi ,  appelé  de  Lorthon ,  leur  fonda  une  maison  pour  les 
missions  à  Crécy  ,  au  diocèse  de  Meaux.  La  duchesse  d'Aiguillon 
fonda  l'année  suivante  trois  maisons ,  à  Rouen ,  à  Marseille 
et  dans  son  comté  d'Agen.  En  1643,  Alain  de  Solminiac , 
évêque  de  Cahors  ,  appela  les  enfans  de  saint  Vincent  de 
Paul  dans  sa  ville  épiscopaîe. 
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rite.  Du  reste,  l'on  voit  avec  ëtonnement  le  grand 
nombre  de  missions  qu'embrassait  sa  congrégation. 
Les  diocèses  de  Paris  ,  de  Saintes  ,  de  Mende , 
de  Saint-Flour ,  de  Genève  ,  de  Marseille  ,  de 
Reims ,  de  Rouen  ,  de  Tours ,  la  Bourgogne ,  la 
Champagne ,  quelques  parties  de  la  Guyenne  ,  fu- 
rent principalement  le  théâtre  des  travaux  des  dis- 
ciples de  saint  Vincent.  Pendant  les  sept  ou  huit 
années  qu'il  avait  passées  dans  la  maison  de  Gondi , 
il  avait  donné  lui-même  des  missions  dans  plus  de 
quarante  villes  et  villages  ;  depuis  1625  jusqu'en 
i632,  il  en  fit  au  moins  cent  quarante  en  per- 
sonne ou  par  les  siens,  et  celles  qui  furent  faites 
depuis  sont  presque  innombrables. 

C'était  aussi  en  quelque  sorte  une  belle  mis- 
sion que  cette  abondance  de  secours  de  toute  es- 
pèce que  le  Saint  fit  passer  dans  la  Lorraine ,  en 
proie  aux  ravages  de  la  guerre.  Ce  malheureux 
pays ,  occupé  et  traversé  en  tout  sens  par  qua- 
*En  1689  tre  ou  cinq  armées  de  nations  différentes,  offrait  * 
et  1  4.0.       je  Spectac]e  }e  p}us  déplorable.  Vincent  fut  touché 

de  ce  qu'il  en  apprit,  et  cette  âme  généreuse  en- 
treprit d'y  porter  remède.  Il  mit  en  mouvement 
les  Dames  de  l'assemblée  de  Charité,  il  intéressa 
la  duchesse  d'Aiguillon,  il  parla  même  à  la  Reine, 
il  diminua  la  dépense  de  la  table  déjà  si  frugale  de 
sa  communauté.  Il  se  mit  ainsi  en  état  de  secou- 
rir des  campagnes  affligées,  de  nourrir  des  pau- 
vres manquant  de  pain,  de  vêtir  des  hommes  dénués 
de  tout ,  de  sauver  l'honneur  et  la  vie  à  des  femmes 
errantes.  Douze  de  ses  missionnaires  partirent  pour 
la  Lorraine  avec  quelques  frères,  portant,  avec 
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les  consolations  de  la  religion,  des  provisions  de 
toutes  espèces.  Toul,  Metz,  Verdun,  Nanci,  Bar- 
le-Duc,  Pont-à-Mousson,  Saint-Mihiel,  Lunéville, 
ressentirent  les  effets  de  la  prévoyance  attentive 
d'un  homme  dont  peut-être  elles  ne  connaissaient 
pas  encore  le  nom.  Il  suivait  les  Lorrains  dans 
leur  fuite ,  et  un  grand  nombre  d'habitans  ayant 
été  contraints  de  se  retirer  en  France  à  cause  de 
la  continuité  des  guerres  et  des  ravages  ,  il  en 
plaça  plusieurs  dans  différentes  maisons  ,  reçut  des 
jeunes  gens  à  Saint-Lazare  même,  et  ne  négligea 
rien  pour  adoucir  le  sort  de  ces  pauvres  réfugiés. 
Parmi  eux  se  trouvaient  des  familles  entières  ,  dont 
plusieurs  d'une  condition  distinguée  ;  Vincent  for- 
ma pour  les  secourir  une  association  de  seigneurs 
dont  était  le  baron  de  Renty  ,  et  ce  fut  celui-ci 
qui  fut  chargé  de  la  distribution  des  secours.  Par 
leurs  soins  la  Lorraine  commença*  peu  à  peu  à  *  Vers  164?» 
respirer  ,  mais  Vincent  ne  cessa  point  d'y  faire 
passer  des  fonds.  Il  avait  fait  choix  pour  ces  envois 
d'un  Frère  actif  et  intelligent ,  nommé  Matthieu 
Renard,  qui  fit  jusqu'à  cinquante-quatre  voyages, 
ne  portant  jamais  moins  de  20,000  liv.  ,  et  ayant 
eu  une  fois  jusqu'à  i5o,ooo  liv.  Jamais  il  ne  fut 
volé,  quoiqu'il  traversât  des  lieux  remplis  de  bri- 
gands et  de  soldats  avides.  On  dit  que  le  Saint 
envoya  ainsi  en  Lorraine  1,600,000  livres  en 
espèces,  somme  énorme  pour  ce  tems;  sans  comp- 
ter le  linge,  les  étoffes,  les  habillemens  de  toute 
espèce  ,  les  ornemens  d'église  ,  et  tout  ce  qui 
pouvait  convenir  à  un  pays  dépouillé  de  tout.  Le 
zèle  généreux  qui  le  transportait  s'était  comrou- 

16 
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nique  à  des  familles  opulentes  de  la  capitale  ,  et 
elles  continuèrent  à  lui  fournir  sans  relâche,  pen- 
dant plusieurs  années ,  tout  ce  qu'il  réclamait  de 
leur  chanté  pour  les  malheureuses  victimes  de  la 
guerre.  Quant  aux  besoins  spirituels  de  ces  peu- 
ples, les  prêtres  de  la  mission  y  pourvurent  seuls, 
et  leur  courage  surmontant  les  dangers ,  ils  furent 
pendant  tous  ces  troubles  les  anges  consolateurs 
de  toute  une  province ,  en  faveur  de  laquelle  ils 
semblaient  se  multiplier. 
XX.  Le  zèle  pour  les  missions  n'était  pas  concentré 

i  e  e  ^.e  w  dans  la  congrégation  formée  par  saint  Vincent  de 
missions.       Paul ,  et  plusieurs  corps  anciens  ou  nouveaux  s'y 

Saint  Jean-    livraient  avec  succès.  Les  Jésuites  avaient  plusieurs 
François  Re-      .     .  .  .  .  ,    ..  _  . 

gjs#  missionnaires,  parmi  lesquels  il  laut  placer  au  pre- 

mier rang  Jean-François  Régis,  qui  a  mérité  par 
l'héroïsme  de  ses  vertus  les  honneurs  de  la  cano- 
*3i  janv.  nisation.  Régis,  issu  d'une  famille  noble,  naquit* 
1  °97'  au  village  de  Fontcouverte,  dans  le  diocèse  de 

*  Voyez    Narbonne.  Dès  sa  jeunesse  *  il  fut  un  modèle  de 

gf\        Vin  "OrîT* 

Daubciiton  •  piété,  et,  étant  entré  chez  les  Jésuites  de  Toulouse 
1717,111-12.  à  dix-neuf  ans,  son  noviciat  accrut  encore  ses 
heureuses  dispositions  pour  la  vertu.  Envoyé  à 
Tournon  pour  y  faire  son  cours.de  philosophie, 
il  employait  ses  momens  de  loisir  à  catéchiser  les 
pauvres  de  la  ville  et  des  environs,  et  préludait 
ainsi  aux  fonctions  qu'il  devait  remplir  par  la  suite 
avec  tant  d'éclat.  Dans  les  divers  emplois  qui  lui 
furent  confiés,  sa  ferveur,  son  détachement,  sa 
modestie  avaient  quelque  chose  de  céleste.  Il  obtint 
de  se  consacrer  au  service  des  malades  dans  une 
*En  iG3o.  épidémie  qui  régnait  à  Toulouse  *.  Son  plus  vif 
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désir  était  d'aller  dans  les  missions  du  Japon  ;  mais 
ses  supérieurs  jugèrent  à  propos  de  l'employer  dans 
les  missions  de  l'intérieur  du  royaume.  La  ville 
de  Montpellier  fut  le  premier  théâtre  de  son  zèle. 
De  là  il  fut  appelé  par  l'évèque  de  Viviers,  dont 
le  diocèse  était  rempli  de  protestans.  Régis  en  con- 
vertit plusieurs,  et  ramena  au  service  de  Dieu  des 
catholiques  peu  réguliers  dans  leurs  mœurs.  Le 
comte    de  La  Mothe-Brion,  frappé  de  ses  prédi- 
cations, entra  dans  la  carrière  de  la  pénitence  et 
des  bonnes  œuvres,  et  fonda  des  missions  dans 
la  province.   Un  autre  gentilhomme  ,  nommé  de 
La  Suchère,  suivait  le  missionnaire,  et  le  secon- 
dait dans  ses  travaux.  Pendant  plusieurs  années, 
Régis  retournait  tous  les  ans  dans  le  Vivarais,  et 
en  parcourait  les  campagnes.  Depuis  i636  il  tra- 
vailla sans  interruption  dans  le  Vélay,  prêchant 
au  Puy  pendant  l'été,  et  visitant  les  environs  pen- 
dant l'hiver.  Des  conversions  éclatantes ,  et  la  for- 
mation d'associations  de  charité  en  faveur  des  pau- 
vres, des  malades  et  des  prisonniers  ,  étaient  le 
résultat  de  son  passage.   La  rigueur  des  hivers, 
et  la  difficulté  des  chemins  dans  un  pays  âpre  et 
montueux,  rien  ne  pouvait  l'arrêter  dans  ses  courses, 
et  il  triomphait  des  obstacles  de  la  nature  comme 
des  contradictions  des  hommes.  Il  établit  au  Puy  une 
maison  de  refuge,  et  mourut  à  la  Louvesc  au  milieu 
de  ses  travaux  *.  Sa  réputation  de  sainteté  a  été  con-      *  3t  <]e'_ 
firmée  par  des  miracles,  et  Jean-François  Régis  a  été  ccmÎ3-  l(Ho. 
déclaré  bienheureux  *  par  Clément  XI,  et  canonisé    *  yn  1-16. 
par  Clément  XII  *  en  même  tems  que  saint  Vincent      *  16  juin 
de  Paul.   Son  tombeau  est    encore   aujourd'hui  I737- 
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l'objet  de  la  vénération  des  peuples,  et  la  Lou- 

vesc  est  un  pèlerinage  très-fréquenté,  lorsque  la 

saison  permet  de  parcourir  ce  pays  de  montagnes. 

XXL  Dans  la  même  contrée  à  peu  près,  deux  vertueux 

Autres   mis-  patres  déployèrent  aussi  un  zèle  admirable  pour 

*  Voyez  sa  *es  missions.  Antoine  Roussier*,  de  Saint-Etienne 
Vie,  par       en  Forez  commença   vers    1620  à  catéchiser  et 
ris    i645      a  Precner  dans  le  Lyonnais,  le  rorez,  le  Vêlai 
in- 12.  et  l'Auvergne,  parcourant  les  campagnes  et  bra- 
vant toutes  les  fatigues;  il  s'était  associé  des  caté- 
chistes avec  lesquels  il  faisait  des  instructions  sim- 
ples et  familières  sur  les  vérités  de  la  religion.  Il 

*  Le  26  mourut*  au  milieu  de  ses  courses  à  Saint-Sympho- 
mars  1639.  r[en  ie  (Jhâtelj  n'étant  âgé  que  de  quarante-trois 
ans,  mais  ayant  fourni  en  peu  d'années  une  longue 
carrière  de  travaux  et  de  mérites.  L'abbé  Olier, 
le  même  que  nous  verrons  fonder  la  congrégation 
de  Saint-Sulpice,  ne  fut  pas  un  missionnaire  moins 
*En  1608.  laborieux.  Jean-Jacques  Olier,  né  à  Paris  *  d'un 
maître  des  requêtes,  avait  été  mené  dans  son  enfance 

*  Vie  de  à  Lyon  où  son  père  était  intendant  *  \  il  y  fut 

M.  O.ier;    présenté  à  saint  François  de  Sales,  lorsque  le  prélat 
Pans,  i8i8;  r  -ii    ",       i        •>  ,       *  - 

in-86.  passa  par  cette  ville  la  dernière  année  de  sa  vie. 

Le  saint   évêque  bénit  cet  enfant  ,    et  le  crut 

appelé  au  sacerdoce  ;  les  heureuses  dispositions  du 

jeune  Olier  semblaient  en  effet  le  préparer  à  cet 

état.  Après  avoir  fini  sa  théologie,  il  visita  divers 

pèlerinages  célèbres  de  Fiance  et  d'Italie,  et  revint 

se  mettre  sous  la  direction  de  saint  Vincent  de 

Paul.  Il  était  un  des  plus  assidus  à  ses  conférences 

du  mardi ,  et  il  n'avait  pas  encore  vingt-quatre 

ans  qu'il  avait  déjà  procuré  des  missions  et  des 
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retraites,  soit  dans  ses  terres,  soit  dans  les  environs 
de  la  capitale.  Ordonné  prêtre*,  il  voulut  faire  *  ai  mai» 
une  retraite  à  Saint-Lazare,  pour  se  préparer  plus 
prochainement  aux  missions.  Son  zèle  le  porta  en 
Auvergne  et  dans  le  Vêlai ,  et  il  y  travailla  de 
suite  pendant  six  mois.  On  le  rappela  dans  la  capi- 
tale pour  lui  offrir  un  évêché ,  mais  il  refusa  cet 
honneur ,  et  se  hâta  de  repartir  pour  les  missions 
qu'il  avait  commencées ,  après  avoir  engagé  plu- 
sieurs jeunes  ecclésiastiques,  ses  amis,  à  raccom- 
pagner dans  ses  courses  en  Auvergne.  Il  passa 
plusieurs  années  dans  cet  utile  et  pénible  ministère, 
et  ne  revint  à  Paris  que  pour  donner  aussi  des 
missions  dans  les  environs,  introduire  la  réforme 
dans  quelques  communautés,  et  travailler  à  d'autres 
bonnes  œuvres. 

Celui  qui  avait  contribué  à  donner  à  l'abbé  Olier 
le  goût  des  missions  était  le  Père  de  Condren  ? 
de  l'Oratoire ,  homme  distingué  par  son  mérite  et 
son  zèle.  Condren  faisait  chez  lui  des  conférences 
de  piété  à  plusieurs  jeunes  ecclésiastiques,  et  les 
envoya  donner  des  missions  en  Saintonge,  à  Amiens 
et  à  Caen.  Il  les  mit  pour  cela  sous  la  conduite 
d'un  missionnaire  fort  connu  dans  ce  tems,  l'abbé 
Mainster  (i),  qui  avait  un  talent  particulier  pour 


(  1  )  Mainster  paraît  être  né  en  Lorraine  ;  il  mourut  à 
Metz  d'une  manière  tragique,  après  avoir  été  éprouvé  par  les 
plus  violentes  tentations.  Le  Père  Bouchard  le  confessa  dans 
ses  derniers  momens,  et  l'abbé  Olier  fit  célébrer  un  service 
pour  lui.  Nous  avons  trouvé  dans  les  manuscrits  de  Grandet 
ane  Notice  sur  Mainster  ,  qui  ailleurs  est  appelé  Mcnestre, 
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toucher  les  pécheurs.  Le  genre  de  ses  discours, 
son  accent,  son  seul  regard,  dit-on,  concouraient 
à  produire  de  vives  impressions.  Ses  associés ,  dont 
plusieurs  devinrent  évêques,  étaient  les  abbés  de 
Gaulet,  de  Donadieu,  Olier,  du  Ferrier,  de  Bas- 
sancourt ,  Bouchard,  Amelotte.  La  congrégation 
de  l'Oratoire  entretenait  aussi  directement  plusieurs 
*  En  1634  missions.  François  de  Saintpé  donna  des  missions  * 
dans  le  diocèse  de  Lyon,  avec  l'évèque  suffi agant 
de  ce  siège.  Claude  Bertin,  aussi  de  l'Oratoire, 
se  livrait  à  la  prédication ,  et  dirigeait  des  missions 
dans  les  environs  de  la  capitale.  Jean  le  Jeune, 
de  la  même  congrégation,  était  totalement  appliqué 
à  ce  genre  de  travaux.  La  Bourgogne,  la  Champa- 
gne ,  la  Provence  ,  la  Normandie  ,  la  Picardie, 
la  Touraine ,  le  Berri ,  l'Auvergne  ,  furent  suc- 
cessivement le  théâtre  de  ses  prédications.  Il  sortit 
même  pour  quelque  tems  du  royaume,  et  alla  se 
faire  entendre  en  Flandres  et  en  Lorraine.  Aussi 
humble  qu'infatigable ,  il  préférait  les  campagnes 
aux  villes,  et  les  missions  laborieuses  à  celles  qui 
offraient  plus  d'éclat.  On  le  verra  dans  le  livre 
suivant  continuer  ce  laborieux  ministère.  Un  autre 
missionnaire  ,  de  la  même  congrégation  ,  est  le 
Père  Eudes,  un  des  prêtres  les  plus  vertueux  et 
♦Extrait    les  plus  zélés  de  ce  tems.  Jean  Eudes  *,  né  en 

de  sa  Vie      lQ0l   à  Mézerai ,  dans  le  diocèse  de  Séez,  entra 
manusc.  par 

un  prêtre  de 

sa  congrég. 

sous  la  date  peut-être  parce  que  son  nom  se  prononçait  à  peu  près  ainsi. 

de   1777.        C'est  sans  doute  lui  dont  il  est  question.,  sous  le  nom  d'Etienne, 

dans  la  Vie  du  lJère  de  Condren ,  par  Amelotte ,  p.  557  et 

suiv. 
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dans  l'Oratoire  à  l'âge  de  vingt- deux  ans,  et  obtint 
du  Père  de  JBérulle  d'aller  secourir  ses  compa- 
triotes, dans  une  épidémie  qui  affligeait  le  diocèse 
de  Séez.  Ce  fut  là  qu'il  prit  le  goût  des  missions, 
et  quelques  années  après  on  lui  permit  de  s'y 
livrer  *  ;  il  parcourut  les  diocèses  de  Coutances,  *Em632. 
de  Bayeux,  de  Lisieux,  de  Saint-Malo  et  de  Séez. 
Ces  missions  l'occupèrent  pendant  six  années,  lui 
et  quelques  autres  missionnaires  qu'il  avait  choi- 
sis. Nommé  *  supérieur  de  la  maison  de  l'Oratoire  *En  1639. 
à  Caen ,  il  ne  cessa  point  ses  travaux ,  et  donna , 
dans  l'église  Saint- Etienne  de  Caen,  une  mission 
qui  attira  une  afflue nce  prodigieuse.  On  bâtissait 
alors  l'hôpital  général  de  cette  ville,  et  on  manquait 
de  fonds  pour  continuer  l'entreprise.  On  eut  re- 
cours au  Père  Eudes,  qui  parla  en  faveur  de  cette 
œuvre  avec  tant  de  force  et  de  succès  qu'il  procura 
bien  au-delà  de  la  somme  nécessaire.  Une  mission 
qu'il  fit  à  Rouen,  et  dont  la  duchesse  d'Aiguillon 
voulut  supporter  la  dépense,  eut  d'aussi  heureux 
résultats.  Eudes  était  occupé  à  une  mission  à  Saint- 
Lô ,  quand  il  fut  appelé  à  Paris  par  le  cardinal  de 
Richelieu,  qui  voulait  conférer  avec  lui  sur  l'éta- 
blissement des  séminaires.  L'habile  ministre  avait 
senti  la  nécessité  de  ces  pieux  asiles  pour  renou- 
veler l'esprit  sacerdotal.  Il  entendit  plusieurs  fois 
le  Père  Eudes  à  ce  sujet,  goûta  ses  vues,  et  chargea 
l'abbé  de  Péréfixe  de  se  concerter  avec  lui  pour 
l'exécution.  La  mort  du  cardinal  empêcha  que  ce 
projet  n'eût  des  suites;  toutefois  Eudes  travailla 
autant  qu'il  était  en  lui  à  le  réaliser,  et  ce  fut 
pour  cela  qu'il  sortit  de  l'Oratoire. 
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XXII.  Cette  congrégation  avait  perdu  depuis  plusieurs 

LOratoi-   années  son  vertueux  et  sage  instituteur,  le  car- 
re; BeruUe:   ,.     ,    ,      ^ ,     „     .,     x       _  °.  . 
Codren.        dînai  de  J3erulle  %  La  droiture  ,  la  pruuence  et 

iHhsi.  du  la  piété  du  saint  prêtre  lui  avaient  acquis  une  juste 

cardé  de  Bé*     '  ••   .  .    t»        •      ,        •  -, 

mil*  ■  par    reputatl0n  j  et  1  avaient  mis  en  rapport  avec  les 
M.  Taba-     plus  illustres  personnages  de  son  tems.  Dans  ses 
raud,  t.  il.  dernières  années,  il  se  trouva  employé  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes  pour   l'Eglise  et  pour 
l'Etat.  Il  réconcilia  une  fois  Marie    de    Médicis 
avec  son  fils,  et  passa  quelque  tems  en  Angleterre, 
auprès  de  Mme.  Henriette ,  fille  de  Henri  IV ,  qui 
avait  épousé  le  Roi  d'Angleterre,  Charles  Ier.  (i). 
*  3o  août  Nommé  cardinal  *,  Bérulle  ne  changea  rien  à  son 
1 J2^  genre  de  vie  ,  et  voulut  être  traité  dans  sa  con- 

grégation comme  par  le  passé.  Il  contribua  puis- 
samment à  ramener  l'ordre  et  la  régularité  dans 
plusieurs  corps  religieux  ,  et  prit  part  à  beaucoup 
de  bonnes  œuvres.   Nous   avons  raconté  ce  qu'il 

(i)  Ce  fut  Bérulle  qui  leva  auprès  du  saint  Siège  toutes 
les  difficultés  pour  ce  mariage  ,  lequel  fut  célèbre'  à  Paris  le 
il  mai  i6i5.  Il  fut  chargé  aussi  de  rédiger  les  instructions 
que  Marie  de  Médicis  voulait  donner  à  sa  fille  avant  de  la 
quitter  ,  et  dans  lesquelles  elle  lui  traçait  les  conseils  les  plus 
sages  pour  sa  conduite  ,  sur-tout  relativement  à  la  religion. 
La  nouvelle  Reine  partit  de  Paris  le  i  juin  >  Bérulle  et  plu- 
sieurs prêtres  de  l'Oratoire  l'accompagnèrent  :  parmi  eux  étaient 
les  Pères  Morin  ,  de  Gréquy ,  de  Sancy ,  de  Morainvilliers , 
de  Damville  ,  Scgucnot,  Robert  Philips,  Ecossais.  Mais  ces 
ecclésiastiques ,  qui  étaient  tous  des  hommes  distingués  par 
leurs  talons  ou  leur  piété  ,  furent  successivement  obligés  de 
revenir.  Nous  verrons  ,  dans  le  livre  suivant  ,  à  quelles  tra- 
verses la  Reine  était  réservée  ;  et  avec  quel  courage  elle  les 
supporta. 
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avait  fait  pour  introduire  les  Carmélites  en  France; 
il  était  un  des  supérieurs  de  cet  ordre,  et  il  eut 
la  satisfaction  de  le  voir  se  multiplier  ,  et  former 
des  établissemens  où  l'esprit  de  piété  se  maintenait 
heureusement.  La  congrégation  de  l'Oratoire  ne 
prospérait  pas  moins  par  les  soins  du  cardinal,  qui 
s'appliquait  à  y  entretenir  l'esprit  ecclésiastique. 
Ses  travaux  au  dehors  ne  lui  faisaient  point  per- 
dre de  vue  le  soin  de  sa  perfection,  et  il  donnait 
aux  autres  l'exemple  des  vertus  qu'il  tâchait  de 
leur  inculquer  par  ses  discours.  Il  mourut  à  l'autel 
même  *  ,  à  Page  de  cinquante-quatre  ans,  et  alla,  *  Le  28  oc- 
comme  le  porte  son  épifeaphe  ,  achever  dans  le  t0  le  l  2< 
ciel  le  sacrifice  qu'il  avait  commencé  d'offrir  sur 
la  terre.  Son  successeur  dans  le  gouvernement  de 
sa  congrégation  fut  Louis-Charles  de  Condren , 
dont  nous  parlions  il  n'y  a  qu'un  instant  à  l'oc- 
casion des  missions.  Né  près  Soissons  *,  d'une  fa-  *Eai588. 
mille  honorable ,  de  Condren  prit  de  bonne  heure 
la  résolution  de  se  consacrer  au  service  de  Dieu, 
quoique  ses  parens  l'eussent  destiné  à  l'état  mi- 
litaire. Ordonné  prêtre*,  il  s'appliqua  de  suite  à  *Ehi6i4. 
la  prédication-,  il  visitait  les  hôpitaux  et  les  prisons, 
et  catéchisait  les  pauvres.  On  remarquait  déjà  en 
lui  un  heureux  mélange  de  sagesse  et  de  dou- 
ceur, de  connaissances  et  de  talens.  Le  Père  de 
Jjérulle  l'attira  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  *,  *  En  1617, 
et  se  servit  de  lui  pour  établir  différentes  maisons 
dans  les  villes  où  il  était  appelé,  De  Condren  pro- 
fitait de  ces  voyages  pour  donner  des  missions  en 
quelques  diocèses.  A  Paris ,  il  faisait  des  confé- 
rences ecclésiastiques  ou  travaillait  à  la  conversion 
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des  protestans.  L'onction  de  ses  paroles  >  et  la  pru- 
dence qui  dirigeait  toutes  ses  actions ,  lui  pro- 
curèrent la  confiance  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes pieuses.  Le  duc  d'Orléans,  Gaston,  frère 
de  Louis  XIII,  le  prit  pour  son  confesseur;  de 
Gondren  se  conduisit  dans  ce  poste  délicat  avec 
une  sagesse  parfaite  ,  et,  loin  de  se  servir  de  la 
faveur  du  prince  pour  parvenir  aux  premières  di- 
gnités de  l'Eglise  ,  il  les  refusa  toutes.  On  eut 
même  de  la  peine  à  triompher  de  sa  répugnance 
pour  accepter  la  place  de  supérieur-général  de 
l'Oratoire  ,  à  laquelle  il  fut  élu  après  la  mort  du 
cardinal  de  Bérulle.  Mais  les  vœux  de  tous  ses  con- 
frères, comme  ceux  du  public,  l'appelaient  à  suc- 
céder au  cardinal.  De  Gondren  donna  la  dernière 
forme  à  sa  congrégation,  et  montra  dans  son  gou- 
vernement autant  de  douceur  que  de  capacité. 
Humble  ,  intérieur  ,  détaché  de  tout ,  il  maintint 
dans  son  corps  l'esprit  d'ordre  et  de  piété  sans 
cesser  de  se  rendre  utile  au  dehors  ,  et  de  s'ap- 
pliquer à  différentes  bonnes  œuvres ,  et  eut  beau- 
coup de  part  au  mouvement  qui  se  fit  de  son  tems 
pour  la  restauration  du  sacerdoce  (i). 
XXIII.  La  même  année  où   l'église  de  France  perdit 

Le  cardi- |e  cardinal  de  Bérulle,  elle  eut  aussi  à  pleurer 
nalde  bour-  \  ,  * 

dis-  Concile  *a  mort  d  un  autre  membre  du  sacre  Collège,  non 

de  Bor-       moins  recommandable  par  son  zèle  et  ses  vertus. 

deaux. 

(i)  Ce  vertueux  prêtre  mourut  à  Paris ,  le  7  janvier  i64i> 
laissant  quelques  écrits  de  piété.  Voyez  sa  Vie,  par  Amelotte, 
1657,  in-8.°,  et  une  Notice  dans  le  second  volume  de  YHistoim 
de  Bérulle ,  par  M.  Tabaraud. 
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François  d'Escoubleau  Y,  cardinal  de  Sourdis  et     *  Gallia 
archevêque  de  Bordeaux,  avait  été  destiné  d'à-  ^ist.n^a, 
bord,  comme  l'aîne  de  sa  famille,  a  tenir  un  rang  de  l'Ordre 
à  la  cour  et  dans  les  armées  ;   mais  sa  piété  lui  de  Ste-  fy/" 
fit  choisir  l'état  ecclésiastique.  Devenu  cardinal*        'K* 
et  archevêque  de   Bordeaux  l'année  suivante,  il* En  1598. 
refusa  les  honneurs  qu'on  lui  préparait  dans  cette 
ville,  visita  son  diocèse,  tint  des  synodes,  rendit 
des  ordonnances,  et  s'appliqua,  quoique  fort  jeune, 
à  rétablir  la  discipline  dans  son  clergé.  Il  s'était 
proposé  saint  Charles  Borromée  pour  modèle,  et 
il  publia  dans  son  diocèse  les  règlemens  de  ce  grand 
archevêque.  Sous  lui ,  la   ville  et  le  diocèse  de 
Bordeaux  s'enrichirent  de  plusieurs  établissemens. 
Nous  avons  vu  qu'il  avait  eu  part  à  l'établissement 
de  la  congrégation  des  Filles  de  Notre-Dame,  et 
qu'il  avait  secondé  Mme.  de  Lestonnac  dans  cette 
œuvre.  Il  s'intéressa  plus  encore  à  la  fondation  des 
Ursulines  de  la  congrégation  de  Bordeaux.  Fran- 
çoise de  Cazères,  à  qui  on  doit  cette  fondation, 
reçut  le  voile  *  des  mains  du  prélat,  qui  lui  obtint    *En  1606. 
une  bulle  et  des  lettres-patentes.  Quatre  maisons 
d'Ursulines  se  formèrent  dans  son  diocèse,  et  cette 
congrégation  s'étendit  ensuite  fort  au  loin  et  même 
hors  de  France.  Ce  fut  encore  par  l'influence  et 
en  partie  par  les  bienfaits  du  cardinal  de  Sourdis, 
que  les  Feuillans,  les  Minimes,  les  Capucins,  les 
Carmes,  les  Jésuites  et  les  Carmélites  s'établirent 
de  son  tems  à  Bordeaux.  Il  contribua  aussi  à  élever 
le  couvent  des  Célestins  à  Notre-Dame-de-Ver- 
d ^lay s,  réforma  l'abbaye  de  Sainte-Croix,  et  donna 
l'église   Saint-Paul  au  collège-séminaire    qu'avait 
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commencé   son  prédécesseur.  Une  fondation  qu'il 
eut  surtout  à  cœur    est  celle    de  la  Chartreuse  , 
qu'il  bâtit  au  milieu  des  marais  avec  une  grande 
magnificence.    Mais   l'acte    le    plus     remarquable 
de  son  épiscopat  est  peut-être   le    concile   pro- 
*  Conciles  vincial*  qu'il  tint  à  Bordeaux  avec  ses  sufFragans 
tome  XV*     et  environ  soixante  députés  du  second  ordre.  Le 
pag.  1632  et  concile  s'ouvrit  à  l'époque  indiquée  par  le  prélat*, 
S*  I-  e*;  dura  vingt-quatre  jours  ;  les  actes ,  qui  sont  très- 

1Ô2L  détaillés  et  rédigés  avec  soin,  renferment  vingt- 

deux  titres  difFérens,  dont  les  principaux  traitent 
de  l'administration  des  sacremens  ,  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  ,  de  la  prédication  ,  des  sé- 
minaires ,  des  monastères.  Plusieurs  des  décrets 
sont  tirés,  soit  des  décrets  du  concile  de  Trente, 
soit  de  ceux  tenus  à  Milan  par  saint  Charles  Borro- 
mée.  On  renouvela  tous  les  règlemens  du  concile 
provincial  de  i583  ,  et  on  en  annonça  un  auire 
pour  1627.  Tout  se  passa  dans  le  plus  grand  ordres 
le  cardinal  de  Sourdis  et  quelques  autres  prélats 
prêchèrent.  On  procéda  contre  l'évêque  de  Sarlat, 
Louis  de  Salignac ,  qui  était  accusé  de  négliger 
le  soin  de  son  troupeau,  et  qui  avait  refusé  de 
venir  au  concile  ,  et  on  nomma  un  vicaire  gé^ 
néral  pour  administrer  le  diocèse  en  sa  place. 
Un  seigneur  qui  avait  osé  imposer  silence  à  un 
prédicateur  en  chaire  fut  mandé  au  concile ,  et 
fit  satisfaction  pour  un  procédé  aussi  irrégulier. 
Ces  actes  de  vigueur  étaient  soutenus  par  les  vertus 
et  la  réputation  du  cardinal.  Lui-même  donnait 
l'exemple  de  l'assiduité  à  ses  fonctions.  Le  con- 
cile de  Bordeaux  eut  trois  sessions    quinze  cou» 
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grégations  publiques,  et  vingt-quatre  congrégations 
particulières  ;  il  s'y  trouva  huit  évêques  ,  outre 
le  métropolitain.  Le  cardinal  de  Sourdis  parut 
aussi  avec  honneur  dans  les  assemblées  du  clergé 
et  aux  Etats-généraux  de  1614.  Ce  digne  pré- 
lat *  eut  pour  successeur  Henri  de  Sourdis  son  *I1  mourut 
frère  ,  dont  les  démêlés  avec  le  duc  d'Epernon  g  q  eyner 
eurent  tant  d'éclat. 

Un  troisième  cardinal  français  ,   fort  distingué      XXIV. 
par  son  talent  et  son  mérite,  est  Denis  Simon  de     ,  e,  cîl  l~ 
Marquemont,  archevêque  de  Lyon,  mort  vers  le  qnemont. 
même  tems*.  Ce  prélat  avait  été  envoyé  à  Rome      *  G allia 
vers  la  fin  du  siècle   précédent,   en  même  tems  ^  Ç^'noya> 
que  le  célèbre  du  Perron,  et  il  avait  résidé  long-  de  Lyon, 
tems  dans  cette  capitale  comme  auditeur  de  rote. 
Grave  dans  ses  mœurs ,  sage-  dans  les  conseils , 
doux  et  aimable  dans  le  commerce   habituel  de 
la  société  ,  il  joignait  à  ces  qualités  l'esprit  de 
son  état  et  l'attachement  à  tous  ses  devoirs.  Par- 
venu à  l'archevêché  de  Lyon  *  il  fit  paraître  son    *  En  1612. 
zèle  pour  le  bien   de   son  troupeau.   Les  pieux 
établissemens  se  multiplièrent  sous  lui  à  Lyon  , 
et  en  peu  d'années  il  se  forma  un   assez  grand 
nombre  de  couvens*  dans  la  ville  et  dans  le  diocè-      *Eitr*au- 

se.  L'archevêque  encouragea  ces  fondations.  Nous  tres  ^es  ^e" 

vi  •  >    it  '     i  t  t     suites,  de 

avons  vu  qu  il  avait  eu  part  a  rétablissement  de  l'Oratoire 

l'ordre  de  la  Visitation  ,  et  que  ce   fut  par  son  des  Capu- 

conseil  que  saint  François   de  Sales  modifia  ses  cms,  t?1"., 
1  y.  mes,   reiuI- 

premiers  projets  sur  cet  institut  et  en  fit  un  ordre  lans ,  Récol- 
de  religieuses.  L'archevêque  de  Lyon  et  l'évêque  *ets>  Au§"s- 

1     -r»       1  •  »i  u  •     •         tms?  Carme'- 

cie  Ueneve  avaient  entr  eux  des  rapports  d  estime  ntes     de  la 

et  d'amitié.  François  venait  voir  l'archevêque  &  Visitation, 
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de  Sainte-  Lyon,  et  celui-ci  allait  à  son  tour  visiter  le  saint 
Elisabeth,  évêque  dans  sa  résidence  d'Anneci.  De  Marque- 
nes  Aimoii-  mont  fut  fait  cardinal  au  commencement  de  1626, 
ciades,  et     et  mourut  peu  après*  à  R.ome,  où  il  était  ambas- 

Clansses.       Sâc[eur  du  R0[  auprès  du  saint  Siège. 
*Le  >b  sep-  _  1  b 

tembre  sui-  A  la  suite  de  ces  prélats  illustres ,  on  peut  en 
vant.  nommer   quelques-uns   qui  honorèrent    spéciale- 

Evêquês  ment  l'église  de  France  à  cette  époque  par  un 
distingués  zèle  plus  actif  et  par  des  vertus  plus  éclatantes, 
par  eiu  zee  rjij^  a  ^e  J30nz;  évêque  de  Béziers*  ,  issu  d'une 
et  leur  pieté.  i  #  ..'..■■'.  . 

*Gallia    famille  qui  a  donné  plusieurs  prélats  à  ce  même 

christ.,  tom.  sj^ge  ?  s'était  aussi  proposé   saint  Charles  Borro- 

JNarbonae.  m^e  pour  modèle  ;  jeune  encore  ,  il  s'appliquait 
à  la  prière  et  à  l'étude ,  répandait  de  grandes 
aumônes  t  établissait  la  réforme  dans  les  monas- 
tères, réparait  les  églises  pillées  ou  ruinées  pen- 
dant les  tems  de  troubles,  et  instruisait  fréquem- 
ment son  peuple.  Plusieurs  protestans ,  touchés 
également  de  ses  exemples  et  de  ses  discours , 
rentrèrent  sous  l'autorité  d'un  si  digne  pasteur , 
*?7  août  qui  fut  enlevé*  par  une  mort  prématurée,  à  la 

1628.  fleur  de  l'âge  :  l'intervention  du  souverain  Pon- 

tife l'avait  seule  empêché  d'embrasser  la  vie  reli- 
*GaUia    gieuse.  Léonard  de  Trapes,  archevêque  d'Auch*  , 

chnst.  tom.  arrjva  en   ï6oo  da?as  cette  ville,   qui  n'avait  pas 

Ier.    PrOV.  A  y  .   y 

d'Audi.  vu  d'archevêque  pendant  après  d'un  siècle  ,  tant 
à  cause  des  longues  vacances,  suite  des  troubles 
et  des  guerres,  que  par  la  négligence  des  titulai- 
res. Touché  des  maux  qui  en  étaient  résultés , 
Léonard  commença  par  faire  une  visite  exacte  de 
son  diocèse ,  et  forma  une  association  de  chanoines 
et  d'autres  ecclésiastiques  zélés  pour  catéchiser  et 
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prêcher;  rétablissement  de  plusieurs  communautés 
religieuses,  la  formation  d'un  séminaire,  la  res- 
tauration de  la  cathédrale  d'Auch  qui  tombait  en 
ruines  ,  et  pour  laquelle  l'archevêque  dépensa 
120,000  liv. ,  somme  considérable  pour  ce  tems- 
là  ;  tels  furent  les  principaux  monumens  de  la  sol- 
licitude et  de  la  générosité  de  ce  prélat*.  Pierre  *  Mort  le 
de  Donnaud,  évêque  de  Mirepoix*,  rappelait  par  29octobre 
toute  sa  vie  les  évéques  de  la  primitive  Eglise.      *Gallia 

Né  à  Saint- Ybars  en  i553,  et  d'abord  religieux  christ,  tom. 

.  ,    a  XIU.   Prov. 

de  l'ordre   de  Saint-Benoît ,  il   fut  sacré  évêque  jc  Toulouse". 

à  Rome*.  Ses  aumônes  étaient  immenses  ,  et  pa-  *  En  1587. 
roissaient  hors  de  toute  proportion  avec  son  re- 
venu,  qui  était  assez  modique.  Tous  les  ans  ,  à 
des  époques  marquées,    on    faisait   chez    lui  des 
distributions  aux  pauvres.  Il  redoublait  ses  larges- 
ses dans  les  tems  de  disette,  et  il  avait  disposé  un 
local  dans  son  palais  pour  recevoir  les  pauvres  et 
les  voyageurs.  Exact  à  célébrer  chaque  jour  les 
saints  mystères ,   assidu  aux  offices  de  sa  cathé- 
drale ,  prêchant  souvent,  réunissant  ses  ecclésias- 
tiques,  tenant   de    fréquens  synodes ,    ce    prélat 
inspirait  la  piété  par  son  exemple  et  la  faisait  ai- 
mer par  sa  douceur.  De   douloureuses  infirmités 
achevèrent  d'épurer  sa  vertu  et  l'enlevèrent  à  son 
diocèse  *.  Il  avait  refusé  l'archevêché  de  Bordeaux      *3  juillet 
et  celui  de  Toulouse  ,  auxquels  on  l'avait  nommé 
successivement.  Un  prince  d'une  maison  illustre,      *Fbyezsa 
Charles  de  Lorraine,  évêque  de  Verdun*,  donna  Vie,  par 
un  grand  exemple  d'humilité  et  de  détachement  in%$  i^.I2' 
en  renonçant  aux  honneurs  du  monde  et  aux  di-  ou  par  Con- 
gnités  ecclésiastiques  pour  entrer  chez  les  Jésuites  ■  •   '  ■     2  \ 
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il  se  démit  de  son  siège  après  l'avoir  occupé  quel- 

*En  1624.  ques  années,  prononça  ses  vœux  * ,  et  vécut  dans  la 

société  comme  un  simple  religieux,  paraissant  avoir 

oublié  tout  ce  qu'il  avait  été  dans  l'Eglise  et  dans 

*Le  28     le  siècle.  Il  mourut  *  à  Toulouse  ,  jeune  encore, 

avril  i63i.    majs  ayant   £ait  de   grands  progrès  dans  la  voie 

de  la  perfection.  Barthélemi  de  Donadieu  ,  éveque 

*  12  ijov.  de  Cominges,  mourut  *  en  odeur  de  sainteté  après 
7*  onze  ans  d'épiscopat;  sa  piété,  son  zèle  et  sa  pru- 
dence étaient  encore  relevés  par  une  douceur  et 
une  charité  qui  lui  gagnaient  tous  les  cœurs.  Son 
clergé  lui  dut  l'établissement  salutaire  des  con- 
férences et  des  règlemens  de  discipline  auxquels 

*La  Gallia  sa  propre  conduite  donnait  une  nouvelle  autorité  *. 
christ.  10m.  $on  oncie  François  de  Donadieu,  éveque  d'Auxerre, 

1 ,  cite  une         m  m     *  f  ..  . 

Vie  de  ce     puis  de  Cominges ,  n'était  pas  moins  pieux  et  moins 

prélat .,  par   appliqué  au  soin  de  son  troupeau:  il  passa  dans 
feïrir.  des  exercices  continuels  de  prièrent  de  bonnes 
œuvres  les  quinze    années  qui  suivirent  son  ab- 
*Mort  en  dication  *•  Deux  archevêques  successifs  de  Bour- 
fcv.  1641.     ges,  André  Fremiot  et  Roland  Hébert,  furent  aussi 
édifians  que  zélés  j  le  premier ,  frère  de  la  ver- 
tueuse baronne  de  Chantai ,    favorisa  l'établisse- 
ment de  plusieurs  communautés  dans  son  diocèse, 
*  En  1621.  donna  *  sa  démission  pour  vivre  dans  la  retraite ,  et 

*  i3  mais  mourut  à  Paris  *,  peu  de  mois  avant  sa  sœur;  le 
164.1.  second,  curé  de  Saint-Côme  à  Paris,  puis  grand-péni- 
tencier de  Notre-Dame,  procura  aussi  à  son  diocèse 
de  pieux  établissemens,  instruisit  son  clergé  par  ses 
écrits  et  par  ses  exemples,  et  ramena  des  protes- 

*I1  mou-  tans  par  ses  prédications  et  ses  entretiens*.  Nous 
rut  le  21  juin  ne  nommerons  plus  ici  parmi  les  prélats  que  deux 

ïbio.  11x1 
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frères ,  qui  furent  successivement  évêques  de  Mar- 
seille ;  Eustache  et  Jean-Baptiste  Gault  (i),  nés 
à  Tours,  étaient  entrés  l'un  et  l'autre  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire ,  et  s'y  rendirent  utiles  dans 
diflférens  emplois. L'aîné  mourut*  avant  d'avoir  reçu  *  Le  16 
ses  bulles  pour  l'évéché  de  Marseille ,  auquel  il  aY  10°9* 
avait  été  nommé.  On  lui  donna  pour  successeur 
son  frère ,  Jean-Baptiste  ,  dont  l'épiscopat  fut  très- 
court,  mais  marqué  par  de  grands  traits  de  dé- 
voûment  et  de  charité.  A  peine  arrivé  à  Marseille, 
le  prélat  y  appela  les  prêtres  de  la  Mission  i 
et  se  mit  à  leur  tête  pour  prêcher.  Il  donna  sur 
les  galères  une  mission  suivie  d'heureux  résultats; 
mais  ces  travaux ,  auxquels  il  se  livrait  avec  une 
extrême  ardeur,  lui  causèrent  une  fièvre  qui  l'en- 
leva *  lorsqu'il  n'avait  que  quarante-huit  ans.  Ce  *  Le  «>3 
pieux  évêque  ,  qui  avait  pris  saint  Charles  Bor-  mai  4°" 
romée  pour  modèle ,  méritait  de  mourir  ainsi  vic- 
time de  sa  charité;  l'assemblée  du  clergé  de  1645 
écrivit  à  Innocent  X  pour  demander  que  l'on  fît 
des  informations  sur  ses  vertus ,  et  on  fit  encore 
plus  tard    de   nouvelles   démarches  à  cet  égard. 

Dans  le  clergé   du  second  ordre,  des  hommes      XXVI. 

d'une  piété  éminente  se  montraient  dignes  de  la   .  kcclesias-. 
,  •    .     a  tiques. 

sainteté  de  leur  ministère.  A  Rouen,  Jean  de  Quin- 
tanadoine  de  Bretigny,  issu  d'une  famille  espagno- 
le, mais  né  en  France,  terminait  *  une  carrière      *  A  Rouen 

remplie  de  bonnes  œuvres.  Il  n'avait  reçu  le  sacer-  le,  8   î11^61 

1634. 

(t)  Ou  a  la  Vie  de  l'un  et  de  l'autre;  il  y  en  a  même 
deux  de  Jean-Baptiste  ,  l'une  par  Augery,  Aix,  1643 ,  in-8.°; 
l'autre  par  Senault,  1647,  in-8#. 

*7 
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doce  qu'à  l'âge  de  quarante-deux  ans  ,  et  s'était  fait 
surtout  connaître  par  son  zèle  pour  établir  en  France 

*  Voyez    l'ordre  du  Mont-Carmel  *.    Il   entreprit   dans  ce 
*a  \  ie ,  pai  ^  p]us;eurs  f0js  ]e  voyage  d'Espagne ,  et  amena  * 

1747.  in-12.  les  six  religieuses  qui  devaient  être  le  premier 
En  1604.  n0yau  de  l'ordre  en  France.  Il  contribua  aussi  à 
établir  les  Carmélites  en  Flandres,  à  Rouen  et 
dans  d'autres  lieux.  Son  plus  vif  désir  était  d'aller 
comme  missionnaire  en  Afrique  ;  mais  divers  obsta- 
cles ne  lui  permirent  pas  d'accomplir  ce  dessein. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  Jacques  Gallemant,  doc- 
teur de  Sorbonne  et  un  des  supérieurs  des  Car- 

*  Voyez    mélites  de  France;   né  à  Aumole  *  en  i55g,  et 

une  Notice    lone-tems  curé  de  cette  ville,  Gallemant  était  es- 
dans  la  Vie  . .     ,  A         . 
de  Marie  de  time  Pour  sa  sagesse  et  sa  capacité  en  même  tems 

Vlncarna-    que  pour  ses  vertus  sacerdotales.  Sa  paroisse  fut 

twn;  par  redevable  à  ses  soins  de  l'établissement  d'un  collège 
M.  Boucher ,  f  ,    •   r  ° 

page  71.        et  d'une  communauté  qui  se  consacrait  a  l'edu- 

cation  des  jeunes  filles.  On  sait  quelle  part  il  eut 
à  l'introduction  des  Carmélites  en  France.  Les  en- 
fans  et  les  pauvres  étaient  surtout  l'objet  de  sa 
*  Il  mourut  charité  *.  Un  collègue  de  Gallemant,  tant  en  Sor- 
a  Besançon ,  }}0line  qUe  dans  la  direction  de  bonnes  œuvres , 
i63o.  est  André  Duval ,   qui  fut  à  la  fois  théologien , 

*  Voyez     prédicateur,  missionnaire  et  controversiste  *.  Né 
une  Notice    \  pontoise  en  i56/f,  Duval  fit  d'excellentes  études, 

dans  la  r  -,  , 

même  Vie  et  se  I°rma  dans  *a  retraite  aux  connaissances 
de  Marie  de  comme  aux  vertus  de  son  état.  On  le  pourvut  le 
Vlneama-    premier  <je   ja  chaire  de  théologie  créée  *  par 

tion,  p.  (y  {.     a  o  1 

*Eu  i5c]6.  Henri  IV  en  Sorbonne.  Une  maturité  précoce  le 
rendait  l'oracle  des  gens  de  bien ,  tant  pour  leur 
conduite  intérieure  que  pour  les  affaires  qui  in- 
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téressaient  la  religion.  On  remarque  qu'il  prêcha 
dix-huit  carêmes  de  suite,  sans  négliger  ses  autres 
occupations  et  l'exercice  habituel  du  ministère» 
Son  désintéressement  lui  fit  refuser  plusieurs  béné- 
fices. Son  attachement  au  saint  Siège  lui  a  procuré 
l'honneur  d'être  maltraité  par  quelques  écrivains  ; 
mais  on  peut  opposer  à  ces  détracteurs  le  témoi- 
gnage de  saint  François  de  Sales  et  de  saint  Vincent 
de  Paul.  Le  premier  parle  de  Duval  avec  beaucoup 
d'estime  dans  ses  lettres,  et  le  second  l'avait  choisi 
pour  son  confesseur.  Une  telle  marque  de  confiance 
de  la  part  de  ces  illustres  et  saints  personnages 
est  sans  doute  le  suffrage  le  plus  flatteur  pour  le 
docteur  Duval  (i  ). 

Le  monde  fut  étonné  de  voir  des  hommes  dis- 
tingués par  leurs  emplois  renoncer  aux  honneurs 
et  aux  affaires  pour  se  consacrer  à  Dieu  dans  l'état 
ecclésiastique.  Hennequin  de  Vinci,  d'une  famille 
de  robe,  après  avoir  occupé  des  places  importantes, 
les  résigna,  et  se  disposa  dans  la  retraite  aux  ordres 
sacrés,  ayant  été  ordonné  prêtre  ¥,  il  s'appliqua  *  En  1628. 
aux  missions  ,  répandit  de  grandes  aumônes  ,  et 
prit  part  aux  bonnes  œuvres  de  Saint  Vincent  de 
Paul,  qui  l'avait  encouragé  dans  sa  vocation.  Cet 
ancien  magistrat  mourut*  à  Saint-Lazare,  où  Ton  *  En  1645. 
voyait  encore  son  épitaphe  avant  la  révolution.  Un 
exemple  plus  éclatant  encore  est  celui  de  Noël 

(1)  Ce  saint  prêtre  mourut  le  q  septembre  i638.  On  gir- 
dait  autrefois  chez  les  Carmélites  de  Paris  une  Vie  manuscrite 
de  cet  homme  vertueux,  par  Robert  Du\al_,  son  neveu,  qui 
fut  son  successeur ,  tant  dans  la  chaire  de  Sorbonne  que  dans 
la  place  de  supérieur  des  Carmélites. 

t7* 
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Brûlait,  commandeur  de  Sillery  :  ce  seigneur  était 
*Mort  en  frère  du  chancelier  de  Sillery*.  Lui-même  avait 
4*  rempli  avec  distinction  de  grandes  places,  et  avait 

été  successivement  ambassadeur  de  Malte  en  France 
et  à  Rome ,  conseiller  d'Etat,  ambassadeur  du  Roi 
près  le  saint  Siège  et  chevalier  d'honneur  de  la 
Reine.  Jouissant  d'une  grande  fortune,  il  en  usait 
selon  les  idées  du  monde,  et  vivait  à  Paris  dans 
les  recherches  du  luxe.  Saint  Vincent  de  Paul, 

*  Vie  de   qu'il  eut  occasion  de  connaître  Y,  le  ramena  peu 

saint    Vin-  \  \    i  .«  i  £  > 

.   j  a  peu  a  des  sentimens  plus  conformes  a  ses  vœux 

cent  de  *  * 

Paul  ;  par  de  religion;  on  vit  bientôt  sous  un  guide  si  sage  le 
Collet,  1. 111.  C01ÏJ1nandeur  de  Sillery  changer  de  conduite ,  ré- 
former sa  maison ,  quitter  même  ses  emplois  à  la 
cour  ,  et  distribuer  tout  son  revenu  en  bonnes 
œuvres.  Il  fonda  des  maisons  de  prêtres  de  la  Mis- 
sion à  Troies  et  à  Ànneci,  et  envoya  des  mission- 
naires dans  les  paroisses  qui  dépendaient  de  sa 
commanderie  du  Temple  à  Troies.  Ses  libéralités 
ne  se  bornaient  point  à  la  France  ;  il  voulut  bâtir 
dans  le  Canada  un  village  destiné  à  recevoir  les 
sauvages  qui  se  feraient  chrétiens,  et  ce  village 
porte  encore  le  nom  de  Sillery.  Saint  Vincent  de 
Paul  n'avait  personne  qui  le  secondât  avec  plus 
de  zèle  que  le  commandeur  dans  toutes  les  œuvres 
qui  intéressaient  la  religion  et  l'humanité.  Dans  ses 
dernières  années,  de  Sillery  entra  dans  les  ordres 
*Novciu-  sacrés,  et  mourut  saintement  à  Paris*.  Saint  Vincent 
fere  1640.  ^e  pau]?  en  annonçant  cette  perte  dans  une  de  ses 
lettres,  fait  l'éloge  de  la  piété  et  du  dévoûment  de 
ce  seigneur  (  i  ). 

(i)  Dans  le  nombre  des  ecclésiastiques  distingués  de  cette 
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Nous   ne  saurions  omettre  non  plus  parmi  les      XXYIT. 
laïcs  de  beaux  exemples  de  zèle  pour  les  bonnes     Laïcs, 
œuvres.  Arnanld  de  Boret,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse  *,  n'était  pas  seulement  un  magistrat    *  Voyez  sz 
éclairé  ,  laborieux  et  intègre  ;  c'était  encore  un   ;le,IpLis0 
homme  de  prière  et  d'oraison,  et  qui  s'occupait  i637,jin-80. 
avec  ardeur  du  salut  du  prochain.  On  raconte  de 
lui  qu'il  alla  demeurer  pendant  quelque  tems  à 
Castres  pour  y  travailler  à  la  conversion  des  pro- 
testans,  et  qu'il  parvint  à  en  ramener  plusieurs.  Il 
donna  des  sommes  considérables ,  soit  pour  rache- 
ter des  captifs ,  soit  pour  fonder  une  maison  de 
filles  repenties.  Les  familles  que  le  malheur  des 
tems  avait  réduites  à  l'indigence  trouvaient  en  lui 
un  protecteur  empressé.    Une    violente    maladie 

l'enleva*  au  milieu  de  l'exercice  de  toutes  les  ceu-    *Le  ïo  mai 
* iG23« 

époque,  nous  en  nommerons  rapidement  quelques-uns.  Philippe 
Gamache,  docteur  et  professeur  de  Sorbonne.,  joignait  la  piété 
et  la  modestie  aux  taleiis  ;  le  cardinal  de  Richelieu  le  consultait 
quelquefois.  On  a  de  lui  une  Somme  de  the'ologie  :  ce  doc- 
teur mourut  à  Paris,  le  3i  juillet  1623.  André  Guijon.,  né 
à  Autun  en  t  547  >  ^ut  précepteur  du  cardinal  de  Joyeuse  et 
de  son  frère  Henri.  Le  cardinal  le  retint  quelque  tems  à  Rouen, 
comme  son  grand- vicaire  ;  mais  Guijon  retourna  dans  sa  patrie 
en  i6i5,  y  devint  aussi  grand- vicaire  et  théologal,  et  mourut 
en  réputation  de  piété  le  10  septembre  i63i.  Nicolas  ïsambert, 
docteur  et  professeur ,  mort  le  16  mai  1642 ,  à  l'âge  de  soixante*- 
dix-sept  ans ,  était  un  prêtre  rempli  de  l'esprit  de  son  état 
en  même  tems  que  théologien  éclairé.  Il  refusa  l'évêché  de 
Chartres. 

Nous  renvoyons  à  la  fin  du  volume,  notes  2  et  3  du  IIe.. 
livre ,  les  notices  sur  quelques  religieux  et  religieuses  qui  se 
firent  estimer  par  leurs  vertus ,  mais  dont  la  vie  se  liait  moins 
avec  l'ensemble  de  notre  Tableau. 
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*  Voyez  sa  vres  de  miséricorde.  Antoine  le  Clerc  de  la  Forêt*, 
Vie,  parPro-  n^  £  Auxerre  en  i563,  entra  au  service  et  suivit 

vauzal  .    Pa-  ,  ,  , .    .  . 

ris     i644     quelque  teins  la  religion  protestante;  mais  un  âge 
m-12.  pins  mûr  le  ramena  dans  le  sein  de  l'Eglise,  et 

la  sincérité  de  sa  démarche  parut  dans  la  profession 
constante  qu'il  fit  de  la  piété.  Avocat  et  engagé 
dans  les  liens  du  mariage ,  il  eut  le  titre  de  maître 
des  requêtes  de  la  Reine  Marguerite  de  Valois.  Son 
habileté  pour  les  affaires ,  jointe  à  sa  vertu ,  lui 
avait  concilié  l'estime  et  la  confiance  d'un  grand 
nombre  de  personnes,  et  on  le  voit  prendre  part 
à  beaucoup  de  bonnes  œuvres  et  même  à  la  ré- 

*  Le  a3    forme  de  quelques  monastères.  Il  mourut  *  à  Paris 
avril  1628.    en  odeur  de  sainteté.  Michel  de  Marillac,  dont 

il  a  été  plusieurs  fois  question ,  fut  successivement 

*  Voyez    conseiller  au  parlement  Y  ,  maître  des  requêtes  , 

une  Notice    conseiller  d'Etat  et  garde  des  sceaux.  Il  était  d'à- 

de  Marie  de  b°rd  entré  dans  la  ligue  par  des  motifs  d'un  vérita- 

V Incarna,-    ble  attachement  à  la  religion  ;  ce  qui  n'empêcha 

n ,   m-    .  p0jn£  Hcnrj  iy  <Je  iuj  témoigner  de  la  bienveillance 
page   101»       i  .  „ 

et  de  l'estime.  Prudent,  laborieux,  intègre,  austère, 

Marillac  était  instruit  sur  les  matières  de  religion 
et  de  spiritualité,  et  faisait  profession  d'un  profond 
attachement  au  saint  Siège.  On  a  vu  qu'il  était 
lié  avec  Mme.  Acarîe  et  avec  Marguerite  d'Ar- 
foouze  ;  celle-ci  était  sa  parente,  et  l'une  et  l'autre 
le  consultaient  sur  leurs  bonnes  oeuvres  et  leurs 
entreprises.  Marillac  était  de  toutes  les  assemblées 
de  piété  qui  se  tenaient  dans  la  capitale.  Il  s'était 
réservé  une  portion  du  terrain  où  fut  établi  le  pre- 
mier couvent  des  Carmélites,  et  il  y  avait  fait  bâtir 
une  maison  qu'il  appelait  son  hermitage  et  où  il 
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se  retirait  quelquefois.  Le  tumulte  des  affaires  ne 
l'empêchait  point  d'entendre  la  messe  chaque  jour 
et  de  communier  souvent.  Son  attachement  à  Marie 
de  Médicis  lui  attira  une  disgrâce  qu'il  soutint  avec 
courage  ;  il  redoubla  ses  prières  et  ses  aumônes, 
et  mourut  *  dans  le  château  de  Ghàteaudun ,  lais-    *  Le  7  ^ 
sant  des  traductions  des  Psaumes,  de  Job  et  de 
l'Imitation.  Parmi  les  lettres  de  saint  François  de 
Sales ,   on  en  trouve    quelques-unes  adressées  à 
Marillac;  elles  prouvent  l'intimité  qui  existait  en- 
tre le  prélat  et  le  magistrat.   Six  filles  du  garde 
des  sceaux  entrèrent  dans  l'ordre  des  Carmélites. 
René  Gantier,  avocat-général  au  grand  conseil, 
et  Denis  de  Cordes,  conseiller  au  Châtelet  de  Paris, 
étaient  aussi  des  magistrats  recommandables  par 
leur  tendre  piété  ;  le  premier  eut  part,  ainsi  que 
Marillac,  à  rétablissement  des  Carmélites,  fit  même 
un  voyage  en  Espagne  pour  cet  objet,  et  quitta 
dans  la  suite  sa  charge  pour  vaquer  entièrement 
à  là  prière  et  aux   bonnes  œuvres  ;  éprouvé  sur 
la  fin  de  ses  jours  par  de  grandes  souffrances  *,      *  Mort  en 
il  sut  encore  utiliser  ses  loisirs   en  travaillant  à  lb3>* 
traduire  en  français  quelques  livres  de  piété  es- 
pagnols. De  Cordes  *  était  lié  avec  saint  Vincent      *  Sa  Vie , 
de    Paul    et    Adrien    Bourdoise     qu'il    seconda  E".60^5 

7  Fans , 1043. 

dans  leurs  bonnes  œuvres  ,  et  spécialement  pour  in- 12. 

l'établissement  des  communautés  de  prêtres  dans 

les  paroisses  de  la  capitale  ;  ce   pieux  magistrat 

aimait  singulièrement  la  retraite  et  la  prière  *,       "Mort en 

...,°.  .  ».  j*     A       novembre 

visitait  les  prisonniers ,  et  ne  connaissait  a  autre  ^, 

distraction ,  après  avoir  rempli  les  devoirs  de  sa 

charge  ,  que  de  travailler  à  procurer  la  gloire  de 
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Dieu  et  le  salut  du  prochain.  Jean  Dubois,  conseil- 

*  Voyez    1er  et  procureur  du  Roi  au  bailliage  de  Saint-Lo*, 

uvragem-  remp}jj.  pendant  près  de  soixante  ans  les  fonctions 

bon  et  Ubé-  de  cette  charge  avec  assiduité  et  capacité.  L'exer- 

ral  Officier  cjce  habituel  de  la  prière,  l'assistance  quotidienne 

en  la  vie  et  y  /  •       •         i      t»    /    •   • 

enlamoride  a  la  messe  ,  la  récitation  du  Bréviaire,  mais  sur- 

M. Dubois;  tout  les  exercices  de  charité,  attiraient  la  bénédic- 
par  l'abbé  de    .         ,     .,-. .  or  •   V    ■• 

Saint-Mai-    tion  ^e  ^ieu  sur  ses  travaux,  oa  fortune,  qui  était 

tin,  i655.  considérable  ,  était  employée  à  soulager  les  mal- 
heureux et  à  réparer  ou  orner  les  églises.  Durant 
les  troubles  du  royaume  ,  il  recommanda  toujours 
la  soumission  à  l'autorité  légitime.  Saint-Lo  comp- 
tait un  grand  nombre  de  protestans  ;  Dubois  tra- 
vaillait à  dissiper  leurs  préjugés  par  des  entretiens 
et  des  exhortations  où  présidait  la  douceur.  Il  alla 
exprès  en  Bretagne  pour  engager  un  curé  pieux 
et  instruit  à  venir  le  seconder  dans  ses  efforts  , 
dont  il  fut  récompensé  par  d'heureuses  conver- 
sions. Une  épidémie  ,  qui  affligea  la  ville  ,  lui  donna 
lieu  d'exercer  sa  charité  dans  toute  son  étendue. 
Cet  homme  de  bien  termina  sa  carrière  le  jour 
*Eïï.i639.  cle  l'Ascension*,  étant  âgé  de  quatre-vingt-cinq 
ans  (i)s 

(i)  La  Vie  de  ces  pieux  personnages  a  été  imprimée  ,  a 
l'exception  de  celle  de  Gautier.  Quant  à  Marillac  7  outre  la 
Notice  sur  lui  dans  la  Vie  de  Marie  de  V Incarnation ,  par 
M.  Boucher,  deux  Vies  manuscrites  de  ce  magistrat  existaient 
avant  la  révolution,  l'une  à  l'Oratoire,  par  le  Père  Scnault; 
l'autre  à  Sainte-Geneviève ,  par  Le  Fèvre  de  Lezeau ,  conseiller 
dJEtat.  Nous  pourrions  indiquer  le  Tableau  de  l'Homme 
juste,  par  Brousse,  1628,  in-8.°;  c'est  la  Vie  de  François 
de  Montholon,  conseiller  d'Etat,  fondateur  de  la  maison  de 
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Avant  tous  ces  pkux  personnages  ,  nous  aurions     XXVIII. 

JA  .    „,  •    ,      c  s  Sainte 

u  peut-être  nommer  une  sainte  lemme  a  qui  ses  jeanne_ 

vertus  ont  fait  décerner  un  culte  public.  Mme.  de  Françoise 

Chantai  *  continua  plusieurs  années  après  la  mort  ^y^1110.1 

-i  *     t   •  ?  j     i     Chantai. 

de  saint  François  de  Sales  a  diriger  l'ordre  de  la     *  $a  yie 
Visitation  ,  qui  faisait  chaque  jour  de  nouveaux  Par  Marsol- 
progrès.  Les  couvens  de  ce  pieux  institut  se  multi- 
pliaient rapidement.  Celui  qui  avait  été  établi  *     *Eni6ig. 
à  Paris  dans  le  faubourg  Saint-Michel  fut  trans- 
porté ensuite  dans  le  faubourg  Saint- Antoine;  le 
commandeur  de  Sillery  se  chargea  de  pourvoir  aux 
frais  de  la  construction  de  l'église  *.  Une  seconde    *De'diée  en 
maison  de  la  Visitation  dans  le  faubourg  Saint-      ^* 
Jacques  s'établit  vers  le  même  tems  *,  et  dans     *  En  1623, 
la  suite  il  y  en  eut  une  troisième  placée  d'abord 
rue  Montorgueil  et  transférée  ensuite  rue  du  Bac. 
Mme.  de   Chantai  fonda  d'autres  communautés  à 
Marseille,  à  Chanibéri ,  à  Pont-à-Mousson;  elle 
eut  la  douleur  de  perdre  son  fils  ,  le  baron  de 
Chantai  (i),  qui  fut  tué  *  au  service  du  Roi,  lors    *Eni627. 
du  débarquement  des  Anglais  à  l'île  de  Rhé.  La 
même  année  elle  vint  à  Paris,  où  elle  passa  l'hiver, 
tant  pour  consolider  ses  établissemens  que  pour 
recueillir  les  dépositions  dans  les  enquêtes  qui  se 

l'Oratoire  aux  Vertus _,  mort  en  1626.  L'anne'e  suivante,  un 
de  ses  collègues ,  G.  de  Cornât ,  abbc  de  Villeloin ,  mourut 
le  2  de'cembre  •  V Abrégé  de  sa  Vie  exemplaire  et  de  sa  3 fort 
très-heureuse  se  trouvait  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
de  Tersàn ,  et  est  cité  dans  Fevret. 

(1)  Ce  jeune  officier,  distingue'  par  sa  valeur,  fut  le  père 
de  la  marquise  de  Sévigné,,  si  célèbre  par  son  esprit  et  par 
sa  correspondance. 
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faisaient  sur  les  vertus  de  saint  François  de  Sales. 
*B»  ï635.  Nous  la  retrouvons  quelques  années  après*  dans  la 
capitale,  et  elle  y  conféra  sur  les  affaires  de  son 
ordre  avec  plusieurs  évêques  et  d'autres  pieux  per- 
sonnages 3  c'est  alors  qu'il  fut  décidé  que  les  maisons 
continueraient  à  être  sous  l'inspection  des  ordinai- 
res sans  avoir  de  supérieure  générale  ni  de  chef-lieu. 
Mme.de  Chantai  visita  encore  depuis  les  nouveaux 
monastères  de  France.  Elle  en  établit  un  second  à 
Annecy,  et  alla  en  former  un  à  Turin,  où  elle  était 
appelée  par  Mme.  Christine  de  France,  duchesse 
de  Savoie.  A  Montpellier,  l'cvêque,  le  chapitre, 
les  corps  et  les  particuliers  lui  donnèrent  à  l'envi 
des  témoignages  de  respect.  A  Moulins,  la  duchesse 
de  Montmorenci,  retirée  dans  cette  ville,  la  con- 
sulta sur  sa  vocation.  Appelée  de  nouveau  à  Pa~ 
*5  octobre  ris,  la  pieuse  fondatrice  se  rendit*  à  Saint-Ger- 
41'  raain-en-Laye  auprès  de  3a  Pieine  ,  Anne  d'Autri- 

che, qui  lui  donna  une  longue  audience.  Ce  fut 
au  retour  de  ce  dernier  voyage  qu'elle  mourut 
*Le  i3  dé-  à  Moulins  *,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans.  Le  Père 
jemb.  1641.  ^e  Lingendes,  Jésuite,  prédicateur  et  directeur 
fort  estimé  ,  l'assista  dans  ses  derniers  momens, 
et  la  duchesse  de  Montmorenci  lui  rendit  les  soins 
les  plus  assidus.  Son  corps  fut  porté  à  Anneci , 
comme  l'avait  été  autrefois  celui  de  saint  François 
de  Sales.  L'ordre  de  la  Visitation  comptait  à  cette 
époque  quatre-vingt-sept  maisons;  le  nombre  s'en 
augmenta  encore  depuis  ,  et  à  la  fin  du  siècle 
il  en  existait  plus  de  cent-soixante  habitées  par 
environ  six  mille  religieuses.  L'institut  se  répandit 
en  Italie,  en  Allemagne  et  jusqu'en  Pologne,  et 
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conserva  précieusement  l'esprit  de  ses  saints  fon- 
dateurs, La  vie  de  Mme.  de  Chantai  ,  par  tyax- 
sollier,  montre  en  elle  une  de  ces  âmes  fortes  et 
généreuses  qui  sont  nées  pour  honorer  et  servir 
la  religion  par  leur  dévoûment  et  leur  courage. 
On  sait  que  Jeanne-Françoise  Frémiot  de  Chantai 
fut  béatifiée*  par  Benoît  XIV,  et  canonisée  par  *En  i;5ï. 
Clément  XIII  *  avec  quelques  autres  saints  per-  IW«i  .  ■ 
sonnages. 

Le  désir  de  raconter  de  suite  des  faits  plus  ou 
moins  liés  entr'eux  nous  a  laissé  en  arrière  sur 
l'histoire  de  quelques  fondations  pieuses  et  chari- 
tables. Elles  continuaient  à  se  multiplier  à  Paris 
et  dans  les  provinces  ,  et  nous  avons  à  raconter 
sommairement  l'origine  et  les  progrès  de  plusieurs 
de  ces  établissemens. 

À  Paris ,  Louis  XIII  posa  ,  en  1627  ,  la  première      XXIX 
pierre  de  l'église  des  Jésuites  de  la  rue  Saint-An- *>.      ' 

i  o  COU  y  eus    CI 

toiue,  et  deux  ans  après  celle  de  l'église  des  Petits-  autres  fon- 

Pèrcs.  Marie  de  Médicis  présida  à  une  semblable  dations  a  Pa" 

ris. 
cérémonie.  On  commençait  dans  le  même  tems  à 

élever  l'église  de  la  Sorbonne ,  monument  digne 
de  la  grandeur  de  Richelieu.  Henri  de  Bourbon, 
duc  de  Verncuil  et  abbé  de  Saint-Germain-des- 
Près,  posa  *  la  première  pierre  du  Noviciat  des  *  10  avril 
Jésuites.,  rue  Pot-de-Fer.  Le  même  prince  ,  qui 
en  sa  qualité  de  titulaire  de  l'abbaye  exerçait  une 
juridiction  sur  le  faubourg  Saint-Germain,  donna 
son  consentement  pour  les  autres  fondations  qui 
se  succédèrent  rapidement  dans  cette  partie  de  la 
capitale.  Paul  Foyet^  curé  de  Saint- Paul,  avait  fon- 
dé *  dans  le  faubourg  Saint- Antoine  une  chapelle    *Emi 
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pour  la  commodité  des  habitons  qui  se  trouvaient 
trop  éloignés  de  la  paroisse.  En  i633,  on  créa 
deux  nouvelles  paroisses  ,  Saint-  Jacques-du-Haut- 
Pas  et  Saint-Roch,  que  les  agrandissemens  succes- 
sifs de  ces  quartiers  avaient  rendues  nécessaires. 
La  chapelle  de  Saint-Jacques  avait  été  construite 

*  En  1 584»  précédemment  *  ;  mais,  le  nombre  des  habitans 

*  En  i63o.  augmentant,  on  commença  *  Péglise  actuelle,  et 

Gaston,  duc  d'Orléans,  en  posa  la  première  pierre. 
Saint-Roch  était,  depuis  la  fin  du  siècle  précé- 
dent ,  succursale  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  , 
sous  le  titre  des  Cinq-Plaies,  et  fut  érigé  en  pa- 
*  12  mai  roisse  *  ;  la  nouvelle  église  construite  sous  Fin- 
iooj.  vocation  de  Saint-Roch  fut  ensuite  changée  en  une 

belle    basilique  ,    dont    Louis  XIV  et  la  Reine 
*En  i652.  posèrent  la  première  pierre  *;  elle  n'a  été  achevée 
et  consacrée  que  vers  le  milieu  du  siècle  suivant. 

*  En  1637.  L'archevêque  de  Paris  bénit  *  l'église  de   Saint- 

Eustache,  commencée  plus  de  cent  ans  auparavant. 
*En  1609.  Le  séminaire  des  Ecossais  fut  établi  deux  ans  après*, 
par  la  réunion  des  fondations  de  Marie  Stuart , 
Reine  d'Ecosse,  et  de  Jacques  de  Béthune,  archevê- 
que de  Glasgow.  Nous  avons  eu  occasion  de  parler 
de  la  fondation  de  plusieurs  couvens  d'hommes, 
et  nous  ne  nous  arrêterons  ici  que  sur  la  création 
de  l'hôpital  des  Incurables,  rue  de  Sèvres.  La  pre- 
mière idée  de  cette  bonne  œuvre  est  due  à  un  prê- 
tre, François  Joulet  de  Chatillon  ,  aumônier  du 
Roi  et  conseiller  d'Etat,  qui  y  consacra  ses  biens 
et  y  intéressa  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld. 
Ce  vertueux  prélat,  qui  vivait  alors  dans  la  re- 
traite ,  fut  le  principal  fondateur  de  l'hôpital,  pour 
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la  construction  duquel  il  donna  différentes  sommes; 
il  contribua  pour  36^ooo  livres  à  la  dépense  de 
l'église.  Jean-Baptiste  Lambert  légua  i5o,ooo  livres 
pour  fonder  vingt-six  lits  destinés  à  des  personnes 
attaquées  de  maladies  incurables.  L'établissement 
fut  autorisé  par  lettres-patentes,  et  Jean  de  Pas- 
selaigne,  évéque  de  Belley,  consacra*  le  grand  ll  mai 
autel  de  l'église.  Jacques  Danès,  évéque  de  Tou- 
lon, Matthieu  de  Mourgues,  prédicateur  du  Roi 
et  premier  aumônier  de  la  Reine,  François  Talon, 
curé  de  Saint-Gervais,  et  plusieurs  magistrats  et 
femmes  pieuses,  furent  aussi  les  bienfaiteurs  de 
cette  maison,  qui  prit  dans  la  suite  de  nouveaux 
accroissemens,  et  devint  un  des  plus  vastes  hô- 
pitaux de  la  capitale.  Cette  belle  fondation  sub- 
siste encore,  et  la  grandeur  des  bâtimens  est  un 
monument  de  la  piété  généreuse  qui  les  fit  éle- 
ver (  1  ). 

De  nombreux  couvens  de  femmes  se  formèrent       XXX. 

aussi  vers  cette  énoque  dans  la  capitale.  Outre  ceux  *,   ;omens 

1     ,  .  x  T.       .    .     "e  iemmes. 

dont  nous  avons  parle  incidemment,  les  Domini- 
caines s'établirent  ;  on  les  appelait  les  Filles  de 
Saint-Thomas,  et  leur  église  n'a  été  abattue  que 
depuis  peu  d'années.  Les  Ghanoinesses  du  Saint- 
Sépulcre  vinrent  de  Gharleville  à  Paris.  Les  prin- 

(1)  Un  autre  établissement ,  qui  n'a  pas  duré  aussi  long- 
tems,  mérite  du  moins  d'être  mentionné.  Eu  1G42  ,  Mme.  de 
Bullion  ;  veuve  du  surintendant  des  finances ,  fonda  l'hôpital 
des  Convalescens ,  rue  du  Bac  ;  il  ne  devait  d'abord  être  que 
pour  huit  lits }  mais  des  personnes  charitables  yen  ajoutèrent 
huit  aunes.  Cet  hôpital  était  administré  par  les  Frères  de  la 
Chanté. 
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cipanx  bienfaiteurs  de  la  maison  fuient  la  baronne 
de  Plancy,  un  riche  financier,  nommé  Barbier, 
et  Mme.  de  Verdaille  ,  qui  depuis  se  fit  religieuse, 
et  devint  prieure  de  la  maison.  Les  Bénédictines 

*En  i636.  de  Liesse  vinrent  aussi  chercher  un  asile  à  Paris  *, 
à  cause  de  la  guerre  qui  menaçait  leur  pays;  Anne 
de  Montafié,  comtesse  de  Soissons,  se  déclara  leur 
fondatrice,  et  la  duchesse  de  Longue  ville  favorisa 
leur  établissement,  L'archevêque  de  Paris  com- 

'  Lii  1640.  mença  *  l'établissement  des  Chanoinesses  de  Saint- 
Augustin,  du  titre  de  Notre-Dame  de  la  Victoiie 
de  Lépante  (  1  ),  et  ces  religieuses  célébraient  en 
effet  la  fête  de  cette  journée  :  leur  première  prieure 
fut  Suzanne  Tubeuf  ,  sœur  du  surintendant  des 
finances  de  la  Reine.  Les  religieuses  de  la  Croix  , 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique  ,  s'établirent  par 
les  bienfaits  de  Marguerite  de  Sénaux,  femme  de 
Rémont  de  Garibal ,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse.  Tous  deux  avaient  embrassé  la  vie  reli- 
gieuse d'un  commun  accord,  le  mari  s'étant  fait 
Chartreux,  et  la  femme  étant  entrée  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique  ?  sous  le  nom  de  Marguerite 
de  Jésus.  C'était  elle  qui  avait  établi  le  couvent 
des  Filles  Saint-Thomas,  dont  nous  parlions  tout 
à  l'heure,  et  elle  fonda  aussi  le  couvent  des  Filles 
de  la  Croix.  Elle  jouissait  d'une  telle  considéra- 
tion que,  lorsqu'elle  prit  possession  de  ce  dernier 

*  16  jan-   monastère  avec  ses  religieuses  *,  la  princesse  de 
lier  1641.     Çon(]é?  la  maréchale  d'Eftiat ,   et  quelques  autres 


(1)  On  sait  que  cette  victoire  fut  remportée  le  7  octobre 
1571  ;  par  ta  flotte  chrétienne  contre  les  Turcs. 
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dames  de  distinction  voulurent  l'accompagner  par 
honneur. 

Il  existait  encore  d'autres  communautés  des  Fil- 
les de  la  Croix,  qui  se  répandirent  même  plus  que 
la  précédente.  Quatre  dames  de  Roye,  en  Picardie, 
avaient  formé  dans  cette  ville  *  une  réunion  de  *Eni6a5. 
filles  pieuses  pour  travailler  à  l'instruction  des  jeu- 
nes personnes.  Ces  filles ,  ayant  été  contraintes  de 
se  retirer  à  Paris*  à  cause  de  l'invasion  des  troupes,  *  En  i636. 
furent  accueillies  par  Marie  Luillier,  femme  de 
Claude  Marcel  de  Villeneuve,  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  l'hôtel  du  Roi.  Cette  dame  s'appliquait 
aux  bonnes  œuvres,  et  était  du  nombre  de  celles 
qui  secondaient  saint  Vincent  de  Paul  dans  ses 
pieuses  entreprises.  Elle  abandonna  à  la  commu- 
nauté de  Roye  une  maison  qu'elle  avait  à  Brie- 
Comte-Robert  ,  et  elle  obtint  *  de  l'archevêque  de  *  En  i6<o. 
Paris  une  autorisation  pour  cet  établissement.  Mais, 
comme  elle  voulait  assujettir  ces  filles  à  faire  des 
vœux ,  elles  se  divisèrent.  L'abbé  Guérin  ,  curé 
de  Roye,  qui  avait  été  leur  premier  directeur, 
n'approuva  point  ce  changement ,  et  les  Sœurs  qui 
demeuraient  à  Brie-Comte-Robert  continuèrent  à 
se  diriger  par  ses  conseils.  Elles  formèrent  des  mai- 
sons à  Roye,  à  Rouen ,  à  Barbesieux ,  et  ensuite  à 
Paris.  Cette  branche  des  Filles  de  la  Croix  suivait 
les  règles  données  par  l'abbé  Guérin.  Quant  à  l'au- 
tre branche  que  protégeait  Mme.  de  Villeneuve , 
elle  reconnaissait  pour  supérieur  Louis  Abelli , 
évêque  de  Rodez,  qui  en  dressa  les  règlemens. 
Mme.  de  Villeneuve  acheta  pour  ces  religieuses 
l'hôtel  des  Tournelles,  et  la  duchesse  d'Aiguillon 
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se  déclara  fondatrice  de  cette  maison,  à  laquelle 
elle  donna  3o,ooo  liv.  Ces  Filles  de  la  Croix  s'éta- 

*  A  Paiel,  blirent  ensuite  en  plusieurs  lieux  *,  sans  compter 

TC    lYnne      plusieurs  hospices  qui  dépendaient  de  ces  maisons, 

Tréguier,      Toutes  ces  filles,  tant  celles  qui  faisaient  des  vœux 

Aiguillon,      qUe  ce]ies  qUî  restaient  libres  ,  s'exerçaient  aux 
St.-Bneuc,     ^  -       \       .    ,       .   .  y 

Saint-Flour    œuvres  de  chante  spirituelle  envers  les  personnes 

et  Limoges,    de  leur  sexe  et  surtout  envers  les  pauvres.  Après 

*i5jan-la  mort  de  Mme.  de  Villeneuve  *,  saint  Vincent 

yier  ibijo.     je  pau}  engagea  Anne  Petau,  dame  de  Traversai, 

veuve  d'un  conseiller  au  parlement  de  Paris  ,  à 

protéger  cette  congrégation,  et  en  effet  cette  dame 

soutint  les  religieuses  de  la  Croix  de  sa  fortune 

et  de  son  crédit  (  i  ). 

XXXI.  Un  établissement  d'un   autre    genre   est  celui 

ô<  m^ai      qu'on  appela  le  séminaire  de  la  Providence.  On 

dence.  Mme.  en  fut  redevable  à  une  des  dames  les  plus  recom- 

de  Pollalion.  manc[ables  et  les  plus  zélées  de  cette  époque,  Mme. 

*  Vie  de  de  Pollalion.  Marie  Lumague*,  née  à  Paris,  en 
Mmc  de  1099,  avait  épousé  François  de  Pollalion,  gentil- 
par  Goliin'  homme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  et  résident, 
1754,111-12.  à  Raguse.  L'ayant  perdu  après  quelques  années  de 

mariage,  elle  se  mit  sous  la  direction  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  et  se  voua  aux  bonnes  œuvres  et 
à  la  piété.  Elle  était  une  des  dames  les  plus  actives 
de  l'assemblée  de  charité  qu'avait  formée  saint 
Vincent.  Touchée  du  sort  de  beaucoup  de  pauvres 


(1)  Nous  pourrions  citer  encore  parmi  les  couvens  formés 
à  celte  époque  dans  la  capitale  les  Cordelières,,  les  Filles  de 
la  Conception,  la  Présentation,  fondée  par  Mme.  de  Carougc, 
et  les  Annonciades  ou  Filles-Bleues  , 
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filles  qui  auraient  souhaité  pouvoir  se  retirer  du 
désordre,  elle  en  recueillit  une  quarantaine.  Quel- 
quefois elle  allait  dans  les  campagnes  avec  I\Ime. 
Le  Gras  pour  y  instruire  et  soulager  les  pauvres, 
et  elle  passa  quinze  jours  à  Saint-Leu-Taverny , 
déguisée  en  paysanne,  et  occupée  à  catéchiser  les 
liabitans  et  à  les  animer  à  vivre  chrétiennement. 
Tel  était  le  zèle  de  ces  femmes  généreuses ,  nou- 
veaux missionnaires,  qui,  bravant  tous  les  dangers, 
allaient  de  village  en  village  soulager  les  pauvres, 
visiter  les  malades ,  instruire  les  ignorans ,  con- 
soler les  aflligés ,  remettre  l'ordre  et  la  paix  dans 
les  familles.  Après  avoir  rempli  pendant  quelques 
années  ce  pieux  ministère,  Mme.  de  Pollalion  se 
consacra  particulièrement  au  soin  des  filles  repen- 
ties. Elle  résolut  par  les  conseils  de  saint  Vincent 
de  Paul  d'élever  une  maison  où  l'on  recueillerait 
les  femmes  qui  voudraient  se  retirer  du  désordre. 
C'est  ce  qu'on  appela  le  séminaire  de  la  Provi- 
dence ,  qui  fut  établi  d'abord  à  Fontenay ,  près 
Paris,  puis  à  Charonne.  Des  dames  pieuses  se  joi- 
gnirent à  Mme.  de  Pollalion  pour  cette  bonne  œuvre  ; 
de  jeunes  personnes  riches  renoncèrent  même  au 
monde  pour  se  consacrer  au  soin  des  filles  repen- 
ties ;  on  voyait  parmi  elles  Renée  de  Grammont , 
parente  de  la  duchesse  douairière  de  Lorraine  , 
Anne  de  Croze  et  quelques  autres.  Les  dames  de 
l'assemblée  de  charité  soutinrent  cet  établissement, 
qui  fut  autorisé   par  des    lettres- patentes  *  ,    et    *En  1643. 
qui  prit  par  la  suite  de  plus  grands  accroissemens, 
dont  nous  aurons  à   nous  occuper  dans  le  IIIe, 
livre. 
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XXXII.         L'ardeur  pour  les  fondations  nouvelles  n'était 
Fondations  pas  moindre  dans  les  provinces.  Partout  des  égli- 

daus  les  pro-  x         -,       ,  *    ..  -,  -,  .,        -,        .  ,    , 

rinces.  ses5  des  hôpitaux,  descouvens,  des  asiles  de  pieté 

et  de   charité  s'élevaient  à  la  voix  des  évêques 
ou  par  l'influence  du  clergé.  A  Lyon,  il  s'établit 
douze  communautés  pendant  l'épiscopat  de  l'arche- 
vêque Marquemont.   Le  seul   diocèse   de  Rouen 
avait  vu  trente-deux  établissemens  de  ce  genre 
se  former  pendant  les  vingt-deux  premières  an- 
nées de  ce  siècle  ;  ce  zèle  généreux  continua  dans 
le  même   diocèse   pendant  l'intervalle    que  nous 
parcourons  actuellement ,  et  trente-six  nouvelles 
communautés  se  formèrent  tant  à  Rouen  que  dans 
les  autres    villes ,   Dieppe  ,    Pontoise  ,   Fécamp , 
etc.  A  Dieppe,  une  nouvelle  congrégation  d'Hos- 
pitalières fut  instituée  ,  sous  le  titre  de  la  Misé- 
ricorde de  Jésus;  l'archevêque  François  de  Harlay 
*En  i63o.  l'approuva*  ,  et  l'établissement  obtint  des  lettres- 
*En  i638.  patentes  *.  Cette   congrégation   fit  depuis  divers 
établissemens  dans  le  royaume.  Le  diocèse  de  Sens 
et  celui  de  Limoges  furent  aussi  enrichis  de  plu- 
sieurs congrégations  et  couvens.  Dans  le  diocèse 
de  Clermont,  nous  trouvons  vingt-deux  fondations 
sous  l'épiscopat  de   Joachim  d'Estaing  ;    les  plus 
remarquables  sont  celles  qui  furent  faites  par  An- 
toine Coiffier ,  marquis  d'Effiat  et  surintendant  des 
*  Mort  en  finances  *;  il   fonda  un  couvent  de  Capucins  a. 
1632.  Gannat,  et  à  Effiat  une  maison  de  Pères  de  l'Ora- 

toire et  un  hôpital  qu'il  confia  aux  Frères  de  la 
Charité.  C'était  par  de  telles  oeuvres  que  les  hom- 
mes en  place  s'efforçaient  de  couvrir  les  erreurs 
et  de  réparer  les  torts  d'une  administration  péril-, 
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leuse.  Gabrielle  de  Gadagne  ,  comtesse  de  Che- 
vrières,  fonda  entr'autres  un  couvent  de  Minimes 
de  Saint-Chamond  et  un  second  collège  pour  les 
Jésuites  à  Lyon  (  i  ).   Caen  ,  Dole ,  Douai ,  Lan- 
grès,  Lille,   Marseille,  Metz,  Montpellier,  Ren- 
nes, Riom ,  virent  s'élever  en  peu  de  tems  plu- 
sieurs communautés   vouées  à  l'instruction   ou  à 
l'édification.  Le  Dauphiné  surtout  offre  un  grand 
nombre  de  nouveaux  établissemens   de  piété.  À 
Nanci  ,   Pierre   de   Stainville  ,   grand-doyen  du 
chapitre  ,  fonda  *  l'hôpital  de  Saint-Charles.  Des    *  En  1626. 
villes  peu  considérables,  des  bourgs  même  riva- 
lisaient à  cet  égard  avec  les  cités  les  plus  opu- 
lentesY;  jusque  dans  des  campagnes  s'élevaient      *  Dragui- 
des  églises,  des  couvens  ou  d'autres  établissemens  f"?11',, 
de  piété  ou  de  charité  (3).  Nous  ne  pouvons  sui-  Comtat),  Lo- 
ches ,  Mon- 
télimart,  Ro- 

(1)  Cette  dame,  étant  devenue  veuve  en  1606,  ne  s'occupa  mans>  Auril- 

plus  que  de  bonnes  œuvres;  elle  soignait  les  malades,  visitait    '  .'    ,   om  ' 
î      1  *   .  ■..,„.       ,  ,  .  .  Briouae , 

les   hôpitaux ,  se  plaisait  a  faire   le   catéchisme  aux  enians  ,  j^0,-e      <L 

et  procurait   des  missions   dans  ses   terres.  Elle  mourut  le   7  lmS      Sau- 

novembre  i635.  (Voyez  les  Eloges  et  Vies  des  Dames  Mus-  mur,  Senlis, 

très  ;  par  Hilarion  de  Coste,  tome  Ier.  )  etc#?    posse- 

rî      '  t  1 

(2)  Le  couvent  de  Sainte- Anne,  près  Aurai,  en  Bretagne,    .  * 
/,;  ...           n  ■  „    _         -  .  1    .              i         \         ,,                 sieurs  cont- 
int établi  en   io25.  Cette  fondation  est  due,  dans  1  origine,  munautés 

à  la  piété  d'un  simple  laboureur  du  \illage  de  Kerauna,  nommé 
Yves  Nicolazic ,  qui  entreprit  de  relever  une  ancienne  chapelle  en 
l'honneur  de  sainte  Anne.  Il  se  lit  en  ce  lieu  un  concours  de 
pèlerins,  qui  venaient  de  différentes  parties  de  la  province 
demander  à  Dieu  des  grâces  par  l'intercession  de  la  mère  de 
la  Sainte- Vierge.  On  commença  en  1625  la  construction  d'une 
belle  chapelle,  desservie  par  des  religieux;  en  1639,  elle  fut 
enrichie  d'une  relique  offerte  par  le  Roi.  Nicolazic  mourut  dans 
ce  lieu  le  12  mai  i6<\5}  à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  ayant 

i8y 
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vre  l'histoire  de  ces  fondations  ,  quelqu'intéres- 
sante  qu'elle  fût.  Ces  détails  seraient  nécessaire- 
ment fort  longs  et  trop  uniformes  ,  et  nous  ne 
parlerons  ici  que  de  quelques  institutions  plus 
remarquables  par  leur  objet  ou  leurs  succès. 
XXXIII.        Une  congrégation  de  prêtres  fut  établie  dans  le 

Mission-    ]VXicli  par  un  religieux  plein  de  zèle  pour  le  rétablis- 
naires  du  *      ,      _       ,.     .    ,.  ,  ,  .  „.     .  , 

Saini-Sacre-  sèment  de  la  discipline  ecclésiastique.  Christophe 
ment.  d'Aulliier  de  Sisgau  * ,  né  à  Marseille  en   1609, 

Vie   °yCZ  ^  fQt  d'abord  religieux  de  l'abbaye  Saint- Victor  de 
Eoieiy;         cette  ville;  pendant  qu'il  habitait  Avignon  pour 
rJon>  ll0$)  ses  études  théologiques,  il  s'adjoignit  quelques  jeu- 
nes ecclésiastiques  pour  travailler  ensemble  à  la 
*  25  avril  réforme  du  clergé;  ils  s'engagèrent  par  vœu  *  à  se 
livrer  à  cette  bonne  œuvre.  L'archevêque  d'Aix, 
Louis  de  Bretel,  leur  donna  une  chapelle  et  une 
maison  dans  la  ville  ,  et  c'est  de  là  qu'ils  commen- 
cèrent à  donner  des  missions.  Les  associés  portaient 
le  nom  de  Missionnaires  du  clergé;  ils  parcouraient 
divers  diocèses  dans  cette  partie  du  Midi,  et  formè- 
rent des  établissemens  à  Brignoles,  à  Marseille  et  à 
Valence.  Humbles,  laborieux,  désintéressés,  ils  ne 
semblaient  aspirer  qu'à  se  rendre  utiles  aux  peu- 
ples et  à  servir  l'Eglise.   L'évêque   de    Valence 
*En  1639.  lçs  chargea  de  son  séminaire  *  ;  la  ville  y  joignit 

vu  ses  efforts  et  ses  vœux  couronnés  par  le  succès  de  cet 
établissement.  Les  Carmes  bâtirent  dans  le  même  endroit  un 
couvent.  Les  évêques  de  Vannes  favorisèrent  la  dévotion  des 
peuples  pour  ce  pèlerinage,  et  Anne  d'Autriche  voulut  que 
son  nom  et  celui  des  princes  ses  fils  fussent  inscrits  à  là  lête 
de  la  liste  des  membres  de  la  confrérie  formée  en  l'honneur  de 
Sainte  Aune. 
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la  direction  du  collège,  et  le  même  prélat  voulut 
qu'on  y  donnât  des  retraites  aux  curés.  D'Authier 
de  Sisgau  fit  des  missions  en  Dauphiné ,  et  con- 
vertit plusieurs  protestans  tant  par  ses  prédications 
que  par  des  écrits  de  controverse.  A  Marseille, 
il  seconda  l'évêque,  Jean- Baptiste  Gault,  dans  une 
mission  pour  les  forçats,  et  forma  dans  cette  ville 
une  congrégation  de  pieux  artisans.  Les  évéques 
voisins  sollicitaient  souvent  son  concours  pour  rani- 
mer la  foi  des  peuples  par  des  instructions.  Un 
de  ses  associés,  Laurent  Crus  ,  Danois  et  luthérien 
converti,  étant  devenu  prêtre,  alla  prêcher  dans 
sa  patrie,  et  y  mourut  après  avoir  ramené  dans 
le  sein  de  l'Eglise  plusieurs  de  ses  parens  et  de 
ses  compatriotes.  Innocent  X  confirma  *  la  non-  *En  1647. 
velle  congrégation,  à  laquelle  il  fit  prendre  le  nom 
de  Missionnaires  du  Saint-Sacrement.  Christophe 
d'Authier  fut  depuis  nommé  évêque  de  Bethléem 
et  premier  supérieur  de  ses  Missionnaires.  La  di- 
gnité épiscopale  ne  l'empêcha  point  de  continuer 
ses  travaux,  et  d'aller  répandre  la  parole  de  Dieu 
dans  les  diocèses  où  on  l'appelait.  Il  établit  un 
séminaire  à  Thiers  en  Auvergne  ,  et  y  dirigeait 
des  retraites  ecclésiastiques  qui  ranimèrent  dans 
le  diocèse  de  Clermont  le  zèle  pour  les  fonctions 
pastorales.  Le  prélat  consuma  ses  forces  dans  ce 
laborieux  ministère,  et  mourut  *  à  Valence ,  à  l'Age  *Le  17  sep- 
de  cinquante-huit  ans.  Sa  Vie  ,  que  nous  avons  t€nab.  l6®7* 
citée  plus  haut,  donne  une  haute  idée  de  ses  ver- 
tus, de  son  amour  pour  la  pénitence,  et  de  son 
dévouaient  pour  les  œuvres  auxquelles  il  s'était 
consacré, 


260  ÉTABLISSEMENS    ET    EXEMPLES    DE   PIÉTÉ 

XXXIV.        Les  mêmes  qualités  parurent  dans  un  autre  ecclé- 
Congrega-   siastique    contemporain    et    fondateur    également 

lion  des  Pre-  .  . 

très  du  Cal-  d'une  congrégation  d'ecclésiastiques.  Hubert  Char- 

vaire.  pentier,  licencié  de  Sorbonne  ,  né  dans  le  diocèse 

*  Gallia  de  Meaux  *,  institua  les  prêtres  du  Calvaire  pour 

chnstiana,  honorer  Jésus  crucifié,  et  pour  prêcher  la  foi  dans 
tom.   Vil  ,  7         r.         r 

p.  IOo4. —  Ie  J3earn  ou  le  protestantisme  avait  fait  tant  de 
Dictionn.  de  ravages.  Il  forma  un  établissement  dans  ce  pays 
sur  la  montagne  de  Bétharam  et  à  Notre-Dame  de 
Garaison,  au  diocèse  d'Auch.  Ces  deux  pèlerinages 
devinrent  célèbres  par  le  concours  des  fidèles. 
*En  i633.  Louis  XIII,  qui  autorisa  *  cet  établissement,  sou- 
haita qu'il  s'en  fit  un  semblable  sur  le  mont  Valé- 
rien ,  près  Paris;  et  l'archevêque,  de  Gondi,  engagea 
l'abbé  Charpentier  à  venir  s'établir  dans  ce  lieu 
avec  quelques-uns  de  ses  associés.  Charpentier  bâtit 
*En  ï638.  donc  une  chapelle  sur  la  montagne^  et  s'unit  * 
à  l'association  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Nous 
avons  déjà  parlé  d'une  association  semblable  formée 
plusieurs  années  auparavant  par  le  controversiste 
Véron  ;  nous  ne  savons  si  elle  était  tombée  tout- 
à-fait,  ou  si  elle  fut  simplement  renouvelée.  Seule- 
ment, dans  les  monumens  du  tems,  le  Père  Hyacin- 
the de  Paris,  Capucin  et  prédicateur,  est  présenté 
comme  l'auteur  de  la  nouvelle  association  qui  avait 
pour  but  la  conversion  des  protestans;  elle  était 

*  Gallia  composée  *  de  prêtres ,  de  religieux  et  même  de 

chns tuma  ,         g  ^     monde  qui  devaient  travailler ,   chacun 

tome  VII,     o  /  \    it 

page  ioo3.    suivant  sa  condition  et  ses  moyens,  a  détromper 

les  calvinistes  et  à  fortifier  les  nouveaux  convertis. 

Des  entretiens ,  des  conférences  ,  des  discussions 

sur  divers  points  controversés,  devaient  avoir  lieu 
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«n  des  tems  déterminés.  Le  Père  Hyacinthe  pré- 
sidait aux  conférences  qui  se  tenaient  dans  le  cou- 
vent des  Capucins  de  la  rue  Saint-Honoré  ;  il  de- 
vait désigner  un  prêtre  séculier  et  un  laïc  pour 
présider  aux  réunions  des  femmes  membres  de  l'as- 
sociation ,  et  qui  elles-mêmes  tendraient  au  même 
but  par  leurs  entretiens  et  leurs  exemples.  L'ar- 
chevêque de  Paris  approuva  *  la  société  de  la*6man63^ 
Propagation  de  la  Foi ,  et  chargea  un  ecclésias- 
tique pieux  et  instruit,  Jacques  Chartan,  docteur 
de  Sorbonne  et  grand-pénitencier  ,  d'assister  en 
son  nom  aux  conférences.  Toutefois  cette  société 
ne  se  soutint  pas ,  et  nous  la  voyons  disparaître 
en  peu  de  tems.  La  congrégation  même  des  prê- 
tres du  Calvaire  ,  quoiqu'elle  présentât  plus  d'es- 
pérances de  succès ,  essuya  beaucoup  de  vicissi- 
tudes; elle  fut  autorisée  par  lettres-patentes  l'année 
même  de  la  mort  du  fondateur  *  ;  Hubert  Char-      Arrivée  le 

II     G.CCCH1) 

pentier  était  un  prêtre  humble  ,  fervent  et  zélé.  l^0t 
Les  prêtres  de  sa  congrégation  vivaient  séparés 
des  hermites  qui  habitaient  plus  anciennement  sur 
la  montagne. 

Cette  institution  des  hermites,  dont  on  a  déjà  -^^* 
parlé  dans  le  livre  précédent,  s'étendit  en  divers 
endroits  du  royaume.  Outre  ceux  qui  résidaient 
sur  le  mont  Valérien,  on  en  voit  s'établir  en  diffé- 
rens  diocèses.  Les  hermites  Camaldules  d'Italie 
furent  introduits  en  France  *  par  Boniface-Antoine 
de  Lyon ,  Camaldule  à  Turin  ;  ils  établirent  six 
monastères  dans  le  royaume  ;  le  principal  était 
celui  de  Grosbois,  près  Paris,  qui  fut  fondé  par 
Charles,  duc  d'Àngoulême,  iils  naturel  de  Charles 
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IX.  Ces  Camaklules  de  France  formaient  une  con- 
grégation particulière   érigée    par  Urbain  VIII , 
sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Consolation.  Un 
pieux  solitaire,  nommé  le  Frère  Michel  de  Sainte- 
*Vers  i63o.  Sabine  ,  embrassa  *  l'institut  des  hermites  de  la 
congrégation  de  Saint- Jean-Baptiste  ,  qui  fut  ap- 
*Em633.  prouvé  dans  le  diocèse  de  Metz*,  et  dans  celui 
de  Cambrai  Tannée  suivante;  Henri  de  Maupas, 
évéque  de  Puy,  autorisa  aussi  dans  la  suite  cette 
congrégation.  Un  des  hermites  les  plus  connus  de 
*En  i632.  ce  tems  est  celui  qui  prit  l'habit  *  sous  le  nom  de 
*Vie  d'un  Frère  Jean-Jacques  *  ;  il  demeurait  à  l'hermitage 
Solitaire  m-  je  Saint- Aquiterre ,  près  Cahors,  dans  la  compa- 
connu,    par        •       -1      i>  ?w    t\       f  -  -,       ,.      >         , 

Grandet-       gme   de  l  abbe  DespJans  ,  prêtre   du  diocèse  de 

Pans,  1699,  Paris,  qui  avait  quitté  ses  bénéfices  pour  embrasser 
ce  genre  de  vie.  Jean- Jacques  occupa  ensuite  l'her- 
mitage de  Saint-Bodèle  ,  en  Dauphiné  ,  et  il  y 
passa  vingt  ans;  nous  reviendrons  sur  cet  homme 
extraordinaire ,  que  quelques-uns  ont  cru  être  le 
comte  de  Moret  ,  fils  naturel  de  Henri  IV.  Un 
autre  hermite,  qui  avait  embrassé  ce  genre  de  vie, 
et  qui  semble  avoir  porté  au  plus  haut  degré  le 
détachement  de  toutes  les  affections  terrestres,  est 
*  Voyez  sa  François  Galaup  de  Chasteuil*,  né  à  Aix  en  i5S8 

j3e,TPar       d'une  famille  honorable.  Il  s'était  appliqué  d'abord 

Marcnety  ,  .  ..  ,  rr    a    _ 

1666  in- 12.  au*  sciences;  mais  il  se  dégoûta  du  monde,  vécut 
dans  la  retraite  avec  le  célèbre  Peyresc  (1),  et 

(1)  Nicolas-Claude  de  Fabiï  de  Peyresc,  conseiller  au  par- 
lement d'Aix ,  un  des  savans  les  plus  recommandâmes  de  ce 
tems,  était  abbé  de  Sainte-Marie  de  Cuistres,  au  diocèse  de 
Bordeaux,  et  travailla  à  y  mettre  la  réforme.  Il  mourut  le  2 \ 
juin   1637. 
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n'étudia  plus  que  les  livres  saints.  Bientôt,  tour- 
menté du  désir  d'une  solitude  plus  profonde  ,  il 
passa  dans  le  Levant  et  se  fixa  dans  le  pays  des 
Maronites.  Là  son  tems  était  tout  entier  consacré 
à  la  prière,  à  la  lecture  de  la  Bible  et  à  la  médi- 
tation des  choses  Saintes.  Tout  le  pays  le  révérait 
comme  un  Saint ,  et  sa  pénitence  et  ses  austérités 
sont  en  effet  très-étonnantes.  Ce  vertueux  ana- 
chorète mourut  *  à  Mar-Elicha  ,  près  le  mont  *Lepigai 
Liban.  On  peut  aussi  regarder  comme  un  hermite 
Jacquette  Bachelier  ,  de  Béziers ,  qui  passa  plus 
de  quarante  ans  dans  une  retraite  qu'elle  s'était 
formée  au  milieu  de  cette  ville.  Elle  y  menait  la 
vie  la  plus  dure,  entièrement  inconnue  aux  hommes 
et  sans  cesse  occupée  de  la  méditation  des  années 
éternelles  *;  sa  vie  a  été  écrite  par  le  Père  Casimir,  *  Elle  mou- 
de    Toulouse.  Jeanne  de  Cambry ,  de  Douai  *  ,  ™tIe25jan? 

,     .  ,.    .  J   7  7  vier  iboo. 

était  une  religieuse  de  labbaye  des  Prêts  a  iour-  *  rovez 
nai  ;  elle  sollicita  de  l'évêque  la  permission  de  l'Abrégé  de 
mener  la  vie  de  récluse,  et  ce  prélat  l'introduisit  na:     \JST 

J  i  1131  7      I  j  OJ  j 

en  effet  en  1625  dans  une  habitation  près  l'église  iii-8°. 

Saint-André  ,  à  Lille  ,  où   elle    vivait  dans  une 

clôture  absolue.  Elle  y  passa  quatorze  ans  *  sans      *  Elle  y 

cesser  de  mortifier  son  corps  par  les  rigueurs  de  ir'0ll.rut  le 

la  pénitence.  i63. . 

Les  couvens  de  femmes  se  multipliaient  encore     XXXVI. 

plus  que  ceux  d'hommes  dans  les  provinces.  Dans  ,   *."'nr,(>IÎS 
1  .  l  .  de  k' mnies. 

les  uns,  on  se  proposait  seulement  d'ouvrir  aux 

personnes  qui  voulaient  se  retirer  du  monde  des 

asiles  pour  vivre  dans  la  piété  ;  dans  les  autres  , 

on  joignait  aux  exercices  de  la  vie  religieuse  ou 

1  éducation  de  la  jeunesse,  ou  la  pratique  de  quel- 
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ques-unes  des  œuvres  de  miséricorde.   Les  re- 

*  Hist,  des  ligieuses  dites  du  Verbe-Incarné  *   furent  insti- 
t  iv^ch°'2*  tuees  Par  Jeanne-Marie  Chezard  de  Matel,  née  à 

Roanne  en  1096,  et  fille  d'un  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roi  5  son  objet  était  d'honorer  spé- 
cialement le  mystère  de  l'incarnation  du  Fils  de 
*En  1635.  Dieu.  Elle  réunit  quelques  filles*,  et  obtint  une 
*En  i633.  bulle  d'Urbain  VIII  pour  autoriser*  son  institut, 
qui   cependant  éprouva   quelques  contradictions. 
La  maison  de  Paris  ,  qui  avait  négligé  de  sol- 
liciter de  lettres-patentes ,  fut  supprimée  par  la 
suite  ,  et  il  ne   resta  plus  que   cinq  couvens  de 
cet  ordre ,  ceux  de  Lyon,  d'Avignon,  de  Greno- 
ble, de  Roquemaure  et  d'Anduse.  MIle.  de  Matel 
*Len  sep-  ne  fit  ses  vœux  que  peu  d'heures  avant  sa  mort*  ; 
ï  ^°*  mais  toute  sa  vie  fut  un  modèle  des  vertus  reli- 
gieuses. A  Senlis ,   Nicolas  Sanguin ,  évêque  de 

*  En  1627.  cette  ville,  prélat  d'une  grande  piété,  institua* 

les  religieuses  de  la  Présentation  de  Notre-Dame 

pour  travailler  à  l'éducation  de  la  jeunesse  :  elles 

lurent  reconnues  par  une  bulle  d'Urbain  VIII  et 

par  des  lettres-patentes  du  Roi;  mais  elles  n'avaient 

pas  d'autre  couvent  que  celui  de  Senlis,  qui  était 

d'ailleurs  nombreux  et  florissant,  et  rendait  des 

services  dans  cette  ville  pour  l'instruction  des  filles. 

XXXVII.        Une  congrégation  de  religieuses  Hospitalières 

Hospita-    s'établissait  dans  le  même  tems  ,  sous  le  nom  de 
lîèrcs  de 
St.-Joseph.     Sœurs  de  Saint- Joseph,  pour  les  orphelines.  Elle 

commença  dans  la  ville  de  Bordeaux  par  les  soins 

*  Hist.  des  de  Marie  Delpech  de  l'Etang*,  pieuse  demoi- 
Ordresmon.  selle,  qui  se  consacra  entièrement  à  cette  œuvre, 
chap.  liv.      Elle  rassembla  des  orphelines  qu'elle  mit  sous  la 
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conduite  de  femmes  solidement  vertueuses.  L'ar- 
chevêque de  Bordeaux ,  Henri  de  Sourdis  ,  ap- 
prouva cette  association*  et  lui  donna  des  règles,  *En  i638. 
et  Louis  XIII  l'autorisa  l'année  suivante  par  des 
lettres-patentes.  Mlle.  Delpech  fut  appelée*  à  Paris  *Ea  i^4u 
pour  former  un  établissement  près  Belle-Chasse  ; 
cette  maison ,  dite  de  la  Providence ,  fut  princi- 
palement créée  et  soutenue  par  le  zèle  des  curés 
de  Saint-Sulpice.  Diane  de  Grandseigne,  duchesse 
de  Mortemart ,  contribua  par  ses  largesses  à  la 
fondation,  et  la  marquise  de  Montespan,  sa  fille, 
y  finit  depuis  ses  jours.  On  élevait  dans  ce  couvent 
des  orphelines  de  familles  honnêtes,  et,  leur  édu- 
cation terminée  ,  on  les  mariait  ou  on  les  plaçait 
suivant  leur  vocation.  Les  Hospitalières  de  Saint- 
Joseph  avaient  encore  des  maisons  à  Rouen  ,  À 
Toulouse,  k  Agen,,  à  Limoges  et  à  La  Rochelle; 
ces  maisons  avaient  presque  toutes  des  constitu- 
tions différentes,  mais  leur  objet  était  néanmoins 
le  même. 

La  fondation  d'un  couvent  d'Annonciades  à  Meu-  XXX  MIL 
lan  a  une  origine  trop  remarquable  pour  n'être     Annoncia- 
pas  raconte  ici  avec  quelques  détails;  elle  se  lie  Un- Déclara- 
avec  un  événement  important  de  notre  histoire,  tiondmofé- 
et  le  rapport  entre  l'un  et  l'autre  paraît  appuyé  I*,1^1         j 
sur  des  monumens  authentiques.  Louis  XIV. 

Louis  XIII  et  Anne  d'Autriche  ,  mariés  depuis 
plus  de  vingt  ans,  n'avaient  pas  encore  eu  d'en- 
fans ,  et  le  duc  d'Orléans  frère  du  Roi ,  n'avait 
qu'une  fille  * .  Anne  d'Autriche  souhaitait  extrême-      *  Née  e» 
ment  de  donner  un  héritier  à  la  monarchie;  elle  1"27* 
intéressait  des  âmes  pieuses  à  solliciter  cette  fa- 
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veur,  et  nous  soyons  que  des  prières  se  faisaient 
à  cette  intention  en  diverses  parties  du  royaume. 
La  Reine  visita  plusieurs  pèlerinages  renommés.  On 
lit  dans  la  vie  d'une  Carmélite  en  odeur  de  sainteté 
dans  ce  tems-là  ,  la  Sœur  Marguerite  du  Saint- 
Sacrement,  qu'elle  avait  été  chargée  de  demander 
à  Dieu  la  naissance  d'un  dauphin  ,  et  qu'elle  diri- 
geait vers  ce  but  ses  prières,  ses  bonnes  œuvres 
et  ses  pénitences  qui  étaient  fort  rigoureuses.  Un 
religieux  qui  jouissait  aussi  d'une  grande  réputation 
de  piété,  Denis  Antheaume ,  Augustin-Déchaussé, 
sous  le  nom  de  Frère  Fiacre  de  Sainte-Margue- 
*  Vie  du  rite  5  priait  aussi  pour  le  même  objet,  et  déclara  * 
Fr;.  Fia- ^H  avait  appris  d'une  manière  surnaturelle  la 
,  ^  in-12!  naissance  si  désirée  d'un  jeune  prince.  Il  fit  part 
de  cette  révélation  à  Claude  Bernard  ,  dit  le  pau- 
vre Prêtre  ;  on  examina  le  Frère,  et  on  prévint  la 
Reine  de  ce  qu'il  annonçait.  Cette  princesse  s'était 
aussi  recommandée  à  une  autre  religieuse  ,  Char- 
*  Diction-  ^oIIq  Dupuy  *,  dite  de  Jésus-Marie,  supérieure 
nake  gïogr.  d'un  cou  vent  de  Montdidier  ,  dont  les  filles  avaient 
été  obligées  par  la  guerre  de  quitter  cette  petite 


par  i'abbë 
Expilly, 


t.  IV ,  art.    ville.  Charlotte  avait  été  recueillie  par  Mme.  Mole  , 

"vr   - 

1  eu lan,        femme  du  procureur   générai  ;  elle   eut  occasion 

de  connaître  dans  cette  maison  le  Père  Fernandez, 
Cordelier,  confesseur  d'Anne  d'Autriche.  La  vertu 
et  la  haute  piété  de  Charlotte  inspirèrent  au  reli- 
gieux une  grande  estime  pour  elle  ;  il  en  parla 
dans  ce  sens  à  la  Reine,  qui  désira  voir  cette  pieuse 
fille  ,  et  qui  se  recommanda  directement  à  elle 
pour  obtenir  l'objet  de  ses  vœux.  Anne  promit 
même  ,  si  elle  était  exaucée  ,  de  fonder  un  iïick 
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nastère  en  actions  de  grâces.  Sur  ces  entrefaites, 
la  grossesse  de  la  Reine  se  déclara;  la  Vie  du  Frère 
Augustin  nous  apprend  que  le  Roi,  par  un  res- 

crit  particulier  *  ,    ordonna  à  ce  Frère  et  à  un      '  Du  ;  fé- 
,.    •  j  a  .     ij  11  r     Trier    iti38. 

autre  religieux  du  même  couvent  a  aller  en  pè- 
lerinage à  Notre-Dame  de  Grâce  pour  y  offrir 
en  son  nom  des  vœux  et  des  prières.  Trois  jours 
après ,  le  monarque  ,  par  une  déclaration  solen- 
nelle, mit  la  France  sous  la  protection  de  la  Sainte- 
Vierge.  La  teneur  de  cette  déclaration  est  trop 
édifiante  pour  ne  pas  trouver  place  au  moins  dans 
les  notes  de  cet  ouvrage  :  le  langage  qu'y  tient  le 
Roi  est  digne  de  l'esprit  d'un  siècle  où  les  souve- 
rains comme  les  particuliers  regardaient  comme  un 
honneur  ,  autant  que  comme  un  devoir ,  de  ma- 
nifester publiquement  leur  respect  et  leur  atta- 
chement pour  la  religion  (i). 

On  faisait  par  tout  le  royaume  des  prières  pour 
l'heureuse  délivrance  de  la  Reine.  Le  4  septembre 
i638,  le  Saint-Sacrement  fut  exposé  dans  toutes 
les  églises  de  Paris;  la  nuit  suivante,  Anne  d'Au- 
triche sentit  les  premières  douleurs.  A  quatre  heu- 
res du  matin,  Gospéan,  évêque  de  Lisieux  (2), 
dit  la  messe  dans  la  chambre  du  Roi  pour  l'heu- 
reux accouchement  de  la  Reine.  Les  églises  de 
Saint-Germain- en-Laye,  où  était  la  courr  furent 

(  1  )  Voyez  le  texte  de  la  déclaration ,  note  4  du  second 
livre,  à  la  fin  du  volume. 

(  1  )  Philippe  Gospéan,  évoque  d'Aire,  puis  de  Nantes  et 
enfin  de  Lisieux,  avait  eu  beaucoup  de  réputation  daus  la 
chaire ,  et  avait  été  fort  lié  avec  le  cardinal  du  Perron.  Il  passait: 
pour  un  prélat  habile  et  zélé.  11  mourut  le  18  mai  1646. 


* 
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remplies  de  fidèles  qui  priaient  pour  le  même  objet; 

plusieurs  communièrent  même   à  cette  intention. 

Onze      Anne  accoucha  le  même  jour  *  d'un  prince  ,  qui 

lires    u      £ut  nommé  Louis -Dieudonné.  On  s'accorda  dans 
matin. 

le  tems  à  regarder  sa  naissance,  après  vingt-trois 
ans  de  mariage,  comme  un  bienfait  signalé  de  la 
Providence  envers  la  monarchie.  Louis  XIII,  dans 
la  lettre  d'annonce  aux  ambassadeurs,  disait  formel- 
lement que  toutes  les  circonstances  de  l'accouche- 
ment montraient  que  ce  fils  lui  était  donné  de  Dieu. 
Anne  d'Autriche  parut  aussi  persuadée  que  la  nais- 
sance si  tardive  et  si  désirée  d'un  prince  avait 
quelque  chose  de  surnaturel.  A  la  fin  du  même 
^LciGsep-  mois  *  ,  elle  alla  entendre  la  messe  dans  l'église 
t«nï>re.  Notre-Dame y  à  Paris,  sur  le  nouvel  autel  que  le 
Roi  venait  d'y  faire  ériger  pour  son  vœu  ,  et  à 
l'offertoire  elle  fit  hommage  à  Dieu  du  dauphin. 
Elle  voulut  aussi  remercier  le  ciel  dans  l'église 
des  Augustins-Déchaussés  ou  des  Petits-Pères ,  et 
depuis  elle  souhaita,  dit-on,  voir  le  Frère  Sainte- 
Marguerite  ,  et  le  chargea  d'aller  en  pèlerinage 
à  Notre-Dame  de  Grâce  et  d'y  porter  un  tableau 
votif  en  signe  de  reconnaissance.  On  rapporte  dans 
la  Vie  du  même  religieux  que  la  Reine  eut  souvent 
recours  dans  la  suite  à  ses  prières  soit  pour  les  be- 
soins de  l'Etat,  soit  pour  la  conservation  des  jours 
du  jeune  prince ,  et  qu'elle  lui  recommanda  de 
faire  des  prières,  des  aumônes  et  des  pèlerinages 
pour  la  famille  royale  ou  pour  le  royaume  (  i  ). 


(i)  Denis  Antlicaume,  ou  Frère  Fiacre,  n'  était  que  convers; 
il  mourut  le  i6  février  1684,  dans  le  couvent  de  la  place 
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Cependant  Anne  d'Autriche  n'oublia  point  non 
plus  la  promesse    qu'elle   avait  faile  à  Charlotte 
Dupuy.   Elle  fonda  le   couvent  des  Annonciades 
de  Meulan,  et  Charlotte  y  établit  sa  communauté  *,      *'i8  mai 
près  de  quatre  mois  avant  la  naissance  de  Louis 
XIV.  L'archevêque  de  Rouen  posa,  au  nom  de  la 
Reine ,  la  première  pierre  du  monastère  *  ,  et  plu-      *  25  juin 
sieurs  personnes   de  la  cour  se   trouvèrent  à   la  ^39- 
cérémonie.  Des  lettres- patentes  *  autorisèrent  la*Dui6juil- 
fondation;  ce  fut  en  quelque  sorte  le  premier  acte  Ict   ^43. 
du  règne  de  Louis  XIV,  et  celte  fondation,  di- 
saient les  lettres-patentes,  était  en  action  de  grâ- 
ces de  notre  heureuse  et  désirée  naissance .  Les 
troubles  de  la  minorité  suspendirent  les  travaux 
de  construction;  Louis  XIV  étant  venu  à  Meulan  *    *  En  i652. 
ordonna  de  les  reprendre.  Toutefois  ce  ne  fut  que 
plus  tard  *  que  le  conseiller  Carcavi,  s'étant  rendu    *En  16^0. 
à  Meulan,  fit  continuer  le  bâtiment,  qui  fut  achevé 
par  les  soins  de  Colbert  *.  On  y  grava  une  inscrip-    *En  1682, 
tion  en  lettres  d'or ,  sur  un  marbre  noir  placé  au- 
dessus  du  portail  de  l'église.   L'inscription,  telle 
que  la  rapporte  un  historien,  portait  que  Louis- 
le- Grand  acquittait  le  vœu  fait  par  sa  mère  pour 
l'espérance  qui  lui  avait  été  donnée  d'en  haut 
d'avoir   un  fils    souhaité  pendant    vingt  -  trois 
ans  (  1  ).  Une  inscription  posée  sur  la  première 


des  Victoires.  Sa  Vie  a  e'té*  écrite  par  le  Père  Gabriel  de  l'In- 
carnation; Paris,   1722,111-12. 

(1)  Ob  spem  divinilits  factam  opiatœ  pervigiriti  et  1res  an- 
nos  prolis,  votinn  à  mettre  susceptum  Ludovicits  Ma<rjiu$ 
solvit.  Richard  dit  avoir  vu  l'inscription  et  les  lettres-patentes , 
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pierre  des  bâtimens  du   Val-de-Grâce   rappelait 
aussi  le  même  événement,  et  l'attribuait  à  la  pro- 
tection divine;  cette  inscription  était  ainsi  conçue  : 
■pour  la  grâce  long-tems  désirée  du  royal  et  heu- 
reux accouchement,  5  septembre  i638.  Ainsi,  l'au- 
torité souveraine  n'hésitait  pas  à  graver  sur  le  mar- 
bre l'expression  de  sa  gratitude,  et  à  reconnaître  ,  de 
la  manière  la  plus  solennelle ,  que  c'était  à  une 
faveur  surnaturelle  qu'il  fallait  rapporter  un  évé- 
nement si  heureux  pour  la  famille  royale  et  pour 
la  monarchie. 
XXXIX.        Une  autre  fondation  faite  également  en  mémoire 
,   SyU\nvni  °^e  ^a  naissance  de  Louis  XIV  est  celle  du  se  mi- 
Claude  Ber-  naire  des  XXXIII ,  qui  est  due  au  zèle  de  Claude 
nard.  Bernard  *,  dit  le  pauvre  Prêtre.  Claude  était  né 

Vie    par*      ^  Dijon  en   i588  d'un  conseiller  au  parlement  de 
f  Empereur  ;  cette  ville.  Après  avoir  vécu   quelque  tems  dans 
'  1J°°>  la  dissipation  et  le.  tumulte  du  monde,  il  fut  touché 
*Eu  1622.  de  la  grâce  * ,  se  mit  en  retraite,  et  commença  une 
*En  1622.  vie  pieuse  et  pénitente.  Il  prit  les  ordres  *  par  les 
conseils  de  ses  directeurs,  le  Père  de  Condren, 
de  l'Oratoire,  et  le  Père  Marnât,  Jésuite.  La  visite 
des  hôpitaux  et  des  prisons,  les  soins  et  l'instruc- 
tion des  pauvres  malades  et  les  autres  œuvres  de 
miséricorde,  formaient  son  occupation  la  plus  ha- 
bituelle et  la  plus  chère.  L'hôpital  de  la  Charité, 


et  il  tenait  les  autres  détails  de  Mrac.  de  Champigny,  supe'- 
rieure  du  couvent.  Il  rapporte  l'inscription  du  Vàl-de-Grâce  : 
Ob  graliam  diit  desideraiam  regii  et  secundi  parlas,  qui  11  ta 
septembris  iG38.  (Voyez  le  Discours  sur  V  Histoire  desfon- 
daltvns  royales  j  par  l'abbé  Ricliardj   Paris  f   îftcp,,  in- 12. 
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rue  des  Saints-Pères,  était  le  théâtre  particulier 
de  son  zèle,   et  ses  instructions  y  attiraient  plu- 
sieurs personnes  du  dehors.  On  était  touché  de  la 
simplicité   et  de   Fonction   de  ses  entretiens ,  en 
même  tems  que  de  son  dévoûment  pour  le  pro- 
chain. Bernard  parlait  aux  grands  avec  une  sainte 
liberté,   et  savait  les  intéresser  en  les  entretenant 
des  choses  du  salut.  Mandé  plusieurs  fois  par  le 
cardinal  de  Richelieu,  il  l'étonna  par  son  désin- 
téressement;  le    cardinal   lui   ayant   témoigné    le 
désir  de  lui  rendre  quelques  services,  et  l'ayant 
engagé  à  demander  ce  qui  lui  serait  le  plus  agréa- 
ble, Le  pauvre  Prêtre,  car  c'était  le  nom  qu'on 
lui  donnait,  se  contenta  de  prier  le  premier  mi- 
nistre de  faire  réparer  la  charrette  qui  lui  servait 
à  conduire   les  condamnés   au  supplice.   Occupé 
comme  les  plus  saints  prêtres  de  ce  tems  du  pro- 
jet de  faire  refleurir  la  discipline  ecclésiastique, 
Bernard  entreprit  de  réunir  des  pauvres  écoliers 
qui  auraient  de  la  vocation  pour  le  sacerdoce , 
et  de   leur  fournir  les  moyens    d'achever    leurs 
études.  La  maison  fut  fondée  en  actions  de  grâces 
de  la  naissance    de   Louis  XIV,  et  on  y  devait 
remercier  Dieu  d'un  événement  si  important  pour 
la  monarchie.  Le  nombre  des  étudians  fut  fixé  à 
trente -trois,  en  mémoire  des  années  que  le  Sau- 
veur a  passées  sur  la  terre.   Plusieurs   personnes 
pieuses  concoururent  à  cet  établissement,  et  Anne 
d'A.utriche  voulut  aussi  y  prendre  part.  On  acheta 
l'hôtel  d'Albiac,  rue  de  la  Montagne-Sainte-Ge- 
neviève, vis-à-vis  le  collège  de  TSavarre;  Mrae.  de 
Bretonvilliers  contribua  pour  une  forte  somme  à 

J9 
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cette  acquisition.  Le  séminaire  des  XXXIII,  des- 
tiné uniquement  pour  les  pauvres,  fournit  un  grand 
nombre  de  laborieux  ouvriers  pour  1  exercice  du 
ministère  et  pour  les  missions  du  dedans  et  du 
dehors.  Il  fut  soutenu  par  de  pieux  magistrats, 
entre  lesquels  on  nomme  les  conseillers  d'Etat 
Voisin  et  Houille;  Voisin  de  Villebourg,  conseil- 
ler au  grand  conseil,  et  depuis  ecclésiastique;  les 
deux  frères  de  Bretonviiliers ,  dont  l'un  était  curé 
de  Saint- Sulpice  et  l'autre  président  à  la  chambre 
des  comptes  ;  mais  celui  qui  rendit  le  plus  de  ser- 
vices à  cette  maison  fut  Thomas  Le  Gauffre ,  maître 
de  la  chambre  des  comptes,  que  Bernard  avait 
gagné  à  Dieu.  Le  Gauffre,  formé  par  un  si  bon 
guide  ,  devint  lui-même  un  modèle  de  ferveur  et 
de  dévoûment  ;  il  fut  ordonné  prêtre ,  seconda 
Bernard  dans  la  direction  du  séminaire  des 
XXXIII,  et  lui  succéda  dans  le  gouvernement 
de  la  maison  (i).  Son  testament  offre  une  suite 
de  dispositions  pieuses,  et  qui  annoncent  autant 
de  générosité  que  de  fortune  ;  on  y  remarque 
entr'autres  une  somme  pour  chacune  des  paroisses 
de  Paris,  des  legs  à  des  communautés  pauvres , 
d'autres  dons  à  plusieurs  hôpitaux,  3o,ooo  livres 
à  des  évêques  pour  établir  des  missions,  io^ooo 
liv.  aux  missionnaires  du  Levant,  autant  pour  l'é- 
glise naissante  de  Montréal,  autant  pour  le  sé- 
minaire des  XXXIII,  et  beaucoup  de  legs  moins 

(i)  Bernard  mourut  le  23  mars  1641  ;  Gauffre  lui  .survécut 
peu;  il  fut  enlevé  le  21  mars  1646,  au  moment  où  il  était 
question  de  l'envoyer,  en  qualité  d'évêque,  dans  le  Canada» 
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considérables  pour  différentes  espèces  de  bonnes 

œuvres.   C'est  ainsi  que   dans  ce  siècle  on  savait 

user  des  richesses,  et  qu'on  ennoblissait  une  grande 

fortune  par  des  libéralités  auxquelles  la  religion 

et  l'humanité  applaudissaient  également. 

Le  même  esprit  qui  faisait  éclore  ou  soutenait        XL. 

tant  d'institutions  pieuses  et  utiles,  soit  dans  la      Eglise  du 

i  *ii  •  '   t  Canada, 

capitale,  soit  dans  les  provinces,  éclatait  surtout 

dans  un  établissement  lointain  qui  fut  en  quelque 

sorte  l'ouvrage  du  zèle  le  plus  religieux  et  le  plus 

pur*,  je  veux  parler  de  l'église  du  Canada*.  Ce     *  Histoire 

pays  avait  été  découvert  en  i546  par  Jacques  Car-  duCanada, 

.  .  ,  par    Charle- 

tier  ;  mais  les  troubles  et  les  guerres  auxquels  la  voix   3  yQ\m 
France  fut  en  proie  firent  perdre  de  vue  cet  établis-  in-4°« 
sèment,  et  l'on  ne  commença  guère  à  s'en  occuper 
qu'au  commencement  du  17e.  siècle.  Un  autre  Fran- 
çais, Ghamplain,  fixa*  le  chef-lieu  de  la  colonie    *£n  1qos0 
k  Québec.  On  forma  aussi  un  établissement  à  Port- 
Royal  dans  l'Acadie  ,  et  deux  missionnaires  Jésuites 
y  furent  envoyés*  par  les  soins  du  Père  Coton.      *Em6ii. 
La  marquise  de  Guercheville,  une  des  daines  les 
plus  distinguées  de  la  cour,  favorisa  par  ses  larges- 
ses cette  colonie  naissante,  dans  la  seule  vue  de 
contribuer  à  répandre  la  foi  parmi  les  sauvages. 
Dans  le  même  but,  Champlain  mena  *  quatre  reli-     *En  161 5. 
gieux  Récollets  à  Québec;  et  dix  ans  après  Henri 
de  Lé  vis,  duc  de  Ventadour,  qui  était  dans  les 
ordres  sacrés,  y  fit  passer  trois  Jésuites,  auxquels 
trois  autres  se  joignirent  l'année  suivante.  En  i636 
il  se  trouvait  en  Canada  quinze  missionnaires  de 
la  même  société,  et  le  Roi  défendit  que  les  pro- 
testa us  fussent  admis  dans  la  colonie.  On  donna 

*9* 
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des  missions  chez  les  tribus  sauvages,  et  des  Jésuites 
s'établirent  même  chez  les  Hurons  et  chez  les  Al- 
gonquins. Un  collège  fut  ouvert  à  Québec,  le  mar- 
quis de  Gamaches,  dont  le  fils,  René  de  Rouhault, 
s'était  fait  Jésuite,  donna  six  mille  écus  pour  cette 
fondation,  que  l'on  destinait  à  recevoir  les  enfans 
des  sauvages ,  et  à  les  instruire  surtout  dans  la 
religion.  De  sages  gouverneurs  faisaient  régner 
l'ordre  et  les  bonnes  mœurs  parmi  les  nouveaux 
colons;  le  chevalier  de  Montmagny ,  qui  avait  suc- 
cédé à  Champlain  dans  le  gouvernement  du  Canada, 
et  le  chevalier  de  Lisle,  qui  commandait  aux  Trois- 
Rivières,  poste  au-dessus  de  Québec,  faisaient  l'un 
et  l'autre  profession  de  piété,  favorisaient  les  mis- 
sionnaires, et  encourageaient  tout  ce  qui  pouvait 
contribuer  aux  progrès  de  la  religion.  En  France , 
d'un  autre  côté,  la  charité  excitée  par  les  lettres  et 
*  Mémoire*  les  relations  des  missionnaires* ,  enfantait  des  projets 
Sîfr  ict    ,     pour  le  bien  de  cette  église  naissante.  Des  dames,  des 

de   M.   de     r   .  .       b    A  '        , 

Laval  {  par  princesses ,  la  Reine  même  voulurent  contribuer  a 
l'abbé  de  La  cette  œuvre;  mais  personne  ne  montra  plus  d'ardeur 
in-12  ^  (ïue  ^a  duchesse  d'Aiguillon  et  le  commandeur  de 
Sillery.  La  première ,  dont  le  nom  se  trouve  tou- 
jours à  la  tête  des  plus  généreuses  entreprises , 
funda  un  Hôtel-Dieu  à  Québec ,  et  y  fit  passer 
des  religieuses  Hospitalières  prises  parmi  les  filles 
de  la  Croix  qu'avait  recueillies  Mme.  de  Ville- 
neuve _,  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le 
commandeur  de  Sillery ,  non  moins  magnifique 
dans  ses  desseins ,  adopta  l'idée  de  former  en 
Canada  un  village  uniquement  peuplé  de  sauva- 
ges chrétiens  ou  disposés  à  le  devenir;  et  ce  village 
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bâti  à  une  lieue  de  Québec  porte  encore  le  nom 
de  Sillery.  On  y  recevait  des  naturels  du  pays 
que  l'on  instruisait  de  la  religion  et  que  l'on  tra- 
vaillait en  même  tems  à  civiliser.  Un  autre  éta- 
blissement qui  eut  d'heureux  résultats  pour  la  colo- 
nie ,  fut  la  fondation  d'un  couvent  d'Ursulines  à 
Québec  pour  l'éducation  des  jeunes  filles.  Une 
veuve  de  Normandie,  nommée  Mme.  de  La  Peltrie, 
consacra  ses  biens  et  ses  soins  à  cette  œuvre.  Elle 
avait  confié  son  projet  à  un  pieux  gentilhomme 
dont  nous  parlerons  dans  la  suite  ,  Jean  de  Ber- 
nières-Louvigny,  qui  lui  servit  de  conseil  et  d'ap- 
pui dans  toutes  les  démarches  qu'elle  eut  à  faire. 
Mme.  de  La  Peltrie  vint  à  Paris  où  saint  Vincent 
de  Paul  et  le  commandeur  de  Sillery  la  secon- 
dèrent avec  empressement.  Elle  partit  pour  le  Ca- 
nada *,  emmenant  avec  elle  les  Hospitalières  de  la  *En  i63n. 
duchesse  d'Aiguillon,  et  trois  Ursulines,  parmi 
lesquelles  était  Marie  Guyard,  dame  Martin,  con- 
nue en  religion  sous  le  nom  de  Marie  de  l'In- 
carnation ,  et  célèbre  par  sa  ferveur  et  son  dé- 
voûment.  Elles  furent  reçues  à  Québec  avec  tout 
l'intérêt  qu'inspirait  leur  charité  ,  et  commencè- 
rent leurs  élablissemens. 

A  la  même  époque  ,  se  formait  un  projet  plus 
avantageux  encore  pour  la  colonie.  Une  compagnie 
de  personnes  zélées  de  la  capitale  entreprit  d'exé- 
cuter plus  en  grand  ce  qu'on  avait  fait  à  Sillery.  Elle 
se  fit ,  pour  cet  effet ,  céder  par  le  Roi  l'île  de 
Montréal  à  soixante  lieues  au-dessus  de  Québec, 
sur  le  fleuve  Saint-Laurent  *.  Le  premier  auteur  *  rie  delà 
de  ce  dessein  parait  être  un  pieux  magistrat,  Je-  Sœur  Mar- 
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guérite         rôme  Le  Royer  de  la  Dauversière  ,  receveur-gé- 
Bourgeois;  nëral  des  domaines  de  La  Flèche.  Cet  homme, 
(Montréal),  zeie  Pour  les   intérêts  de  la  religion,  fit   entrer 
i8i8;m-i2.  l'abbé  Olier  dans  ses  vues;  des  ecclésiastiques,  des 
seigneurs,  des  magistrats  formèrent  une  associa- 
tion sous  le  nom  de  Compagnie  de  Montréal,  et 
sous  la  protection  du  cardinal  de  Richelieu.  Leur 
objet  était  de  créer  dans  cette  île  des  établisse- 
mens  propres  à  répandre  la  foi  dans  le  pays.  Les 
associés  (i)  placèrent  leur  entreprise  sous  la  pro- 
*3  février  tection  de  la  Sainte-Vierge;  à  un  jour  marqué  *, 
1  41'  ils  se  rendirent  à  l'église  Notre-Dame.  L'abbé  Olier 

célébra  la  messe  sur  l'autel  de  la  Sainte-Vierge; 
tous  les  associés  laïcs  communièrent  de  sa  main , 
tandis  que  ceux  qui  étaient  prêtres  disaient  en  même 
tems  la  messe  dans  l'église.  On  se  réunit  ensuite 
à  l'hôtel  Lauzon ,  chez  un  des  associés ,  Jean  de 
Lauzon  ,  qui  fut  nommé  premier  administrateur; 
dans  cette  seule  séance  on  recueillit  une  somme 
*PIus  de  considérable  *.  Mrae.  de  Bullion,  femme  du  surin- 

200,000        tendant  des  finances  ,  se  joignit  ensuite  à  l'associa- 
livres.  .  .  -il  >     i-    • 

tion  ,  qui  comptait  des  membres  tres-distingues , 

le  duc  de  Liancourt ,  le  baron  de  Montbas ,  MM. 

de  Garibal,  Séguier,  de  Montmort,  de  Morangis, 

de  Callière,  de  Turmenin,  etc.  La  première  colonie 

*  Juin  1641.  partit  pour  Montréal  *,  sous  la  conduite  de  Paul  de 


(1)  Ceux  qu'on  voit  les  premiers  sur  la  liste  ,  outre  les 
abbés  Olier,  Bretonvilliers  et  de  Caylus,  sont  Nicolas  Bar- 
reau, Pierre-Denis  Le  Prêtre,  Pierre  Chevrier  de  Faucamp, 
tous  ecclésiastiques.  L'abbé  Chevrier  de  Faucamp  était  aussi 
riche  que  pieux. 


t  n  mai 


EN    FRANCE    DANS    T.E    17e.    SIKCLE.    LïV.    II.     277 

Chomcdey  de  Maisonneuve ,  un  des  associés,  qui 
avait  été  nommé  gouverneur.  Une  pieuse  iille  de 
Langres,  Jeanne  Manse ,  voulut  aussi  passer  dans  le 
Canada,  pour  se  consacrer  au  service  des  malades  , 
dans  l'hospice  qu'on  se  proposait  d'ériger  à  Mon- 
tréal. L'année  suivante  *,  on  fit  le  premier  établisse- 
ment  dans  l'île  ;  une  petite  chapelle  en  bois  y  fut 
construite  ,  et  de  nouveaux  renforts  de  colons , 
qui  arrivèrent  successivement ,  donnèrent  peu  à 
peu  naissance  à  une  ville  qui  fut  mise  sous  la  pro- 
tection de  la  Sainte-Vierge ,  et  à  laquelle  on  donna, 
pour  cet  effet ,  le  nom  de  T^il le  marie .  Nous  ver- 
rons dans  les  livres  suivans  cette  colonie  prospé- 
rer par  un  heureux  accord  de  la  piété ,  du  zèle, 
de  la  prudence  et  des   plus  généreux  sacrifices. 

Parmi  les  ecclésiastiques  qui  concoururent  à  la        XLI. 
formation  de  cet  établissement ,   les  premiers  et  _  kSenimaiie 
les  plus  zèles  turent  1  abbe  Olier,  et  ses  associes  Olier. 
dans  la  création  du  séminaire    de  Saint- Suîpice. 
L'origine  de  cette  congrégation  est  de  la  même 
époque  que  celle  de  la  compagnie  de  Montréal. 
Le  vertueux  Olier  *  ,  que  nous  avons  déià  vu  se       *  Vie  ile 
signaler  dans  les  missions,  s  était  acquis  une  repu-  ^g   in.go# 
tation  de  zèle  et  de  piété  qui  le  fit  désigner  pour 
Fépiscopat.  Sur  la  demande  de  l'évéque  de  Cha- 
lons-sur- Marne  ,    Henri  Clausse  ,  le   cardinal  de 
Richelieu  nomma  l'abbé  Olier  coadjuteur  de  ce 
siège  ;  mais  l'humble  prêtre  refusa  cet  honneur. 
Il  songeait  alors  à  instituer  une  nouvelle  congré- 
gation pour  la  direction  des  séminaires,  et  le  Père 
de  Condren,  son  directeur,  l'encouragea  dans  ce     *T__ 
projet.  L'association  prit  naissance*  à  Vaugirard  tobic  1641. 
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près  Paris  ;  les  premiers  associés  étaient ,  outre 
l'abbé  Olier,  François  de  Gaulet,  abbé  de  Saint- 
Volusien  de  Foix  et  depuis  évêque  de  Pamiers; 
Jean  du  Ferrier,  Balthazar  Brandon,  dit  l'abbé 
de  Bassancourt  (i),  ancien  maître  des  comptes, 
Charles  Picotté  et  François  Roumain ,  tous  prêtres 
et  pleins  de  ferveur.  Peu  après  ils  reçurent  quel- 
ques jeunes  clercs,  parmi  lesquels  étaient  du  Fer- 
rier de  Cambiac,  frère  du  précédent;  de  Gondrin, 
depuis  archevêque  de  Sens  ;  de  la  Goste  ,  etc. 
Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  voyait  dans  cet 
établissement  une  école  propre  à  former  de  dignes 
sujets  pour  Tépiscopat,  favorisa  les  vues  de  l'abbé 
Olier.  Saint  Vincent  de  Paul ,  dom  Tarisse ,  su- 
périeur de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  les 
Pères  Hayueuve  et  Saint- Jure ,  Jésuites  estimés 
pour  leur  mérite  et  leur  zèle  ,  encouragèrent  le 
fondateur,  et  la  Providence  lui  fournit,  dans  le 
tems  même  ,  un  moyen  pour  suivre  son  projet. 
Il  fut  nommé  curé  de  Saint- Sulpice  ,  à  Paris  ; 
alors  plusieurs  ecclésiastiques  vinrent  s'adjoindre 
à  lui.  Les  plus  connus  sont  les  abbés  de  Breton- 


(i)  ïls  étaient  deux  frères,  Philibert  Brandon  et  Balthazar 
Brandon,  le  premier  conseiller  dEtat ,  et  le  second  maître 
des  comptes.  Tous  deux  quittèrent  leurs  charges  et  le  monde 
et  embrassèrent  l'état  ecclésiastique.  Le  premier  devint  évêque 
de  Périgueux  en  1648,  et  mourut  en  i65i,  n'ayant  fait  que 
paraître  dans  son  diocèse,  où  il  avait  déjà  commencé  à  montrer 
son  zèle  ;  il  acheva  l'établissement  du  séminaire  ,  et  commença 
celui  des  Hospitalières  de  Sainte-Marthe.  Labbé  de  Bassan- 
court  mourut  aussi  assez  jeune  (  Voyez  la  Vie  du  P»  de  Con- 
dren;  par  Amelotte,  page  024.  ) 
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villiers  et  de  Poussé,  qui  lui  succédèrent  dans  la 
cure  ;  Claude  Joly,  depuis  éveque  d'Agen  ,  Ga- 
briel de  Cayius>  abbé  du  Loc-Dieu,  qui  fut  mis- 
sionnaire dans  le  Canada;  Pierre  de  Sève-Polard, 
ancien  président  aux  enquêtes  du  parlement  de 
Paris  ,  qui ,  touché  par  les  entretiens  de  l'abbé 
Olier,  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  et  seconda 
le  sage  curé  de  sa  fortune  et  de  son  zèle.  Ces 
nouveaux  coopérateurs  s'appliquèrent,  suivant  leur 
vocation,  les  uns  à  l'exercice  du  ministère  dans 
la  paroisse  Saint-Sulpice ,  les  autres  à  l'éducation 
des  jeunes  clercs  dans  le  séminaire.  Telle  est  l'ori- 
gine de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice;  l'abbé 
Olier  donnait  tour  à  tour  ses  soins  au  séminaire 
et  à  la  paroisse  ,  et  la  suite  nous  montrera  les 
succès  qu'il  eut  sous  ce  double  rapport,  et  en  même 
tems  les  soins  qu'il  prit  pour  la  colonie  de  Montréal. 

Un  autre  établissement  lointain  ,  qui  date  de       XLTI. 
cette  époque  ,  fut  dû  aussi  à  cet  esprit  de  zèle  ,    .?"  *a/°n 
expansif  qui    embrassait   l'ancien   et  le   nouveau  de  Baby- 
monde  dans  ses  vues  généreuses.  L'évêché  de  Ba-  iouc* 
bylone  fut  institué  sur  le  désir  et  par  les  libéralités 
d'une  pieuse  veuve,  Mme.  Ricouart,  née  du  Gué 
de  Bagnols  *  ;  elle  donna  6(>,ooo  livres  pour  la       *  GaUla 
fondation  de  cet  évêché,  en  demandant  seulement  lome  yjj  * 
que  le  premier  éveque  fût  un  religieux  de  l'ordre  page  ic34« 
des  Carmes-Décbaussés,  nommé  le  Père  Bernard 
de  Sainte-Thérèse  ,  et  que  ses  successeurs  fussent 
tons  Français.  Bernard,  qui  avant  de  se  faire  reli- 
gieux était  connu  sous  le  nom  de  Jean  Duval , 
était  né  à  Clamecy  *,    et  était  neveu  d'Antoine    *E»  ï&r> 
Leclerc  de  La  Forêt,  ce  pieux  laïc  dont  nous  avons 
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*En  i6i5.  parle.  Il  avait  fait  profession  *  à  Paris  dans  l'ordre 
des  Carmes,  acquit  de  la  réputation  comme  prédi- 
cateur, et  s'était  de  plus  appliqué  à  l'étude  des 
langues  de  l'Orient.  Le  saint  Siège  le  nomma  évê- 

*En  i638.  que*,  conformément  au  vœu  de  Mme.  Ricouart, 

et  lui  donna  en  outre  le  titre  de  vicaire  apostolique 

d'Ispahan  et  de  visiteur  de  Ctésiphon.  Le  nouveau 

*  7  juillet  prélat,  étant  arrivé*  à  Ispahan,  logea  chez  les 

+°'  Carmes,  qui  desservaient  cette  mission  depuis  le 

commencement  du  siècle.  Il  s'appliqua  de  suite  à 
l'instruction  des  catholiques  ,  eut  des  entretiens 
avec  les  infidèles  ,  en  convertit  plusieurs,  et  fit 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  des  schismatiques 
arméniens  ,  jacobites  et  nestoriens.  Un  apostat 
l'ayant  trahi,  et  fait  citer  devant  le  muphti,  l'évê- 
que  fut  frappé  et  maltraité  par  des  soldats.  Il  crut 
devoir  revenir  en  France  pour  instruire  le  cardinal 
de  Richelieu  de  l'état  de  la  mission,  et  solliciter 
l'établissement  d'un  séminaire  qu'il  jugeait  néces- 
saire pour  la  soutenir;  mais  le  cardinal  était  mort 
lorsque  le  prélat  arriva  en  France.  Celui-ci  ne  per- 
dit point  cependant  de  vue  son  projet,  et  acheta 
dans  la  rue  du  Bac  un  terrain  où  il  se  proposait 
d'élever  un  séminaire  ;  c'est  de  lui  qu'une  rue 
adjacente  a  pris  le  nom  de  rue  de  Babylone.  Deux 
ans  après,  le  Pape  lui  accorda  une  dispense  de 
résider  en  Perse ,  à  cause  de  ses  infirmités.  On  lui 
donna  pour  coadjuteur  Placide-Louis  du  Chemin, 
Bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  qui 
fut  sacré  sous  le  titre  d'évèque  de  Néocésarée. 
XLIIÏ.  Nous  avons  annoncé  en  passant  la  mort  du  car- 

dinal de  Richelieu;  après  avoir  gouverné  la  France 


Mort  de 
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pendant  dix-huit  ans  avec  une  pleine  autorité ,  et  Richelieu  ; 

après  avoir  imprimé  une  nouvelle  direction  à  la  son  tJ;la~ 

1  L  >ii  i?  ment.  La  du- 

politique  du  royaume  et  a  celle  de  toute  1  Europe,  chesse  d'Ai- 

cet  habile  ministre  termina  sa  carrière  *  à  l'âge  guillon. 
de  cinquante-huit  ans.  Nous  avons  cité  des  preuves  ]jref  I^ï2# 
de  la  protection  qu'il  accordait  aux  réformes  pieuses 
et. aux  institutions  utiles.  Il  établit  les  Prêtres  de 
la  Mission  à  Richelieu  et  à  Lucon  ;  il  rebâtit  la 
Sorbonne  avec  magnificence.  La  première  pierre 
du  collège  fut  posée  *  par  ses  soins,  et  celle  de    *En  1629. 
l'église*  peu  après.  Le  cardinal  disait  rarement    *En  i635. 
la  messe,  surtout  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie;  mais  il  se  confessait  toutes  les  semaines,  et 
communiait  le  dimanche  à  trois  heures  du  matin , 
heure  011  il  avait  coutume  de  se  relever  pour  tra- 
vailler. Peu  d'années  avant  sa  mort ,  il  perdit  un 
des  hommes  en  qui  il  avait  le  plus  de  confiance , 
Joseph  du  Tremblai,  religieux  Capucin.  Ce  Père, 
qui  a  été  l'objet  de  jugemens  très-divers  ,  était 
certainement  un  homme  très-habile ,  et  ne  fut  point 
étranger  aux  bonnes  œuvres  ¥;  il  établit  et  soutint      *  Voyez 
des  missions,  il  fut  le  principal  fondateur  de  la  C1_dessus, 
congrégation  des  Filles  du  Calvaire;  il  mourut  a  inL 
Ruel  *,  dans  la  maison  du  cardinal,  qui  ordonna      *  t8  dé- 
pour  lui  des  obsèques  magnifiques ,  parce  que  le  cem'}*  i6jS. 
Père  Joseph  avait  été  présenté  par  le  Roi  pour  un 
chapeau  de  cardinal.  Toute  la  cour  et  le  parlement 
en  corps  assistèrent  à  un  service  011  on  prononça 
l'oraison  funèbre  de  ce  religieux. 

Le  testament  du  cardinal  de  Richelieu  est  re- 
marquable par  les  sentimens  religieux  qu'il  y  mon- 
tre, et  par  la  magnificence  des  legs  qui  y  sont 
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détailles.  Richelieu  donnait  au  Roi  i  ,5oo,ooo  livres, 
le  palais  Cardinal  qu'il  avait  bâti  (  aujourd'hui  le 
Palais-Royal  )  et  sa  chapelle  d'or  ,  enrichie  de 
diamans.  La  duchesse  d'Aiguillon ,  sa  nièce  ,  et  le 
secrétaire  d'Etat  des  Noyers,  devaient  toucher  tout 
l'argent  qu'il  laissait  à  sa  mort,  et  l'employer,  ses 
dettes  payées,  en  œuvres  de  piété  utiles  au  public. 
Pour  cela  ,  la  duchesse  d'Aiguillon  devait  jouir 
pendant  trois  ans  des  deux  tiers  de  son  revenu , 
sans  être  obligée  de  rendre  aucun  compte.  Le  car- 
dinal recommandait  surtout  d'achever  l'église  et  la 
maison  de  Sorbonne  5  et  l'établissement  des  Prêtres 
de  la  Mission  à  Richelieu.  Ce  testament,  qui  pré- 
*Iîcst  daté  céda  de  bien  peu  sa  mort  *  5  ne  doit  pas  être  con- 
clu.23  mai    fonc[L1  avec  l'écrit  connu  sous  le  titre  de  Testament 

itM.2. 

politique  du  cardinal  de  Richelieu. 

La  duchesse  d'Aiguillon  méritait  bien  la  con- 
fiance honorable  que  lui  montre  ici  son  oncle  , 
et  le  nom  de  cette  généreuse  dame  a  droit  d'être 
cité  à  côté  de  celui  de  l'habile  ministre.  Marie- 
Madeleine  de  Yignerod  était  fille  de  René  de 
Vignerod  de  Pontcourlai ,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  Roi ,  et  de  Françoise  du  Plessis , 
sœur  du  cardinal  de  Richelieu.  Elle  fut  mariée 
à  Antoine  Grimoard  du  Roure  de  Combalet,  qui 
*En  1622.  fut  tué  au  siège  de  Montpellier  *  sans  laisser  d'en- 
fans.  Sa  veuve  pouvait  d'autant  mieux  aspirer  à 
une  alliance  nouvelle  et  plus  honorable  encore, 
que  c'est  à  cette  époque  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu parvint  au  plus  haut  degré  du  pouvoir. 
Mais  elle  se  refusa  constamment  à  contracter  d'au- 
tres nœuds;  elle  demeurait   avec  son  oncle,  et 
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était  auprès  de  lui  l'appui  des  gens  de  bien  et  la 
protectrice  née  de  toutes  les  bonnes  œuvres.  Elle 
était  des  assemblées  de  charité  de  saint  Vincent 
de  Paul,  qui  se  tenaient  même  quelquefois  dans 
son  hôtel,  et  qu'elle  présidait.  Aucune  dame  ne 
montrait  plus  d'ardeur  pour  seconder  le  saint  prê- 
tre dans  ses  entreprises.  Devenue  duchesse  d'Ai- 
guillon *,  la  nièce  du  ministre  fit  servir  son  crédit  *En  i638. 
et  sa  fortune  à  faire  naître  ou  à  encourager  les 
projets  les  plus  honorables  et  les  établissemens  les 
plus  utiles.  Héritière  d'une  portion  des  grands  biens 
du  cardinal,  elle  en  fit  l'usage  le  plus  généreux > 
fonda  des  hôpitaux  en  France  et  au  loin,  donna 
des  sommes  considérables  dans  des  lems  de  dé- 
tresse, et  prit  surtout  un  vif  intérêt  aux  missions. 

Le  cardinal  de  Richelieu  avait  été  précédé  dans 
le  tombeau  par  une  princesse  dont  le  nom  a  paru 
plus  d'une  fois  dans  ce  Tableau,  et  qui  a  droit 
à  notre  reconnaissance  par  la  part  qu'elle  prit  à 
la  construction  de  diverses  églises,  à  la  fondation 
de  plusieurs  monastères  et  à  d'autres  bonnes  œu- 
vres. Marie  de  Médicis  mourut  à  Cologne*  dans  *  3  juillet 
un  état  voisin  de  la  détresse.  La  fin  de  sa  vie  fut  5^2, 
agitée  par  de  grandes  traverses.  Cette  veuve  d'un  . 
grand  Roi  erra  pendant  plus  de  dix  ans  en  Flan- 
dres, en  Hollande  et  en  Angleterre.  Sa  conduite 
ne  fut  peut-être  pas  toujours  assez  mesurée;  mais 
on  la  traita  sans  doute  aussi  avec  une  excessive 
sévérité.  Elle  mourut  dans  de  vifs  sentimens  de 
piété.  Le  cardinal  de  Richelieu  ayant  appris  cet 
événement,  fit  célébrer  pour  la  Reine  un  service 
à  Tarascon,  où  il  se  trouvait,  et  Louis  XIII  or- 
donna que  son  corps  fût  transféré  à  Saint-Denis. 
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XLIV.  Du  reste,  le  système  de  gouvernement  ne  clian- 

T      0iy  ^    gea  point  par  la  mort  du  cardinal.  Le  Roi  con- 
serva dans  son  conseil  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient 
placés,  et  sur-tout  le  cardinal  Jules  Mazarin,  Ita- 
lien, que  Richelieu  mourant  lui  avait  recommandé. 
Louis  XIII  survécut  peu  à  son   ministre  ;  atteint 
d'une   maladie  de  langueur,  il  descendait  lente- 
ment vers  la  tombe.  Ce  prince  avait  toujours  eu 
une  conduite  régulière;  tempérant,  modeste,  ami 
de  la  justice  ,  il   eut  le   mérite  de  faire  un  bon 
choix ,  et  la  sagesse  de  le  maintenir  contre  le  choc 
des  intérêts  et  des  passions.  Il  parut  quelque  teins 
affectionner  Louise  de  Lafayette,  fille  d'honneur 
de  la  Reine  *,  mais  cette  liaison  fut  pure  de  part 
et  d'autre.   MUe.  de  Lafayette,  qui  nourrissait  le 
désir  de  se  faire  religieuse,  obtint,  après  plusieurs 
refus,  l'agrément  du  Roi  pour  suivre  sa  vocation, 
*  En  1637.  et  entra  *  au  couvent  de  la  Visitation  de  la  rue 
Saint-Antoine,  où  le  Roi  continua  d'aller  la  voir 
pendant   quelques    mois.    Depuis    elle   établit  un 
couvent  de  la  Visitation  à  Chaillot,  en  fut  supé- 
rieure,  et  acquit  dans  cette  place  une  grand  ré- 
putation de  vertu  et  de  prudence. 

La  piété  dont  Louis  avait  toujours  fait  profession 
parut  s'accroître  dans  ses  dernières  années;  il  con- 
sacrait un  long  tems  à  la  prière  ,  et  témoignait 
une  confiance  entière  à  son  confesseur  Jacques 
Dinet,  Jésuite,  qui  avait  succédé  dans  cette  place 
au  savant  Père  Sirmond ,  que  son  âge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans  et  sa  surdité  avaient  engagé  à  se 
retirer.  Dinet,  de  la  même  famille  que  deux  évêques 
de  Maçon  qui  se  succédèrent  à  cette  époque ,  était 
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eu  réputation  de  sagesse  et  de  piété.  Le  Roi  voulut 
faire  entre  ses  mains  une  confession  générale,  com- 
munia le  jour  de  la  léte  de  l'Annonciation  avec 
sa  piété  ordinaire,  et  se  fit  transporter  au  château 
de  Saint-Germain- en-Laye  ,  où  il  resta  jusqu'à 
sa  mort.  Ce  fut  sans  doute  par  le  conseil  du  Père 
Dinet  qu'il  témoigna  du  regret  du  traitement  qu'a- 
vait essuyé  la  Heine  sa  mère ,  et  qu'il  fit  sortir  de 
prison  ou  rappela  d'exil  des  seigneurs  qui  avaient 
encouru  sa  disgrâce.  Louis  désira  aussi  avoir  saint 
Vincent  de  Paul  auprès  de  lui  pour  le  fortifier 
dans  ses  derniers  momens.  Le  saint  prêtre  vint  à 
Saint-Germain-en-Laye ,  et  entretint  le  prince  des 
pensées  de  l'éternité.  Calme  et  résigné,  le  malade 
envisageait  la  mort  sans  effroi,  et  en  parlait  avec 
une  étonnante  sérénité.  Il  parut  ne  donner  aucun 
regret  aux  grandeurs  qui  allaient  lui  échapper  ; 
deux  choses  semblèrent  l'occuper  principalement, 
la  conversion  des  protestans  et  la  nomination  aux 
dignités  ecclésiastiques,  et  on  rapporte  qu'il  disait  : 
Oh  !  M.  J^incent,  si  Dieu  me  rendait  la  santé, 
je  ne  nommerais  aucun  évêque  qui  ri* eût  passé 
trois  ans  avec  vous. 

C'est  dans  ces  sentimens  que  Louis  XIII  mourut  *      *  14  mai 
dans  sa  quarante- troisième  année  ,  et  le  jour  même      ^3# 
où  trente-trois  ans  auparavant  il  était  monté  sur 
le  trône.  Le  Père  Dinet  publia  une  relation  de      *  idée 
ses  derniers  momens  *.  d'une  belle 

Mort,  ou 
Récit  de  la 
fin  de  Louis 

xrri; 

1  G5G;  in  fol. 


>.86 


TABLEAU 

DES    ÉTABLISSEMENS    RELIGIEUX 

FORMÉS    EN    FRANGE 
PENDANT  LE  DIX -SEPTIÈME  SIÈCLE, 

ET 

DES  EXEMPLES  DE  PIÉTÉ , 
DE  ZÈLE  ET  DE  CHARITÉ, 

QUI     ONT     BRILLÉ     A     CETTE     ÉPOQUE. 

/>»V1^IV%*/VV%'V»»'V»»VV»'VM,VV»VV»'V»»'VV1<V%VV»»V»»/V»1"VV»V»VV%»  V*1V*'»,V*»V»»/V»'»V»» 

LIVRE    TROISIÈME. 

Depuis  1644  jusqu'à  la  mort  de  saint  Vincent 
de  Paul,  en  ï66o. 


Afin  de  ne  point  interrompre  le  récit  des  évé- 
nemens ,  nous  ouvrons  ce  livre  en  présentant  la 
succesion  des  Papes  pendant  l'intervalle  que  nous 
allons  parcourir.  Urbain  VIII,  que  nous  avons  vu 
*2q  juillet  précédemment  porté  sur  le  saint  Siège  ,  termina  * 
1044.  ^  i'^ge   jg   soixante-seize   ans  un  des  plus  longs 

pontificats  qu'ait  vus  l'Eglise;  il  avait  occupé  la 
chaire  de  saint  Pierre  pendant  vingt-un  ans  moins 
huit  jours.  Ce  pontife  augmenta  et  dota  le  collège 
de  la  Propagande  ,  commencé  par  son  prédéces- 
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seur  y  et  il  érigea  de  nouveaux  collèges  pour  la 
propagation  de    la  foi  à  Fulde  ,    à  Vienne  et  à 
Prague.    Jean- Baptiste   Pamphili  ,   né  à   Rome  *     *Eu  i5~4* 
et  créé  cardinal  par  Urbain  VIII,  fut  élu  Pape 
après  ce  pontife  *,  et  prit  le  nom  d'Innocent  X.      *  i5  sep- 
Sous  lui ,  un  grand  nombre  de  Syriens  jacobites  te  4^' 
qui  suivaient  les  erreurs  d'Eutichès  ,  se  réunirent 
à  l'Eglise  romaine  par  les  soins  des  religieux,  et 
particulièrement  des  Capucins  répandus  dans  les 
missions  du  Levant.  Innocent  mourut  au  commen- 
cement de  l'année  i655  *  ,  ayant  occupé  le  saint      *  Dans  fa 
o*'        J*                       >j                           •      r\   *-\    -    -[             nuit  du  6  au 
oiege  dix  ans  et  près  de  quatre  mois.  On  lui  donna      ;aîl*ier. 

pour  successeur  *  Fabio  Chigi,  né  à  Sienne,  et      *  7  avril. 
alors  âgé  de  cinquante- six  ans;  celui-ci,  qui  avait 
été  fait  cardinal  seulement  trois  ans  auparavant, 
prit  le  nom   d'Alexandre  VII ,  et   son  pontificat 
s'étendit  jusqu'au  livre  suivant. 

Louis-Dieudonné  ,   fils  de   Louis  XIII ,    avait  f. 

quatre  ans  et  huit  mois  lorsqu'il  perdit  son  père,  r        vjv 
et  lorsqu'il  commença,  sons  le  nom  de  Louis  XIV,  Régence 
le  règne  le  plus  long   et  le  plus  mémorable  de  jAune 
notre  histoire.  Il  fut  élevé  par  Hardouin  de  Péré- 
fixe ,  ecclésiastique  estimable  et  habile ,  qui  devint 
depuis  évèque   de  Rodez    et  ensuite   archevêque 
de  Paris,  le  même  à  qui  on  doit  une  Histoire  de 
Henri  IV ".  Le  jeune  Pioi  reçut  la  confirmation*     *Eu  1G49. 
a  l'âge  de  onze  ans,  et  fit  sa  première  commu- 
nion le  jour  de   Noël  de  la  même   année   dans 
l'église  Saint-Eustache  ,  qui  était  la  paroisse  du 
Palais-Royal  alors  habité  par  la  cour.   L'archevê- 
que de  Paris  avait  auparavant  ordonné  des  prières 
de  quarante  heures  dans  toutes  les  églises  de  la 

20 
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capitale  pour  attirer  les   grâces  de   Dieu  sur  ce 

* -2j  mai   prince.  Une  déclaration,  donnée  à  Dijon*,  con- 

idjo.  firma  celle  que  Louis  XIII  avait  publiée  douze 

ans  auparavant  pour  mettre  le   royaume  sous  la 

protection  de  la  Sainte- Vierge  ;  nous  avons  cru 

devoir  joindre  à  notre  ouvrage  ce  nouveau  mo- 

* Fcyez  h  miment  de  la  piété  de  nos  Rois*.  Aussitôt  après 

ttt!  ".olc  du  *a  mort  ^e  Louis  XIII,  Anne  d'Autriche  avait  été 

IIIe.  livre,  a  ,  7  .     . 

la  fin  du  yo-  déclarée  régente.  Les  restrictions  que  le  feu  Roi 
lune.  avait  cherché  à  mettre  à  l'exercice  de  son  pouvoir 

furent  écartées.  Anne  ne  fit  sentir  son  méconten- 
tement à  aucun  de  ceux  dont  elle  avait  pu  avoir 
à  se  plaindre  sous  le  précédent  règne  ;  elle  suivit 
les  conseils  que  Richelieu  mourant  avait  donnés 
à  Louis  XIII ,  et  elle  accorda  pour  le  gouver- 
nement toute  sa  confiance  au  cardinal  Mazarin. 
*En  ï6o2.  Jules  Mazarini,  né  dans  FAbruzze*,  s'était  attaché 
à  la  France,  et  avait  montré  de  la  finesse  et  de 
la  capacité  pour  les  affaires.  Richelieu  l'avait  fait 
*En  1 64 1 •  nommer*  cardinal  et  secrétaire  d'Etat.  Mazarin, 
doué  d'un  esprit  liant  et  facile  ,  sut  se  rendre 
nécessaire  à  la  Reine  ,  qui  le  protégea  constam- 
ment contre  une  opposition  déclarée  et  presque 
générale.  Les  princes  et  les  grands  corps  de  l'Etat 
poursuivirent  très-vivement  le  ministre  ;  on  ré- 
pugnait à  obéir  à  un  étranger,  et  Mazarin  fut  forcé 
de  céder  pour  quelque  tems  à  l'orage  et  de  quitter 
la  France;  mais  il  rentra  ensuite  plus  puissant  que 
jamais ,  et  gouverna  jusqu'à  sa  mort. 

Anne  d'Autriche ,  qui  lui  avait  accordé  une  con- 
fiance entière,  était  animée  d'une  piété  véritable; 
elle  aimait  et  recherchait  les  personnes  les  plus  cou- 
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sidérées  pour  leur  vertu.  L'estime  et  là  confiance 
qu'elle  témoigna  pour  saint  Vincent  de  Paul  mon- 
trent son  jugement  et  la  pureté  de  ses  vues.  Elle 
visitait  souvent  les  Carmélites  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  et  nous  avons  vu*qu'elle  avait  de  fréquens    *  Ci-dessus 

i  t    •  i  *  .       ,1        page  10O. 

rapports  avec  les  religieuses  les  plus  estimables, 

entr'autres  avec  la  Mère  de  Fontaine ,  supérieure 

d'un  descouvens  de  la  Visitation  à  Paris  (  i).  Elle 

avait  recours  à  leurs  prières,  ainsi  qu'à  celles  de 

plusieurs  pieux  personnages  de  ce  tems.  L'année 

même  où  elle  devint  récente,  elle  reçut  *  l'habit      A-'  dé- 

du  tiers-ordre  de  Saint-François  des  mains  du  Père  c 

François-Ferdinand  de  Saint- Gabriel ,  religieux 

(1)  Louise-Eugénie  de  Fontaine,  fille  d'un  secrétaire  du  Roi , 
née  le  i3  mars  1608,  est  la  même  dont  on  a  rapporté  la  conver- 
sion plus  haut.  Elle  fit  profession  ,  en  t63o  ,  dans  le  couvent  de 
la  Visitation  de  la  rue  Saint- Antoine  à  Paris,  et  s'acquit  une 
juste  réputation  par  sa  capacité  et  sa  vertu.  Saint  Vincent  de 
Paul,  qui  fut  pendant  trente  ans  supérieur  de  cette  maison, 
estimait  particulièrement  la  Mère  Eugénie.  Le  commandeur  de 
Siîlery,  fondateur  de  l'établissement,  avait  pour  elle  les  mêmes 
sentiinens;  elle  était  connue  et  considérée  de  plusieurs  prélats, 
de  Barrault ,  archevêque  d'Arles  ;  Abelly ,  évêque  de  Rodez  ; 
de  Maupas,  évêque  du  Puy.  Les  personnes  les  plus  distinguées; 
les  princesses  de  Càrignan  et  de  Bade,  les  duchesses  de  Ven- 
dôme, de   Nemours   et  de   Verncuil,  la    comtesse   de  Saint- 
Paul,   Mmc.    Séguicr,  femme  du  chancelier,  Mmc.  de  Mcsine, 
etc. ,  la  visitaient  et  recherchaient  ses  conseils.  On  la  chargea 
de  remettre  l'ordre  en  quelques  abbayes,  et  on  l'envoya  dans 
le  même  but  à  Port-Royal,  où  elle  passa  environ  un  an  et 
demi,  et  où  Anne  d'Autriche  allait  la  voir.  De  retour  dans 
son  couvent,  elle  fut  élue  trois  fois  supérieure,  et  mourut  dans 
un  âge  avancé,  le  29  septembre  1694.  (  Voyez  sa  Vie,  par  une 
religieuse  du  même  couvent;  in- 12  de  090  pages.  ) 
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du  même   ordre.  Plusieurs  années  après  ,  s'élant 

A  if  mais  rendue  *  à  Pégîise  des  Àugustins  près  la  place  des 
lUj>  Victoires,  elle  s'y  fit  recevoir  dans  une  confrérie 

en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge  ;  la  cérémonie 
fut  publique  et  accompagnée  d'une  grande  pompe, 
et  Tévèque  de  Montauban,  Pierre  de  Bertier,  pré- 
dicateur distingué  de  ce  tems,  prononça  le  dis- 
cours. Ce  fut  Anne  d'Autriche  qui  fit  rebâtir  l'abbaye 
du  Val-de-Grâce  avec  une  magnificence  royale; 
*  Ier.  aMil  Louis  XIV  ,  encore  enfant  ,  posa  *  la  première 
pierre  des  nouvaux  bâtimens.  Les  troubles  qui  sur- 
vinrent dans  le  royaume  obligèrent  d'interrompre 
Iqs  constructions;  on  les  reprit  dix  ans  après,  et  le 
duc  d'Anjou,  second  fils  de  la  Reine,  et  depuis  duc 

+  27  avril  d'Orléans,  posa  la  première  pierre  du  cloître  *. 
Tous  les  bâtimens  furent  achevés  avant  la  mort 
d'Anne  d'Autriche ,  qui  aimait  à  se  retirer  dans 
ce  monastère ,  surtout  aux  approches  des  grandes 
solennités.  L'esprit  de  piété  qui  y  régnait  y  attirait 
en  outre  de  divers  côtés  des  religieuses  qui  aspi- 
raient à  la  pratique  plus  exacte  de  leurs  règles. 
On  vit  entr'autres  Catherine  de  Lorraine ,  fille  du 
duc  Charles  III  et  abbesse  de  Remiremont,  venir 
passer  quelque  tems  dans  la  nouvelle  abbaye  pour 
s'y  former  aux  exercices  de  la  discipline   monas- 

*  »*  mars  lique,  et  cette  pieuse  princesse  mourut  à  Paris* 
dans  les  plus  vifs  sentimens  de  religion,  La  réforme 
introduite  au  Val-de-Grâce  se  propagea  dans  plu- 
sieurs  autres  monastères.  On  sait  que  c'est  dans 
cette  abbaye  que  l'on  déposait  les  cœurs  de  tous 
tt  les  membres  de  la  famille   régnante. 

La   Reine       Le  commencement  do  la  régence  d'Anne  d'Au- 
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triche  fut  marqué  par  un  grand  exemple  de  vicis-  d'Atigleter 

situdes  des  choses  humaines.  Henriette-Marie  de  re  s<r /Tl" '■-' 

en  rtfauce. 

France,  fille  de  Henri  IV  et  Reine  d'Angleterre  *,    *  Voyez  ci- 
fut  obligée  de  chercher  un  asile  dans  sa  patrie,  dessus  page 
Cette  princesse  semblait  destinée  à  des  disgrâces 
sans  cesse  renaissantes.  Fidèle  à  sa  religion,  elle 
avait  eu  à  essuyer  à  cet  égard  les  contradictions 
les  plus  sensibles  ,   qui   cependant  n'ébranlèrent 
point  sa  constance.  Elle  ne  put  conserver  des  cha- 
pelains qu'elle  avait  amenés  de  France,  ni  protéger 
les  catholiques  anglais  contre  la  persécution.  Bien- 
tôt le  feu  des  discordes  civiles  et  religieuses  s^al- 
luma  en  Angleterre  et  embrassa  les  trois  royaumes. 
La  Reine  montra  pendant  ces  jours  de  vertige  et 
de  fureur  une  sagesse  et  un  courage  au-dessus  de 
son  sexe.  Elle  partagea,  tant  qu'elle  le  put,  les 
périls  du  Roi  son  époux  ;  elle  alla  lui  chercher  des 
secours  en  Hollande  et  passa  en  France  *  pour      *a5 juillet 
le  même  objet;  elle  relevait  de  couches,  mais  elle  '    K* 
ne  craignit  pas  de  s'exposer  à  tous  les  dangers  pour 
servir  îa  cause  de  Charles  Ier.  Elle  fut  accueillie 
en  France  avec  l'intérêt  qu'on  devait  au  sang  de 
Henri  IV.  Anne  d'Autriche  était  personnellement 
bien  disposée  pour  sa  belle-sœur;  mais  les  embarras 
d'une  régence,  les  divisions  des  grands  et  les  trou- 
bles de  la  fronde  privèrent  la  Reine  d'Angleterre 
de  la  plus  grande  partie  des  secours  qu'elle  avait 
droit  d'attendre.  Néanmoins.,  au  milieu  de  ses  dis- 
grâces, elle  faisait  passer  à  son  époux  tout  ce  qu'elle 
pouvait  recueillir;  elle  n'était  occupée  que  de  son 
sort  et  de  celui  de  ses  enfans.  On  sait  quelle  fut 
la  fin  des  déchire  mens  de  l'Angleterre.  Charles  1er. 
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vaincu,  abandonné,  trahi,  fait  prisonnier ,  périt 
* 9  février  dL1  dernier  supplice*.  Le  prince  de  Galles,  son  fils, 
iJ  qui  s  était  relire  en  r  rance  trois  ans  auparavant,  erra 

plusieurs  années  dans  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope. Pendant  les  guerres  de  la  fronde,  la  Reine 
se  trouva  réduite  aux  plus  dures  extrémités;  sa  pen- 
sion lui  était  mal  payée  ,  et  la  fille  ,  la  sœur , 
la  tante  de  nos  Rois  éprouva  les  rigueurs  du  be- 
soin. Le  clergé  lui  offrit  plusieurs  fois  de  suite  des 
sommes  assez  considérables.  La  piété  de  la  prin- 
cesse la  soutint  dans  ses  malheurs.  Elle  ne  né- 
gligea rien  pour  inspirer  à  ses  enfans  de  l'atta- 
chement pour  la  foi  catholique  ;  elle-même  ne 
s'occupait  que  de  son  salut  et  de  bonnes  œuvres. 
Elle  estimait  les  religieuses  de  la  Visitation,    et 

*En  ï65i.  fonda  *  un  couvent  de  cet  ordre  à  Chaillot.  Elle 
s'y  retirait  volontiers  et  y  donnait  l'exemple  de 
toutes  les  vertus.  Elle  y  bénissait  Dieu  de  deux 
choses  ,  dit  Bossuet ,  de  l'avoir  fait  naître  chré- 
tienne et  de  l'avoir  rendue  Reine  malheureuse.  Le 
désir  de   voir  son  fils  paisible  possesseur  de  son 

*Eu  1660.  trône  lui  fit  entreprendre  *  le  voyage  d'Angle- 
terre ;  mais  les  souvenirs  douloureux  qu'elle  y 
trouva,  et  l'état  d'humiliation  où  gémissaient  les 
catholiques,  la  ramenèrent  bientôt  dans  sa  patrie. 
Elle  passa  quatre  années  au  milieu  des  religieu- 
ses de  Chaillot  ,  les  édifiant  par  le  spectacle  de 
sa  résignation.  Elle  avait  demandé  à  être  enter- 

*  Elle  mou- rée  dans  ce   couvent  *  ,  mais  Louis  XIV  voulut 
nit  à Colom- qUe  sa  tante  £^t   p0riée  à   Saint-Denis.  On  con- 

ris'le  iosep-  naît  son  Oraison  funèbre  par  Bossuet,  monument 
temb.  16 [a  admirable  d'élévation  et  de  vigueur,  et  où,  en 
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peignant  les  malheurs  d'une  princesse  éprouvée 
par  tant  de  traverses  ,  l'auteur  donne  de  si  gran- 
des et  de  si  utiles  leçons  sur  les  causes  et  les  suites 
des  révolutions  des  Etats.  La  Reine  avait  eu  plu- 
sieurs enfans  ,  dont  trois  moururent  catholiques, 
Charles  II ,  Jacques  II  et  Mme.  Henriette  ,  du- 
chesse d'Orléans.  Nous  parlerons  ailleurs  des  deux 
derniers. 

Dès  que  Louis  XïV  eut  atteint  l'Age  de  qua-         HT. 
torze  ans,  on  lui  fit  tenir,  suivant  l'ancien  usage,        .'or^y* 
un  lit  de  justice  pour  déclarer  sa  majorité,  et  le  ^dits  et  mé- 
même  jour  *  il  rendit  deux  édits,  l'un  contre  les  sûres  contre 
blasphèmes,  l'autre  contre  les  duels.  Cette  der-    *nSepteinr 
nière  coutume  continuait  à  exercer  ses  ravages  ,  bre  i65i. 
sur-tout  parmi  la  noblesse;  il  ne  se  passait  point 
d'année  où  ce  préjugé  funeste  ne  fît  plusieurs  vie" 
times  à  l'armée  ou  à  la  cour.  On  s'occupa  sérieuse- 
ment, et  à  plusieurs  reprises,  du  soin  de  le  com- 
battre ;  et  il  nous  semble  d'autant  plus  utile  de 
raconter  les  nobles  efforts  faits  alors  par  les  deux 
autorités  pour  extirper  un  abus  si  pernicieux,  que 
la  plupart  des  historiens   ont  gardé  à  cet  égard 
un  silence  assez  étonnant.  Dès  le  commencement 
de  la  régence  ,  le  duc  d'Orléans ,   le  prince   de 
Coudé ,  le  cardinal  Mazarin  et  les  autres  membres 
du  conseil  promirent  *  de   ne   jamais  s'intéresser    *£n  iG\G. 
pour  quiconque    se  serait  battu  en  duel  ;    et  le 
Roi  et  la  Reine-mère  défendirent  que  l'on  scellât 
aucune  lettre  de  grâce  pour  les  duellistes.  Il  n'est 
pas  douteux  que  ces  résolutions  furent  provoquées 
par  le  zèle    de   saint  Vincent  de  Paul,   dont  la 
charité  ne  pouvait  qu'être  émue  des  déplorables 
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suites  d'un  préjugé  inhumain.  Un  autre  vertueux 
prêtre  s'efforça  aussi  d'opposer  une  digue  au  tor^ 
rent  de  la  coutume.  M.  Olier,  curé  de  Saint- 
Sulpice ,  dirigeait  quelques  seigneurs  qui  faisaient 
profession  de  vertu;  parmi  eux  était  le  marquis 
Antoine  de  Fénélon,  oncle  du  célèbre  prélat  de 
ce  nom,  et  jouissant  lui-même  d'une  juste  répu- 
tation de  loyauté,  de  fermeté  et  de  sagesse.  Tou- 
ché des  représentations  du  pieux  pasteur ,  qui  était 
son  guide  et  son  ami,  il  prit  la  résolution  de  ne 
donner  comme  de  n'accepter  aucun  défi,  et  en- 
gagea plusieurs  de  ses  amis  à  suivre  son  exemple. 
La  religion  seule  pouvait  inspirer  ce  généreux 
projet,  et  seule  aussi  elle  pouvait  en  assurer  l'exé- 
cution. M.  Olier  forma  une  pieuse  association  de 
gentilshommes  éprouvés  par  leur  valeur  et  leurs 
services,  et  obtint  d'eux  qu'ils  missent  leur  pro- 
messe sous  la  protection  du  ciel,  et  qu'ils  la  fissent 
publiquement  et  avec  une  solennité  qui  servît  à 
les  soutenir  contre  des  tentations  périlleuses.  Le 
*  18  mai  jour  de  la  Pentecôte  *,  ils  prononcèrent  hautement 
[6$i.  dans  la  chapelle   du  séminaire   Saint-Sulpice,  et 

remirent  ensuite  au  curé  ,  munie  de  leurs  signa- 
tures, une  déclaration  et  protestation  dans  la  forme 
la  plus  précise  et  la  plus  authentique  ;  ils  s'y 
engageaient  à  ne  donner  ni  accepter  aucun  appel, 
et  à  ne  point  servir  de  seconds  dans  les  duels  où 
d'autres  se  trouveraient  engagés.  Nous  regrettons 
que  Ton  ne  nous  ait  pas  conservé  les  noms  de 
ces  généreux  militaires;  peut-être  étaient-ce  les 
mêmes  qui,  par  les  conseils  du  pieux  M.  Olier, 
formèrent  vers  ce  tems  une  association  dont  le  but 
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était  de  s'exciter  mutuellement  à  la  piété,  et  de 
travailler  à  la  sanctification  du  prochain  par  le 
bon  exemple  et  par  la  pratique  ouverte  et  déclarée 
des  devoirs  du  chrétien.  Les  associés  devaient , 
entr'autres ,  ne  rien  négliger  pour  abolir ,  autant 
qu'il  était  en  eux,  les  coutumes  déplorables  du 
duel,  du  jurement  et  du  blasphème.  Les  princi- 
paux d'entr'eux  étaient  le  duc  de  Liancoutt ,  le 
baron  de  Pienty,  gentilhomme  de  la  vertu  la  plus 
haute;  le  vicomte  de  Montbas,  maréchal  de  camp; 
de  Bourdonnet,  mestre  de  camp;  MM.  de  Souville, 
du  Four  ,  des  Graves,  d'Àlzan,  du  Clusel,  etc. 

La  déclaration  du  marquis  de  Fénélon  et  de  ses 
amis  fit  beaucoup  de  bruit.  Leur  réputation  de  cou- 
rage ne  permettait  pas  de  se  méprendre  sur  les 
motifs  de  leur  démarche,  et  leur  caractère  comme 
leurs  services  ajoutaient  un  nouvel  éclat  à  une 
résolution  si  extraordinaire.  Cet  exemple  donna  une 
impulsion  que  les  hommes  les  plus  sages  secon- 
dèrent à  l'envi.  Le  Pioi  voulut  que  les  officiers 
de  sa  maison  adhérassent  à  la  déclaration  des  ver- 
tueux associés,  et  plusieurs  mesures  furent  suc- 
cessivement prises  pour  imprimer  à  cet  acte  solen- 
nel plus  de  force  et  d'autorité,  et  pour  encourager 
ceux  qui  voudraient  y  adhérer.  Les  maréchaux 
de  France  qui  formaient  alors  ,  comme  on  sait , 
un  tribunal  chargé  de  décider  sur  le  point  d'hon- 
neur, publièrent  un  jugement  *  où  ils  approuvaient  *  itr-  ju& 
la  déclaration  du  jour  de  la  Pentecôte ,  la  pro-  e  l 
nonçaient  conforme  aux  lois  de  l'honneur,  et  ex- 
hortaient tons  les  gentilshommes  à  y  souscrire 
et  à  l'observer,   Au  vceu  des  chefs  de   l'armée  , 
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les  ministres  de  la  religion  vinrent  joindre  leurs 
exhortations  les  plus  pressantes.  Des  docteurs  en 
théologie  rédigèrent  un  avis  où  ils  parlaient  avec 
éloge  de  la  déclaration  des  associés  et  du  jugement 
des  maréchaux  de  France,  et  rappelaient  les  règles 
de  l'Eglise  et  tous  les  ;  qui  devaient  inspirer 

*  iS  août  de  l'horreur  pour  une  coutume  barbare  :  cet  avis* 
hit  signé  par  cinq..  -un  teins.  Les  évêqnes 
qui  se  trouvaient  à  Paru  se  1  .t  pour  délibérer 

sur  cet  objet,  et  s'exprimèrent  avec  plus  de  force 
encore  <Tiie  les  docteurs;  ils  exhortèrent  vivement 
la  noblesse   à  souscrire   à   la   déclaration  faite   à 
Samt-Snlpice  ;  leur  délibération  *   est  signée  de 
vingt-trois  évoques,   et  nous  a  paru  digne  d'être 
citée  à  la  fin  du  volume,  ainsi  que  plusieurs  des 
pièces  ci-dessus  indiquées  (  i  ).  L'autorité  royale 
intervint  pour  fortifier  ces ,;.  ges  conseils:  c'est  d 
ces  circonstances  que  fut  rendu  redit  contre  les 
duels  dont  on  a  parlé.  Les  Etals  du  Languedoc  et 
de  Bretagne  arrêtèrent  que  ceux  qui  se  battraient 
en  duel  seraient  prives  désormais  du  droit  de  - 
dans  leurs  assemblées.  On  sollicita  un  bref  au  P 
pour  condamner  expressément  une  p:  inhu- 

maine. C'est  ainsi  que  tous  les  ordres  travaillaient 
à  extirper  un   abus  funeste:   le   législateur  et   les 
é vèques,  les  juges  de  l'honneur  et  les  lin 
les  pasteurs  et  les  hommes  les  pins   s  s  la 

hobless     s'«  laient  pour  mettre  une 

torrent.  Nous  voyons  encore  quelques  années  après 
invoquer  de  nouvelles  mesures  contre  les  duels; 

t  du  m*,  livrtj  .dme. 
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le  Roi  écrivit  (i)  aux  évéques  qui  se  trouvaient 
à  Paris,  et  les  pressa  de  concourir  avec  lui  à  répri- 
mei  ht  foreur  de  ces  combats.  Les  prélats  se  réuni- 
rent et  rédigèrent  une  déclaration*  où  ils  renou-  *Ayrili( 
vêlaient  les  peines  spirituelles  portées  autrefois 
ttre  les  duellistes  ,  et  ordonnaient  aux  cm  s 
de  publier  un  règlement  qu'ils  envoyèrent  sur  ce 
l.  Ce  règlement,  signé  de  vingt-six  évêqui  £, 
fut  dans  tous  les  diocèses  avec  prière  aux 

ordinaires  de  le  confirmer  de  leur  autorité.   Tant 
d'e:-  te  furent  point  en  pure  perte  ;  le  préjugé 

parut  quelque  lems  affaibli,  et  la  voix  de  la  religion 

:dée  par  quelques  exemples 
de  sévérité,  rendit  moins  fréquentes  les  provoca- 

d  duels.  Mais  L'abus  avait  jeté  de  trop  pro- 
:  racines  pour  qu'on  pût  l'extirper,  et  dans  le 
siècle  suivant  surtout   le  torrent  reprit  son  cours 
avec  une   nouvelle   force. 

Saint  Vincent  de   Puni  prit  une   part  active  à  TV. 

ces  efforts,  et  suggéra  sans  doute  plusieurs  de  ces  TV-p^i 
mesures. L'estime  et  la  confiance  que  lui  témoignait  est  appelé  à 
Anne  d'Autriche  le  mirent  plus  que  jamais  en  état  ■*  cour- 

.  ii  la  religion.  Le  saint  prêtre  avait,  comme  on 

l'a  vu,  assisté  le  feu  Roi  dans  ses  derniers  momens; 

il  fut  appelé  dès  le  commencement  de  la  *  régence      *  VU  de 

à  un  conseil  de  conscience  (2).  dont  étaient  aussi  8auit  .  Ln~ 

K     J1  cent  de 

Pau'  •  par 

tte  lettre  fut  écrite  peu  avant  le  sacre  du  Roi.  qui  Collet,  kv. 
eut  lieu  le   n  juin    ibj"  j  ;  la  cére'monie  fut  faite  par  1  évèqu--  ^  • 
de  Suivons  ,  Simon  Le  Gras,  comme   premier  suflragant  de 
ma  .   Le  titulaire   de   ce   dernier  siège   n'étant  pas  encore 
:re. 

■■il  de  con*  .  fuis:  en  iuj 3 , 
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membres  le  cardinal  Mazarin,  le  chancelier  Séguin 
et  l'abbé  Charton  ,  grand-pénitencier  de  Paris, 
ecclésiastique  distingué  par  son  mérite.  Vincent  ne 
fut  point  ébloui  d'un  titre  qui  ne  lui  présentait  que 
des  devoirs  à  remplir.  Il  n'allait  à  la  cour  que 
lorsqu'il  y  était  appelé  ;  ce  qu'il  envisageait  surtout, 
c'était  le  bien  de  l'Eglise.  Il  présenta  des  règles 
pour  la  nomination  aux  bénéfices  :  inexorable  aux 
sollicitations,  il  écartait  soigneusement  l'ambition, 
l'intrigue,  la  cupidité  ,  et  ne  donnait  son  suffrage 
qu'au  zèle ,  à  la  piété  et  aux  lumières.  Les  con- 
férences ecclésiastiques  qu'il  tenait  à  Saint-La- 
zare ,  tous  les  mardis  ,  lui  donnaient  les  moyens 
de  connaître  les  ecclésiastiques  qui  se  distinguaient 
le  plus  par  l'esprit  de  leur  état  ;  et  plusieurs  de 
ceux  qui  fréquentaient  ces  conférences  parvinrent 
à  l'épiscopat  sur  sa  recommandation  ,  et  justifiè- 
rent son  choix.  Les  églises,  les  évêques,  les  com- 
munautés, tous  les  étabîissemens  utiles  trouvèrent 
en  lui  un  appui.  Il  encouragea  les  réformes  de 
Ghancelade  ,  de  Grandmont,  de  Boulay  et  de  Ran- 
geval  (pour  les  Prémontrés),  ainsi  que  des  réformes 
partielles  dans  les  ordres  de  Saint-Antoine,  de  Saint- 
Bernard  et  de  Saint-Benoît.  C'est  par  ses  soins  qu'on 
rétablit  la  régularité  dans  les  abbayes  de  femmes 

le  cardinal  Mazarin  le  composa  de  l'évèque  de  Chartres,  Jac- 
ques Lescot;  du  Père  Annal,  confesseur  du  Roi;  de  François 
Blanchart ,  abbé  de  Sainte-Geneviève  ,  et  de  Nicolas  Colbert , 
depuis  évêque  de  Luçon.  Vincent  avait  même  cessé  avant  cette 
époque  d'être  employé  dans  les  affaires  ecclésiastiques ,  comme 
i)  le  dit  dans  une  lettre,  du  ier.  février  i653;  au  Père  Garai, 
(  Vie  de  ce  dernier,  page  186.  ) 
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de  la  Perrine  et  d'Estival;  il  fit  en  sorte  que  l'on 
envoyât  dans  celle-ci  quatre  religieuses  du  Val-de- 
Grâce,   et  dans  la  première  une  religieuse  de  la 
Visitation,   Louise-Eugénie  de  Fontaine,  dont  il 
a  été  parlé  plus  haut.  C'est  aussi  à  l'instigation  du 
saint  prêtre  \  qu'Angélique  Lhuillier  introduisit  la 
réforme  dans  le  couvent  des  Filles  de  la  Concep- 
tion. Il  entreprit  de  recueillir  les  prêtres  qui  ve- 
naient des  provinces  à  Paris,  et  qui,  se  trouvant 
sans  place ,  pouvaient  être  exposés  en  des  occa- 
sions dangereuses.  Plusieurs  personnes  pieuses  l'ai- 
dèrent dans  ce  projet ,  entr'autres  ,  les  curés  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois  et  de  Saint-Nicolas-du-*- 
Chardpnnet  ;  l'assemblée  du  clergé   de   i65o  lui 
accorda  1600  fr.   pour  contribuer  à  la  dépense. 
Vincent  était  l'âme  de  toutes  les  bonnes  œuvres 
et  le  conseil  de  tous  les  gens  de  bien ,  et  le  seul 
ascendant  de  sa  prudence  et  de  sa  vertu  lui  assurait, 
dans  le  monde  comme  dans  le  clergé ,  une  autorité 
d'autant  plus  puissante  qu'elle  était  plus  douce. 
Eloigné  de  toute  vue  personnelle ,  il  ne  donnait 
que  des  conseils  de  sagesse  et  de  concorde.  Le 
déchaînement  dont  il  était  témoin  contre  le  cardinal 
Mazarin,  alors  en  butte  à  tous  les  partis,  lui  fit 
croire  que  le  ministre  devait  se  retirer  au  moins 
pour  un  tems.  Il  osa  lui  parler  dans  ce  sens ,  ainsi 
qu'à  la  Reine  ;  mais  cet  avis,  qu'il  avait  cru  devoir 
donner  par  principe  de  conscience ,  il  ne  songea 
point  à  s'en  faire  un  mérite  auprès  des  ennemis 
de  la  cour.   Il  garda  un  profond  silence  sur  sa 
démarche ,  et  souffrit  qu'on  l'accusât  d'être  partisan 
déclaré  du  ministre  ,   tandis  que  ce  ministre  le 
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soupçonnait  de  son  côté  de  lui  être  contraire.  Vin- 
rent attendit  paisiblement  que  chacun  rendît  justice 
à  la  pureté  de  ses  intentions,  et  il  fit  tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir  pour  étouiFer  toutes  les  semen- 
ces de  mécontentement.  Il  excita  des  personnes 
vertueuses  à  redoubler  leurs  prières,  leurs  jeûnes 
et  leurs  aumônes  pour  détourner  la  colère  de  Dieu. 
*En  i652.  Pendant  les  troubles*,  on  avait  ordonné  des  prières 
publiques  pour  la  paix  du  royaume.  La  châsse  de 

*  1 1  juin,  sainte  Geneviève  fut  portée  *  à  la  métropole ,  et 

il  y  eut  dans  le  faubourg  Saint-Germain  une  pro- 

*  16  juin,  cession  générale*,  où  assistèrent  les  corps  religieux 

et  les  magistrats;  le  nonce  officia  pontificalement 
à  Saint-Germain-des-Prés.  Vincent  établit  pour  la 
même  fin  des  exercices  de  piété  et  de  pénitence 
dans  sa  communauté  ;  il  eut  de  fréquens  entretiens, 
tantôt  avec  la  Pleine ,  tantôt  avec  les  princes ,  et 
peut-être  eut-il  quelque  part  à  l'accommodement 
qui  suivit.  Mais  on  croit  que  sa  modestie  a  fait 
disparaître  les  traces  d'une  négociation  dans  la- 
quelle il  se  trouva  engagé. 
V-  Au  milieu  des  divisions  politiques,  le  Saint  ne 

't  Vin-  perdait  jamais  de  vue  les  intérêts  des  malheureux, 
cent  de  Paul  et  sa  charité  semblait  même  croître  au  milieu  des 

pour  les  en-  tr0ll;bies   et  des  calamités   générales.   C'est  à  lui 
fans  trouves.  .  *?     , 

qu  on  doit  d  avoir  appelé  1  intérêt  sur  une  classe 

d'infortunés    pour    lesquels    il   n'existait    encore 

aucun  établissement.  Les  enfans  trouvés  ,  aban- 

*  Fie  de  donnés  jusqu'alors  à  la  pitié  publique  *,  étaient 
saint  Fin-  eXp0SgS  sur  \es  places  ou  à  la  porte  des  églises, 
Paul;  par  et  périssaient  pour  la  plupart  faute  de  secours; 
Collet,  Uy.  Y.  ceux  qui  étaient  recueillis  échappaient  difficile- 
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ment  à  la  corruplion  ou  à  la  misère.  Livrés  à  des 
femmes  avides  ou  négligentes,  ils  ne  croissaient 
que  pour  servir  d'instrument  au  vice  ou  au  bri- 
gandage. Vincent,  touché  de  leur  sort,  intéressa 
des  dames  charitables  en  faveur  de  ces  pauvres 
enfans.  On  loua  une  maison  pour  en  recevoir  quel- 
ques-uns,  auxquels  Mme.  Le  Gras  et  les  Sœurs 
de  la  Charité  donnèrent  leurs  soins.  Depuis,  le 
Saint  engagea  les  dames  de  l'assemblée  de  charité 
à  se  charger  de   tous   ces  enfans  ;  on  réunit  des 
fonds,  et  on  obtint  de  la  Reine  une  rente  annuelle 
sur  les  fermes.  Mais  les  troubles  et  la  guerre  ta- 
rirent bientôt  les  ressources.  Le  nombre  des  enfans 
trouvés  croissait,  et  les  dames  effrayées  voulaient 
renoncer  à  une  œuvre  qu'elles  ne  croyaient  pas 
pouvoir  soutenir.  Vincent  indiqua  une  réunion  de 
dames  pour  délibérer  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire; 
c'est  alors  qu'il  prononça   le    discours   simple  et 
touchant  que  les   historiens   nous   ont   conservé. 
Après  avoir  peint  l'abandon  de  ces  enfans,  il  laissa 
les  dames  juges  de  leur  sort  :  «  Or  sus,  mesdames, 
»  la  compassion  et  la  charité  vous  ont  fait  adopter 
»  ces  petites  créatures  pour  vos  enfans   Vous  avez 
»  été  leurs  mères  selon  la  grâce,  depuis  que  leurs 
»  mères  selon  la  nature  les  ont  abandonnés;  voyez 
»  maintenant  si  vous  voulez  aussi  les  abandonner. 
»  Cessez  d'être  leurs  mères  pour  devenir  à  présent 
»  leurs  juges.    Leur  vie  et  leur  mort  sont  entre 
»  vos  mains  :  je  m'en  vais  prendre  les  voix  et  les 
»  suffrages.  Il  est  tems  de  prononcer  leur  arrêt, 
»  et  de  savoir  si  vous  ne   voulez  plus  avoir  de 
»  miséricorde  pour  eux.  Ils  vivront,  si  vous  cou- 
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j)  tinuez  d'en  prendre  un  charitable  soin,  et  au 
y>  contraire  ils  mourront  et  périront  infaillible— 
»  ment,  si  vous  les  abandonnez;  l'expérience  ne 
»  vous  permet  pas  d'en  douter  ».  Des  femmes 
accoutumées  à  entendre  le  langage  de  la  nature 
et  de  la  religion  n'eurent  pas  le  courage  de  re- 
pousser des  enfans  abandonnés,  et  la  charité  du 
Saint  passant  dans  ces  âmes  généreuses,  il  fut 
unanimement  arrêté  que  l'on  continuerait  à  sou- 
tenir l'établissement.  On  obtint  d'abord  les  bâ- 
timens  de  Bicétre  pour  loger  ces  enfans  ;  puis 
l'air  de  ce  lieu  ayant  été  trouvé  trop  vif  pour  un 
âge  si  tendre,  on  les  ramena  dans  Paris,  et  les 
Sœurs  de  la  Charité  les  soignaient  dans  leur  pro- 
pre maison  près  Saint-Lazare.  Dans  la  suite  on 
acheta  pour  eux  deux  maisons ,  l'une  dans  le 
faubourg  Saint- Antoine ,  l'autre  près  l'Hôtel- 
Dieu;  et  ces  établissemens  furent  successivement 
augmentés.  Ainsi  c'est  à  saint  Vincent  de  Paul 
que  l'on  doit  d'avoir  ouvert  aux  enfans  trouvés 
des  asiles  assurés  ;  les  hospices  qui  leur  sont  des- 
tinés sont  aujourd'hui  sur  le  même  pied  que  les 
autres  maisons  de  ce  genre  dans  la  capitale.  Seu- 
lement il  fallut  augmenter  les  fonds  à  mesure  que 
le  nombre  de  ces  enfans  abandonnés  croissait. 
En  1667,  les  ressources  s'étant  trouvées  insuffi- 
santes, on  mit  une  taxe  sur  tous  les  hauts-justiciers 
de  la  capitale,  et  les  corps  ecclésiastiques  et  les 
communautés  contribuèrent  chacun  suivant  leur 
revenu  présumé.  Nous  voyons  qu'en  1670,  le  nom- 
bre des  enfans  exposés  fut  de  trois  cent  douze; 
on  gémissait  alors  de   voir   tant  d'enfans  aban- 
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donnés  par  suite  de  la  misère  ou  de  la  Corruption. 
Aujourd'hui  leur  nombre  s'élève  de  huit  à  neuf 
mille  ! 

La  France,  alors  en  proie  à  des  divisions  in-         VI. 

.       .  .       i         ,         ,  ,.  r    ,.  Secours 

testines ,    voyait  de   plus  les    étrangers  pénétrer      ^  envoie 

dans  son  sein;  les  Espagnols  ravageaient  la  Pi- en  diverses 
cardie  et  la  Champagne  ,  et  la  désolation  était  Pro^lnccs' 
générale  dans  ces  provinces.  Vincent  de  Paul 
renouvela  ici  les  efforts  qu'il  avait  faits  dix  ans 
auparavant  pour  la  Lorraine  ;  il  convoqua  les 
dames  de  l'assemblée  de  charité,  et  quoique  leurs 
largesses  précédentes  et  le  ravage  des  campagnes 
eussent  épuisé  les  bourses  d'un  grand  nombre  , 
cependant  ces  femmes  généreuses  ne  purent  en- 
tendre de  sang-froid  l'exposé  des  malheurs  de  la 
guerre  dans  une  bouche  accoutumée  à  les  émou- 
voir. A  la  demande  du  Saint,  l'archevêque  de 
Paris  ordonna  que  dans  les  églises  les  pasteurs 
et  les  prédicateurs  exhortassent  les  fidèles  à  pour- 
voir aux  besoins  des  habitans  des  provinces  ra- 
vagées. On  fit  des  quêtes  pour  cet  objet,  et  on 
répandit  un  écrit  propre  à  toucher  les  âmes  sen- 
sibles, par  le  récit  des  maux  qu'avait  produits 
la  guerre  dans  les  pays  qui  en  étaient  le  théâtre. 
Vincent,  ayant  obtenu  quelques  secours,  fit  par- 
tir à  différentes  reprises  seize  de  ses  missionnaires, 
qui  furent  suivis  par  des  Sœurs  de  la  Charité  que 
leur  courage  rendait  supérieures  à  tonte  crainte. 
Les  uns  et  les  autres  s'aperçurent  bientôt  que  la 
grandeur  des  désastres  était  encore  au-dessus  de 
ce  que  la  renommée  en  avait  publié;  les  églises 
profanées,  les  maisons  démolies,  les  récoltes  en- 
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levées,  la  terre  sans  culture,  des  habitans  errant 
sans  asile  et  sans  pain,  tel  était  le  spectacle  que 
présentaient  plusieurs  cantons  des  deux  provinces. 
Les  secours  que  Vincent  y  faisait  distribuer  mon- 
tèrent quelquefois  jusqu'à  3o,ooo  liv.  par  mois. 
Un  des  prêtres  de  sa  congrégation  y  présidait , 
et  rendait  compte  de  tout  au  sage  supérieur,  qui 
chaque  semaine  en  conférait  avec  les  dames  de 
l'association.  De  plus,  on  joignait  le  soin  du  spi- 
rituel à  celui  du  temporel  ,  et  les  missionnaires 
s'efforçaient  de  faire  sentir  à  des  hommes  affligés 
qu'ils  trouveraient  dans  la  religion  la  plus  puis- 
sante et  la  plus  douce  consolation  de  leur  infortune. 
Les  soins  et  les  largesses  dont  ils  accompagnaient 
leurs  exhortations,  ne  pouvaient  manquer  de  dis- 
poser favorablement  les  esprits.  Ils  distribuaient 
non-seulement  des  vivres,  mais  du  linge,  des  vête- 
mens  ,  et  généralement  tout  ce  qui  pouvait  être 
utile  à  des  malheureux  ruinés  et  dépouillés  de 
*  Collet     tout.  Un  historien  *  estime  que  les  dépenses  faites 

uans  la     le  en  cet|e  occasion  par  Vincent  de  Paul  purent  s'é- 

du  Saint ,  ^  .      *  •   i        i    i  • 

t.  II,  p.  36o,  lever  a  un  million  de  liv.  Aussi  les  habitans  des 

édit.  de        provinces  ravagées  lui  témoignèrent  à  l'envi  leur 
t.  in-8°.       reconnaissance  par  les  lettres  les  plus  afFectueuscs 
et  les  plus  expressives. 

La  charité  du  saint  prêtre  s'étendait  sans  s'af- 
faiblir, et  embrassait  les  malheureux  dans  divers 
pays.  Il  apprit  que  des  soldats  irlandais  catholi- 
ques, au  service  de  France,  avaient  été  maltraités 
dans  les  dernières  campagnes  et  se  trouvaient  à 
Troyes  dans  l'état  le  plus  déplorable.  Il  leur  en- 
voya un  de  ses  prêtres  avec  des  secours.  On  ha- 
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bina  et  oit  nourrit  ces  pauvres  gens,  et  ensuite 
on  leur  donna  une  mission  pour  les  disposer  à  la 
pâque.  La  guerre  civile  qui  eut  lieu  aux  environs 
de  Paris,  et  les  ravages  qui  en  lurent  la  suite, 
émurent  aussi  le  cœur  de  Vincent,  et  à  son  exem- 
ple plusieurs  corps  et  communautés  se  consacrèrent 
au  soulagement  des  habitans  des  campagnes.  Des 
prêtres  et  des  religieux  s'empressèrent  de  porter 
des  secours  à  ces  pauvres  gens;  parmi  ceux  qui 
remplirent  cet  honorable  ministère  de  charité,  on 
distingua  les  disciples  de  saint  Vincent  de  Paul, 
les  compagnons  de  Bourdoise  ,  les  Jésuites  ,  les 
Capucins,  les  Dominicains;  ils  allaient  de  village 
en  village  munis  de  provisions  de  toute  espèce , 
visitaient  les  malades,  et  distribuaient  au  milieu  du 
mouvement  des  troupes  tous  les  secours  d'une  cha- 
rité active.  On  peut  penser  avec  quelle  reconnais- 
sance ces  généreux  bienfaiteurs  étaient  accueillis 
par  des  gens  exposés  aux  horreurs  de  la  disette. 
Les  Dames  de  l'Association  formée  par  saint  Vin- 
cent s'empressaient  aussi  de  recueillir  les  filles 
pauvres ,  et  de  les  mettre  à  l'abri  des  dangers 
auxquels  la  misère  les  eût  exposées ,  et  les  com- 
pagnes de  Mme.  Le  Gras  parcoururent  aussi  en 
cette  occasion  les  environs  de  Paris  pour  y  dispen- 
ser des  aumônes  avec  une  discrétion  et  une  bonté 
qui  en  relevaient  le  prix. 

Deux  œuvres  excitaient  surtout  alors  l'attention        VII. 

de  saint  Vincent  de  Paul  et  celle  du  clergé;  ce  ,,.     e     , 

,         ,     .      .  ,  .     •  tvt  i  "*    Vincent  de 

sont  les  séminaires  et  les  missions.  JNous  avons  déjà  paui  pollr 

parlé  dans  les  livres  précédens  de  la  fondation  de  tonner  des 

quelques  séminaires  ,  et  du  zèle   des  évêques  et 

21 


séminaires. 

jues  et 
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de  plusieurs  saints  prêtres  pour  en  établir  soit  à 
Paris  s<  ûtdans  les  diocèses.  Ce  zèle  parut  prendre  de 
nouveaux  accroisse  mens  dans  l'intervalle  que  nous 
parcourons  ,  et  nous  voyons  se  former  de  toutes 
parts  des  séminaires  dirigés  par  des  congrégations 
ou  des  prêtres  isolés  Saint  Vincent  de  Paul ,  qui 
embrassait  dans  sa  charité  la  capitale  et  les  provin- 
ces ,  chargea  plusieurs  de  ses  disciples  d'aller  en 
quelques  diocèses  travailler  à  la  sanctification  du 
clergé  ou  à  celle  des  peuples.  Anne  d'Autriche 

*Eui644«  désira  qu'il  envoyât  ses  missionnaires  à  Sedan  *, 
pour  y  procurer  la  conversion  des  protestans,  et 
la  même  année  on  lui  confia  l'hôpital  de  Mont- 
mirail.  Raoul,  évêque  de  Saintes,  appela  les  asso- 
ciés de  Vincent  pour  diriger  son  séminaire ,  et 
en  même  tems  donner  des  missions  dans  son  dio- 
cèse ;  le  clergé  de  Saintes  voulut  contribuer  à 
cette  fondation.  Martin  Lucas,  supérieur  de  l'hô- 
pital du  Mans  et  prévôt  de  la  collégiale  de  Coeffort, 

*  En  1646.  obtint  *  l'approbation  de  l'ordinaire  et  celle  du 
Roi  pour  donner  cette  église  et  ses  dépendances 
aux  disciples  du  Saint.  Achilles  de  Harlay,  évê- 
que  de  Saint- Malo,  les  plaça  dans  son  abbaye  de 
Saint-Méen;  Barthélemi  d'Elbène,  évêque  d'Agen, 
leur  confia  son  séminaire,  et  Balthazar  Grangier, 
évêque  de  Tréguier,  les  attira  dans  sa  ville  épisco- 
pale  ,  où  un  de  ses  chanoines ,  Michel  Depaut 
de  Rumeiin,  fut  leur  fondateur.  François  Fouquel, 
évêque  d'Agde  ,  qui  avait  été  un  des  premiers 
ecclésiastiques  des  conférences  de  Vincent,  lui  de 
manda  aussi  quelques-uns  de  ses  prêtres  pour  les 
établir  dans  la  ville  d'Agde  ,  d'où  il  les  transféra 


EN    FRANCE    DANS    LE    I^c.    SIÈCLE.    LlV.    III.     So1) 

ensuite  à  Narbonne  ,  lorsqu'il  eut  été  élevé  sur 
ce  siège.  On  verra  dans  la  suite  d'autres  sémi- 
naires s'élever  par  les  soins  d'évêques  et  de  prê- 
tres également  animés  du  désir  de  rendre  au  mi- 
nistère ecclésiastique  son  éclat  et  sa  pureté. 

L'historien  de    saint    Vincent  de  Paul  a  con-       Y^I. 
,  •  •  i  '     i  i       i  v  Missions  dti 

sacre    une  partie    considérable   de  son  ouvrage  *  gaiût  et  cie 

au  tableau  des  missions  données  par  le  saint  (on-  ses  disciples. 

ateur   en   personne  ,   ou   exécutées   par  ses  or-  t,     Tr. 

r  7  1  m  A.    A  meent 

dres.  On  le  voit  déjà  septuagénaire  faire  encore  de  Paul  ; 
une  mission  à  Mou  y,  et  y  ériger  la  confrérie  de  Par  ,£„*> 
la  Chanté  Y.  Lorsque  son  âge  et  ses  travaux  ne  tout  entier. 
lui   permirent  plus  de  vaquer  par  lui-même  à  ce     *  En  1647. 
ministère  ,  il  eut  soin  de  ne  pas  interrompre  le 
service  des  missions,  et  il  envoyait  ses  prêtres  dans 
les  diocèses  où  ils  étaient  demandés.  Par  ses  con- 
seils ou  par  l'influence  de  ses  exemples,  des  évè- 
ques,  des  riches  particuliers  ,   des  dames  pieuses 
fondèrent  des  missions  qui  devaient  être  desservies 
par  les  ecclésiastiques  de  Saint-Lazare.   Un   des 
plus  zélés  coopérateurs  de  saint  Vincent  fut  Louis 
Galon,  directeur  de  Sorbonnc  *,  qui,  après  avoir       *Mort  le 
travaillé  pendant  vingt  ans  aux  Missions  du  pays  2^  août 
de  Caux,   fonda  lui-même  une  mission  à  perpé- 
tuité dans  la  ville  d'Aumale  ,  sa  patiie.  On  ne 
saurait  raconter  en  détail  tout  le  bien  qu'opéraient 
ces  prédications  extraordinaires;  des  pécheurs  ren- 
trant en  eux-mêmes,  des  ennemis  réconciliés,  des 
injustices  réparées,  le  bon  ordre  dans  les  paroisses, 
la  paix  dans  les  familles,  les  bonnes  œuvres  pra- 
tiquées, la  piété  en  honneur,  tel  était  le  résultat 
le  plus  habituel  de  ces  missions.  Vincent  fil  visiter 
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ainsi  par  ses  disciples  presque  tontes  les  provinces 
du  royaume  ;  les  campagnes  et  les  villes ,  les  riches 
et  les  pauvres  ,  les  protestant  et  les  catholiques 
étaient  à  la  fois  ou  tour  à  tour  l'objet  de  sa  sol- 
licitude. Il  ne  se  contenta  même  pas  d'envoyer  des 
missionnaires  en  Italie,  en  Piémont,  en  Corse,  en 
Pologne;  il  étendit  ses  soins  jusque  sur  les  pays 
où  dominaient  l'erreur  et  l'infidélité.  Il  fit  passer 
à  Alger  et  à  Tunis  des  hommes  remplis  de  son 
esprit,  qui  rendaient  des  services  signalés  aux  chré- 
tiens captifs  en  ce  pays,  les  instruisant  et  les  con- 
solant à  la  fois,  les  soulageant  dans  leur  détressse , 
en  même  tems  qu'ils  les  ramenaient  à  Dieu.  Ils 
en  rachetèrent  même  un  grand  nombre ,  et  Abelîy 
assure  que,  lorsqu'il  écrivait  son  histoire,  ils  en 
avaient  tiré  environ  1,200  de  l'esclavage.  Vincent 
avait  fait  passer  aussi  en  Irlande  des  missionnaires, 
qui,  malgré  le  feu  de  la  persécution  ,  évangélisèrent 
les  fidèles  en  plusieurs  cantons  y  ranimèrent  la  foi 
chez  des  peuples  privés  de  pasteurs ,  et  obtinrent 
particulièrement  des  succès  à  Limmerick  ;  mais  les 
protestans  les  forcèrent  ensuite  de  se  rembarquer, 
et  ces  zélés  ouvriers  revinrent  en  France  à  travers 
En  i65i.  mille  dangers.  D'autres  allèrent*  dans  les  îles  Wes- 
tern ,  au  couchant  de  l'Ecosse  ,  et  y  trouvèrent 
de  bons  catholiques,  quoiqu'entièrement  privés  de 
secours  spirituels  ;  ils  visitèrent  successivement  ces 
îles,  baptisèrent,  prêchèrent  et  administrèrent  les 
sacremens  avec  beaucoup  de  consolations  et  de 
fruits.  Enfin,  saint  Vincent  envoya  même  quelques- 
tins  de  ses  prêtres  dans  File  de  Madagascar ,  où 
la  France  avait  formé  un  établissement,  et  où  l'on 
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s'était  flatte  de  quelque  espoir  de  succès  auprès 

des  inlidùies  j  mais  les  missionnaires  moururent  les 

uns  après  les  autres  sans  avoir  obtenu  de  grands 

résultats  ,  et   Ton  fut  obligé  de  renoncer  à  une 

entreprise  qui  consumait  sans  succès  des  ouvriers 

laborieux. 

Vincent  de  Paul  et  les  prêtres  de  sa  congrégation      n  **•  . 
.  1       •   •    1  ,,  Séminaire 

11  étaient  pas  les  seuls  qui  s  occupassent  avec  zèle  St.-Sulpice. 

de  la  formation  des  séminaires  ou  du  travail  des  M.  Olier  ; 
missions.  D'autres  corps  et  d'autres  particuliers  se  S011 
livraient  avec  ardeur  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces 
œuvres.  Parmi  les  communautés  _,  nous  pouvons 
citer  au  premier  rang  celle  de  Saint-Sulpice  dont 
le  vertueux  instituteur  avait  des  relations  étroi- 
tes avec  saint  Vincent,  et  embrassait  presque  les 
mêmes  travaux.  L'abbé  Olier  alliait  le  soin  *  du      *  vie  de 

gouvernement  d'une  grande  paroisse  avec  la  direc-  M.  Olier, 
.  .  .  .  par  Nasot 

tion  de  sa  congrégation  naissante.  Il  avait,  comme  ^3  ni-8°« 

nous  l'avons  vu,  partagé  ses  prêtres  entre  le  se- livre  ÎU. 
minaire  et  la  paroisse,  appliquant  chacun  à  l'œuvre 
à  laquelle  il  le  jugeait  le  plus  propre.  L'union 
la  plus  intime  existait  entre  les  deux  communautés; 
le  même  esprit  y  présidait,  et  les  membres  passaient 
souvent  de  l'une  à  l'autre,  suivant  qu'ils  se  sentaient 
plus  d'attrait  pour  le  ministère  extérieur  ou  pour 
la  conduite  des  jeunes  ecclésiastiques  du  séminaire. 
Bientôt  même  le  pieux  Olier  donna  plus  de  consis- 
tance à  l'établissement  de  son  séminaire.  Il  obtint 
des  lettres-patentes,  et  fit  bïUir  un  séminaire  vaste 
et  commode.  Aux  ressources  qu'il  puisait  dans  son 
patrimoine,  se  joignait  la  fortune  d'un  de  ses  pre- 
miers disciples,  Alexandre  Le  Ragois  de  Breton- 
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villiers ,   jeune  homme  d'une  famille  riche  ,  qui 
devint  un  des  plus  zélés  coopéraleurs  de  l'abbé 
Olier.  La  libéralité  avec  laquelle  l'abbé  de  Breton- 
viiliers  concourut  à  la  construction  du  séminaire 
fut  même  doublement  une  bonne  œuvre  ;  car  par 
là  il  pourvut  à  la  subsistance  de  beaucoup  d'ou- 
vriers qui  manquaient  de  travail  ,  et  il  se  fit  bénir 
du  peuple  dans  un  tenus  où  les  pauvres  souffraient 
*En  1648.  de  la  disette.  On  jeta* les  fondemens  de  la  chapelle 
*  11  no-  du  séminaire,   et  elle   fut  bénite  le   jour*  de  la 
vemb.  1600.  présentaiion  de  la  Sainte-Vierge?  cette  chapelle  et 
le  séminaire  ont   été   abattus  de  nos  jours  pour 
dégager  le  portail  Saint-Sulpice.  L'église  actuelle 
de  Saint-Sulpice  est  due  elle-même  dans  l'origine 
au  zèle  de  l'abbé  Olier.  Ce  fut  lui  qui,   depuis 
qu'il  eut  pris  possession  de  cette  cure,  s'occupa 
d'élever  une  église  proportionnée  à  l'étendue  d'un 
quartier  qui  se   peuplait  de  jour  en  jour.    Pour 
encourager  ce  projet,  la  Reine  Anne  d'Autriche 
vint   à    l'ancienne    église    avec    la   princesse    de 
Coudé  (1),  la  duchesse  d'Aiguillon  ,  la  comtesse  de 
Erienne  et  plusieurs  autres  personnes  de  la  cour; 
*2o  février  la  régente  posa  *  la  première  pierre  de  la  nouvelle 
**  '  église   dans  le  cimetière   contigu.   On  commença 

par  élever  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge,  qui 

(1)  Charlotte -Marguerite  de  Montmorenci ,  princesse  de 
Condé,,  se  retira  quelque  tems  aux  Carmélites  après  la  mort 
de  son  frère  ,  le  duc  de  Montmorenci  ;  elle  se  mit  sous  la 
conduite  de  la  Mère  Madeleine  de  Saint-Joseph  (  de  Fontainos- 
Marans  ),  qui  la  consola  et  lui  inspira  des  seutimeus  de  piété 
et  le  pardon  des  injures.  La  princesse  mourut  le  2  décem- 
bre i65o. 
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fut  achevée  peu  d'années  après  *.  Les  travaux  de     *En  1607. 
l'é«lise?  long-tems  interrompus,  ne  furent  termi- 
nés que  dans  le  siècle  suivant. 

Le  vertueux  Olier  prenait  encore  plus  de  soin         x. 

d'établir  dans  sa  paroisse  et  dans  son  clergé  la  piété    .  Associa- 

.        ,  -1, ,,  il-  1     tions  et  eta- 

et  les  bonnes  oeuvres  que  d  élever  des  lieux  de  blissemens 

retraite  et  de  prières.  Il  inculquait  à  ses  prêtres  formes  par 

le  recueillement ,  la  pratique  de  l'oraison,  le  dés-     '     1CI 

r        1  .  sa  paroisse 

intéressement  et  toutes  les  qualités  distinctives  de 

leur  état.  Il  recevait  dans  sa  communauté  les  ec- 
clésiastiques qui  voulaient  se  former  au  ministère , 
et  une  telle  école  était  propre  en  effet  à  propager 
l'esprit  sacerdotal  (1).  On  y  faisait  le  catéchisme 
avec  un  soin  particulier ,  et  c'est  une  des  fonctions 
à  laquelle  le  zélé  pasteur  attachait  le  plus  d'im- 
portance. Il  fit  donner*  une  mission  sur  sa  paroisse;  *  En  i65u 
ce  fut  le  Père  Eudes  qui  en  fut  chargé.  Il  avait 
établi  dans  son  église  des  conférences  de  contro- 
verse pour  les  protestans,  et  il  y  appelait  l'abbé 
Véron  et  quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  alors  le 
plus  d'expérience  dans  cette  partie.  Nous  avons 
parlé  plus  haut  de  ses  soins  pour  abolir  les  duels,  et 
des  associations  qu'il  forma  pour  répandre  la  piété 
et  combattre  le  respect  humain. 

La  charité  est  la  compagne  inséparable  de  la 
vraie  piété  ;  aussi  l'abbé  Olier  prenait-il  un  soin 
particulier  des  pauvres  *'.  Il  établit  une  confrérie      *Rema?l 
pour  la  visite  des  malades  et  une  association  pour  VueshlsâoA' 

1  ques  sur  o/,- 

1 Sidpice  (  par 

l'abbé  Si- 
(1)    Voyez  le  beau  portrait  que  M.  le  cardinal  de  Bausset  mon);  iii-i2, 
trace  de  Saint-  Sulpice ,  dans  son  Histoire  de  Fénélm,  tomo 
I.er,  page  25;  >.  édition. 
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les  pauvres  houleux ,  et  dressa  lui-même  des  rè- 
^lemens  pour  ces  associations.  Il  fut  le  premier 
curé  de  Paris  qui  sollicita  de  saint  Vincent  de  Paul 
des  Sœurs  de  la  Charité  pour  sa  paroisse ,  et  il 
chargea  ces  pieuses  filles  de  visiter  les  pauvres 
malades  et  de  leur  distribuer  des  secours.  Tl  com- 
En  1648.  me'nça  *  un  établissement  pour  des  orphelins  qu'il 
faisait  élever  par  des  maîtresses  vertueuses  ;  on  y 
recevait  quarante  ou  cinquante  enfans,  que  Ton 
instruisait  et  que  l'on  mettait  ensuite  en  appren- 
tissage. Cette  maison  a  subsisté  jusqu'à  la  révolu- 
tion ;  les  maîtresses  portaient  le  nom  de  Sœurs  et 
ne  faisaient  point  de  vœux.  L'abbé  Olier  eut  aussi 
part  à  l'institution  des  Sœurs  dites  de  l'Instruction 
chrétienne ,  fondées  par  Marie  de  Gournay,  veuve 
Rousseau  ;  c'était  une  dame  pieuse  et  riche  de 
la  paroisse ,  qui  avait  autant  d'habileté  que  de 
zèle  pour  les  bonnes  œuvres.  Elle  ouvrit  une  école 
où  on  recevait  toutes  les  filles  pauvres ,  et  où  on 
leur  apprenait  à  lire  et  à  travailler,  mais  surtout 
à  connaître  et  à  pratiquer  la  religion.  Le  nombre 
des  enfans  allant  en  croissant,  Mme.  Rousseau  eut 
jusqu'à  trois  écoles  ;  les  Sœurs  qui  y  présidaient 
ne  faisaient  pas  non  plus  de  vœux.  L'abbé  Olier 
contribua  encore  à  fixer  sur  sa  paroisse  plusieurs 
communautés  édifiantes  ,  entr'autres  les  religieu- 
ses de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde  ,  dont  il 
sera  parlé  ailleurs.  De  pieux  laïcs  secondaient  le 
sage  curé  dans  le  soin  de  ses  bonnes  œuvres ,  entre 
autres  Antoine  Jacmé  de  Gâches,  ancien  magis- 
trat ;  d'Humery  ,  et  un  homme  d'une  condition 
obscure,  mais  d'un  zèle  admirable,  Jean  Blondeau, 
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que  M.  Olier  avait  fait  le  distributeur  de  ses  au- 
mônes, et  qui  s'acquittait  de  cette  tache  avec  autant 
d'activité  et  de  dévoûment  que  de  fidélité  et  d'in- 
telligence. 

Affaibli  par  les  travaux  ,  le  vertueux  pasteur        XI. 

donna  la  démission  de  la  cure  de  Saint-Sulpice,  vTd* 

1  .     .et   mort    de 

après  l'avoir  gouvernée  pendant  dix  ans  ;  mais  il  m.  Oiier. 
resta  supérieur  du  séminaire  de  ce  nom  *  et  de  la  *  ^ie  de 
congrégation  des  prêtres  qui  se  vouaient  a  1  instruc-  Nasot 
tion  des  jeunes  clercs.  Malgré  ses  infirmités,  sa  livre  VI. 
retraite  ne  fut  point  oisive,  il  alla  fonder  un  sé- 
minaire au  Puy,  où  il  était  appelé  par  un  des  meil- 
leurs évêques  de  ce  tems,  Henri  de  Maupas.  Il 
en  établit  aussi  un  à  Viviers  ;  le  protestantisme 
avait  fait  de  grands  ravages  dans  ce  dernier  diocèse 
pendant  le  siècle  précédent;  plusieurs  prêtres  de 
Saint-Sulpice  y  donnèrent  successivement  des  mis- 
sions. Parmi  eux  était  Gabriel  de  Caylus,  abbé  du 
Loc-Dieu  ,  qui  rétablit  l'exercice  de  la  religion 
catholique  à  Privas  et  y  convertit  un  grand  nombre 
d'habitans.  Les  disciples  de  l'abbé  Olier  parcou- 
rurent ce  pays  pendant  cinq  ans,  et  y  laissèrent 
d'heureuses  traces  de  leur  passage.  Un  séminaire 
fut  établi  au  bourg  Saint-Àndéol  pour  consolider 
le  fruit  de  leurs  travaux.  Peu  après  la  même  con- 
grégation acquit  le  séminaire  de  Glermont,  et  elle 
s'établit  à  Montréal,  comme  nous  le  rapporterons 
bientôt.  Le  pieux  Olier  survécut  peu  à  ces  fonda- 
tions ;  devenu  plus  infirme ,  il  montra  dans  une 
longue  maladie  une  patience  inaltérable  et  que 

saint  Vincent  de  Paul  admira,  lorsqu'il  vint  visiter 

2  avril 
son  disciple  et  son  ami.  Après  sa  mort*  la  con-  ^5^ 
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grégation  de  Saint-Sulpice  fut  gouvernée  par  l'abbé 
de  Bretonvilliers,  issu  d'une  famille  riche,  hono- 
rable et  vouée  elle-même  aux  bonnes  œuvres.  De 
Bretonvilliers  avait  déjà  succédé  au  vertueux  fon- 
dateur dans  la  cure  de  Saint-Sulpice  ;  mais  il  s'en 
*  En  i658.  démit  Y,  et  depuis  ce  tems  les  places  de  curé  de 
Saint-Sulpice  et  de  supérieur  du  séminaire  ont  tou- 
jours été  séparées. 
XII.  Un  autre  vertueux   ecclésiastique  ,  contempo- 

Séminaire  rajn  ^e  yincent  <Je  pau]  et  d'Glier   travaillait  aussi 
haiiJt-JNico-  ,  7  .     . 

las ,  et  Bour- avec  zeîe  au  rétablissement  de  la  discipline  ec- 
doise.  clésiastique;  c'était  Adrien   Bourdoise  dont  nous 

*  Vied'A-  avons  raconté  les  premiers  succès  *.  Non  content 
drien  Bour-  d'aVoir  formé  dans  son  séminaire  de  Saint-Nico- 
bi-4o'         '  las-du~Chardonnet  une    école   propre  à  ranimer 
l'esprit  sacerdotal  ,  il  allait  rendre  le  même  ser- 
vice  en  plusieurs  diocèses.  Appelé  de  diffère ns 
côtés  par  les  évêques,  il  les  secondait  dans  l'établis- 
sement de  leurs  séminaires  ,  donnait  des  retrai- 
tes ecclésiastiques   et  des  missions ,   et  rappelait 
dans  le  clergé  l'observance  des  canons.  Il  établit 
*   Voyez  la  cléricature  *  à  Beauvais  ,  et  donna   naissance 

ci-  dessus,    au  séminaire  de  cette  ville,  ainsi  qu'à  celui  de  Char- 
nage  ï45.  xi        •  1    i       r  •  i  1      •  '      • 

très.  11  prit  part  a  la  formation  de  plusieurs  sémi- 
naires ,  soit  par  lui-même  ,  soit  par  ses  associés 
et  ses  disciples.  On  doit  aussi  regarder  Bourdoise 
comme  l'auteur  des  sociétés  et  communautés  de 
prêtres  qui  se  formèrent  de  son  tems  dans  les 
paroisses  de  la  capitale  ,  dans  les  grandes  villes, 
et  même  quelquefois  dans  des  bourgs  et  des  cam- 
pagnes. Ces  communautés  furent  un  puissant  moyen 
pour  renouveler  dans  le  clergé  la  gravité  des  mœurs 
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et  l'observation  de  la  discipline  ;  on  en  voit  naître 
coup  sur  coup  un  assez  grand  nombre  de  diverses 
provinces.  Bourdoise  faisait  de  fréquens  voyages 
pour  propager  ces  établissemens  et  pour  y  intro- 
duire ou  y  fortifier  l'esprit  sacerdotal.  Le  sémi- 
naire de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet  servit  à  cet 
égard  de  règle  en  plusieurs  lieux  ;  les  prêtres 
qui  sortaient  de  cette  maison  paraissaient  si  ré- 
guliers dans  leur  extérieur ,  si  appliqués  à  leurs 
fonctions,  que  les  jeunes  ecclésiastiques  désiraient 
se  former  sur  ce  modèle ,  et  que  les  personnes 
pieuses  favorisaient  volontiers  une  si  bonne  école. 
Cette  maison  n'avait  jusque-là  aucun  revenu, 
et  Bourdoise  forma  une  association  dont  le  but 
était  de  pourvoira  l'entretien  des  jeunes  clercs  et 
de  favoriser  les  vocations  ecclésiastiques.  Des  per- 
sonnes distinguées  entrèrent  dans  cette  associa- 
tion; on  y  comptait  des  magistrats ,  Le  Peletier, 
de  la  Houssaye ,  Destouches ,  les  présidentes  de 
Nesmond,  de  Herse  et  Goussault,  Mmes.  de  Chau- 
velin,  de  Cîermont,  de  Miramion;  cette  dernière, 
dont  nous  aurons  à  raconter  les  services  dans  le 
livre  suivant,  était  une  des  plus  zélées  pour  sou- 
tenir le  séminaire,  et  fit  dans  ce  but  des  fondations 
qui  excitèrent  la  générosité  de  plusieurs  personnes 
pieuses.  L'assemblée  du  clergé  de  1660  voulut 
prendre  part  à  ces  dons;  elle  accorda  une  somme 
assez  considérable  pour  la  bourse  cléricale  de  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet  ;  et  le  prince  de  Conti 
donna  36,ooo  liv.  pour  l'achat  de  la  maison.  Cette 
communauté  fut  reconnue  par  l'archevêque  de  Pa-  *  20  avril 
ris*,  qui  en  fit  son  séminaire  diocésain,  et  le  Roi  ^44- 
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confirma  cette  destination  par  des  lettres-patentes 
de  la  même  année.  Les  prêtres  de  cette  maison 
rendirent  même  peu  après  de  grands  services  au 
dehors.  Pendant  que  les  armées  occupaient  les 
*Em 652  environs  de  Paris*,  ils  se  répandirent  dans  les 
campagnes  qui  avoisinent  la  capitale  ,  distribuèrent 
des  vivres  et  des  secours  de  toute  espèce  et  visi- 
tèrent les  malades.  Il  y  en  eut  qui  succombèrent 
dans  cet  exercice  de  charité  ,  et  qui  moururent 
ou  de  fatigue  ou  pour  avoir  visité  des  personnes 
atteintes  de  l'épidémie.  Bourdoise  lui-même  fut 
enlevé  peu  après  à  son  séminaire  ;  il  termina  sa 
*  19  juillet  carrière  *  au  milieu  de  l'exercice  de  ces  bonnes 
œuvres:  c'était  un  homme  austère,  d'un  courage 
à  toute  épreuve,  disant  la  vérité  sans  aucun  ména- 
gement, et  cherchant  le  bien  de  la  religion  et 
l'honneur  de  l'Eglise ,  sans  aucun  retour  personnel, 
et  sans  aucune  vue  d'intérêt  ou  d'amour-propre. 
On  doit  le  compter  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
le  plus  contribué  dans  ce  siècle  à  donner  une 
nouvelle  face  au  sacerdoce.  L'établissement  de  la 
cléricature ,  ses  conférences ,  ses  retraites ,  les  avis 
qu'il  donnait  aux  évêques  et  aux  pasteurs ,  son 
attachement  aux  anciennes  règles  ,  sa  persévérance 
à  les  rappeler,  et  surtout  la  formation  des  com- 
munautés de  prêtres  dans  les  paroisses,  font  hon- 
neur à  son  zèle,  et  doivent  rendre  sa  mémoire 
précieuse  au  clergé.  Sa  communauté  était  d'ail- 
leurs assez  restreinte;  elle  n'avait  que  trois  maisons, 
le  grand  et  le  petit  séminaire ,  et  la  maison  de 
Villejuif  qui  servait  de  retraite  pour  les  vieillards 
et  les  infirmes.  Les  successeurs  de  Bourdoise ,  dans 


Eudes  ;  ses 
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la  place  de  supérieur,  étaient  élus  tous  les  trois  ans> 
et  prenaient  seulement  le  titre  d'économes.  Mo- 
destes et  retirés,  ils  étaient  peu  connus  au  dehors: 
l'un  d'eux,  Michel  Chamillarl ,  oncle  an  ministre 
de  ce  nom,  renonça  aux  espérances  que  pouvait 
lui  donner  le  crédit  de  sa  famille,  et  ne  voulut 
accepter  d'autre  emploi  que  celui  de  premier  vi- 
caire de  Saint-lNicoîas-du-Chardonnet.  11  en  rem- 
plit les  fonctions  pendant  vingt-sept  ans,  et  fut  élu 
trois  fois  économe.  L'archevêque  de  Paris  le  char- 
gea de  plusieurs  commissions  délicates ,  et  nous 
le  trouverons  au  nombre  des  missionnaires  qui 
allèrent  prêcher  dans  le  pays  de  Gex. 

A  des  hommes  tels  que  Vincent  de  Paul^  Olier       XïTL 

et  Bourdoise ,  on  peut  associer  un  prêtre  qui  se 

i  I  •  1 ,  missions  et 

montra  aussi  très-zélé,  soit  pour  créer  des  sémi-  lescongréga- 

naires,  soit  pour  donner  des  missions.  Jean  Eudes*  V°?ï.  1ul* 
r  •     i     vr\         •  m  établit. 

étant  sorti  de  1  Oratoire  ,  comme  on  1  a  vu,  com-    *  vie  man. 

mença  l'établissement  d'une  nouvelle  congrégation.  d'Eudes; par 
Sa  sortie  de  l'Oratoire,  où  il  avait  demeuré  long-  „„  ?!L„f  ' 

'  o      sa  coud.. 

tems,  a  donné  lieu  contre  lui  à  des  reproches 
qui  ne  paraissent  pas  fondés.  Beaucoup  d'hommes 
estimables  ont  quitté  la  même  congrégation ,  sans 
qu'on  leur  en  ait  fait  un  crime  ;  on  ne  voit  pas 
pourquoi  le  Père  Eudes  serait  plus  sévèrement 
jugé.  Il  se  croyait  appelé  à  la  direction  des  sé- 
minaires, et  l'Oratoire  en  avait  alors  fort  peu. 
Eudes  n'agit  point  d'ailleurs  sans  conseil ,  et  des 
hommes  très-recommandabîes  approuvèrent  son 
projet.  La  duchesse  d'Aiguillon  et  de  pieux  ma- 
gistrats, MM.  de  Repichon,  père  et  fils,  contri- 
buèrent aux  premiers  frais  de  l'établissement.  Les 
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cinq  premiers  associés  d'Eudes  se  réunirent  à 
Caen;  leur  congrégation  devait  porter  les  noms 
de  Jésus  et  de  Marie,  mais  elle  est  plus  connue 
sous  celui  d'Eudistes,  du  nom  du  fondateur.  On 
n'y  faisait  point  de  vœux,  et  on  s'y  proposait 
deux  objets,  l'éducation  des  jeunes  ecclésiastiques 
et  les  missions.  Eudes  fit  toujours  marcher  ces 
deux  objets  de  concert,  et  il  obtint  que  Jacques 
d'Angennes,  évêqne  de  Bayeux,  autorisât  la  nou- 

*En  î644«  velle  congrégation  Y.  En  attendant  que  le  sémi- 
naire de  Gaen  fût  étabi ,  Eudes  donna  des  missions 
dans  les  diocèses  de  Coutances  ,  de  Bayeux  et 
de  Lisieux.  Son  ami ,  le  baron  de  Renty ,  le  pressa 
d'aller  rendre  le   même  service  dans  le  diocèse 

*  En  1647.  d'Autun;  Eudes  ouvrit  *  enti 'autres  à  Autun,  une 
mission  qui  dura  trois  mois  et  qui  eut  les  plus 
heureux  résultats  ;  elle  procura  les  moyens  de 
rétablir  un  ancien  hôpital  ,  et  d'en  former  un 
nouveau,  et  les  exhortations  des  missionnaires  fu- 
rent si  efficaces  qu'on  recueillit  sur-le-champ  les 
fonds  nécessaires  pour  commencer  ces  entreprises. 
Deux  chanoines  d'Autun  quittèrent  leurs  bénéfices 
pour  se  livrer  aux  mêmes  travaux  qu'Eudes  et  ses 
associés.  Le  laborieux  missionnaire  parcourut  aussi 
les  diocèses  de  Chartres,  d'Evreux  et  de  Soissons, 
et  la  princesse  de  Condé  voulut  faire  tous  les  frais 
d'une  mission  à  La  Fère.  On  a  déjà  vu  qu'Eudes 

*Én  i65i.  donna  *  une  mission  sur  la  paroisse  Saint-Sulpice 
à  Paris  :  il  revint  dans  la  capitale  quelques  an- 

*En  1660.  nées  après,  et  y  dirigea  deux  missions  successives*; 
la  première  aux  Quinze-Vingts,  qui  dura  sept 
semaines,  et  où  on  vit  plusieurs  évêques  et  des 


EN    FRANCE    DANS    LE     I  rje.    SIÈCLE.    LlV.    III.    3l<J 

ecclésiastiques  suivre  les  exercices  ;  la  seconde  à 
Saint-Germain- des-Prés  pour  les  habitans  de  ce 
faubourg;  Anne  d'Autriche  y  vint  entendre  le 
Père   Eudes. 

Il  avait  eu  plus  d'une  fois  dans  ses  missions  la 
consolation   de   ramener  à  Dieu  des  femmes  qui 
avaient  vécu  dans  le  désordre;  pour  les  éloigner 
des  occasions  dangereuses ,  il  les  avait  confiées  à 
des  personnes  charitables  et  prudentes,  et  les  avait 
réunies  dans  une    maison  où  elles  vaquaient  au 
travail  et  aux  exercices  de  piété.  Le  nombre  de 
ces  pénitentes  s'étant  accru,  Eudes  songea  bientôt 
à  en  former  un  établissement  durable.  Telle  fut 
l'origine  de  la  Congrégation  dite  de  Notre-Dame 
de  Charité  ,  qui  a  le  double   but   d'instruire  les 
jeunes  filles,   et  de  retirer  du  monde  les  femmes 
d'une  conduite    déréglée  qui  voudraient  revenir 
à  Dieu.  De  pieux  laïcs,  entr'aulres  de  Bernières 
et  Camilîy ,  favorisèrent  cette  institution  qui  obtint 
des  lettres-patentes11.  Un  président  au  parlement    *En  1642. 
de  Rouen,  Le  Roux  de  Langrie,  se  déclara  fon- 
dateur de  la  maison  et  donna  10,000  francs  pour 
les   premières  dépenses.    Une   pieuse  fille  de  la 
Visitation,  nommée  Marguerite  Patin,  fut  chargée 
de  diriger  la  communauté  ,  et  de  jeunes  personnes 
vertueuses  s'y  présentèrent  comme  novices,  et  se 
consacrèrent  aux  deux  œuvres  qui  étaient  le  but 
de  l'institut  :   parmi  elles  étaient  des  demoiselles 
de  familles  recommandables  de    la  province.  Des 
couvens  du  même  institut  se  formèrent  à  Rennes, 
à  Guingamp  et  à  Vannes.  Eudes  voulut  qu'on  y 
pratiquât  spécialement  la  dévotion  aux  cœurs  de 

O  11 
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Jésus  et  de  Marie  ;  la  fête  du  cœur  de  la  Sainte- 
Vierge  y  fut  établie  dès  l'origine  ,  et  fut  approu- 
vée par  plusieurs  évéques  de  France  et  autorisée 
par  le  souverain  Pontife. 
XIV.  Ces  soins   ne   faisaient  point  oublier  à  Eudes 

iormation  ja  création  Jes  séminaires  qui  était  son  objet  prin- 
aes  semmai-  ,    Ax  '       x        . 

res  en  divers  cipal.  Claude  Auvry,  eveque  de  Coutances,  qui 

diocèses.       avait  eu  lieu  d'apprécier  son  zèle  dans  les  missions, 
*Eu  i65i.  le  chargea*  d'établir  un  séminaire  à  Coutances. 
François  de  Harlai,  archevêque  de  Rouen,  l'ap- 
pela pour  le  même  objet ,  et  Léonor  de  Matignon, 
évêque  de  Lisieux,  lui  confia  un  collège  et  ensuite 
un  séminaire.  Le  séminaire  de  Caen  ne  fut  ouvert 
*En  1657.  (ïLie  P^L1S  tar(l  *?  cette   maison  était  le  chef-lieu 
de  la  Congrégation,  qui  se  répandit  encore  de- 
puis, comme  nous  le  verrons  dans  le  livre  suivant. 
C'est  à  cette  époque  surtout  que  se  manifestait 
par   toute    l'église   de    France   un    zèle   unanime 
pour  la  formation  des  séminaires.  L'impulsion  don- 
née par  saint  Vincent  de  Paul ,  par  le  cardinal 
de  Bérulle  ,  et  par  des   hommes  tels  que  Bour- 
doise,  Olier,  d'Authier  de  Sisgau ,  Eudes,  s'était 
communiquée  de  toutes  parts.  Les  évéques,  le  cler- 
gé ,  les  fidèles  conspiraient  tous  pour  créer  des 
écoles  ecclésiastiques.  C'était  une  louable  émulation 
dans  les  diocèses  à  qui  favoriserait  des  institutions 
si  nécessaires.  On  donnait  à  l'envi  des  maisons,  des 
terres ,  des  sommes  d'argent  pour  commencer  ces 
établissemens,  et  l'histoire  de  ces  fondations  fourni- 
rait de  beaux  exemples  de  zèle,  de  dévoument  et  de 
générosité.  Notre  plan  ne  nous  permet  pas  d'entrer 
clans  ces  détails  \  d'ailleurs  la  plupart  des  fonda- 
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leurs  ont  caché  avec  soin  leurs  noms  et  leurs  lar- 
gesses, et  nous  trouvons  le  plus  souvent  les  résultats 
de  leur  pieuse  munificence  sans  pouvoir  remonter  à 
la  main  d'où  partaient  les  dons.  Outre  les  sémi- 
naires formés  par  les  congrégations  dont  nous  avons 
parlé ,  il  en  est  beaucoup  d'autres  qui  furent  établis 
dans  divers  diocèses  par  les  soins  de  prêtres  isolés. 
Là  un  bon  curé ,  ici  un  pieux  chanoine  ,  ailleurs 
un  zélé  missionnaire  se  mettaient  à  la  tête  du  projet, 
et  trouvaient  des  coopérateurs  empressés  à  le  se- 
conder. C'est  ce  qui  arriva  entr'autres  à  Nantes 
011  l'abbé  de  La  Joncher e  réunit  quelques  prêtres 

avec  lesquels  il  commença  le  séminaire.  ASéez*,    Dwt.géog. 
rv  r*     •  •  *'  i     ht      r     '        i  par  Expiily, 

Pierre  ravi ,  ancien  cure  de  Mace,  jeta  les  pre-  :u.t<  séez. 

miers  fondemens  du  séminaire  * ,  humble  et  mo-  Vers 

deste,  mais  intelligent  et  actif,  il  dirigea  la  maison  * 
pendant  plusieurs  années ,  et  s'associa  un  autre 
ecclésiastique  non  moins  pieux  et  non  moins  ca- 
pable, Enguerrand  le  Chevalier,  missionnaire  la- 
borieux ,  directeur  habile  et  depuis  grand-vicaire 
du  diocèse.  Ce  fut  celui-ci  qui  consolida  l'éta- 
blissement ,  grâces  aux  dons  généreux  de  plusieurs 
personnes  ?  entr'autres  d'Augustin  d'Erard  de  Ré, 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Séez ,  qui  dépensa 
plus  de  5o,ooo  liv.  pour  les  butimens  du  sémi- 
naire ,  et  qui  se  chargea  particulièrement  d'y  éle- 
ver une  église.  Si  nous  pouvions  parcourir  ainsi 
les  autres  diocèses  ,  nous  y  verrions  beaucoup  de 
pareils  traits ,  et  nous  nous  confirmerions  de  plus 
en  plus  dans  une  idée  dont  notre  Tableau  of- 
fre tant  de  preuves  y  savoir  que  toutes  les  fois  ([u'il 
est  question  dans  ce  siècle  d'une  œuvre  de  piété 

22*. 
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et  de  ciimilé ,  le  projet  en  était  constamment  ou 
conçu  ,  ou  favorisé  ,  ou  exécuté  par  le  zèle  d'un 
prêtre.  C'est  une  remarque  que  nous  avons  déjà 
faite  ,  et  dont  on  se  convaincra  davantage  à  me- 
sure que  Ton  avancera  dans  cette  histoire. 
XV.  Si  les  prêtres  de  cette  époque  partagent  avec 

Missions.  (|e  pjeux  ]ajcs  ja  gl0ire  d'avoir  fondé  des  sémi- 
naires, ils  revendiquent  seuls  ceile  d'avoir  sou- 
tenu le  travail  des  missions  ,  œuvre  non  moins 
importante,  et  suivie  avec  non  moins  de  zèle  dans 
la  partie  du  siècle  que  nous  parcourons.  Nous  avons 
déjà  parlé  incidemment  dans  ce  troisième  livre  de 
plusieurs  missionnaires  de  différentes  congréga- 
tions, et  nous  avons  rappelé,  quoique  rapidement, 
les  courses  des  disciples  de  Vincent  et  des  associés 
d'Olier,  d'Eudes  et  de  Bourdoise.  D'autres  mis- 
sionnaires isolés  ou  réunis  en  corps  méritent  aussi 
*IEstdes  d'être  cités.  Antoine  Le  Quieu*,  Dominicain,,  né 
Ordres num.  a  Paris,  ne  fut  pas  seulement  un  fervent  religieux 

cii.  xxvii. et  un  observateur  exact  de  la  discipline  régulière  ; 

Sa  Vie,  par  il  s'appliquait  encore  à  îa  prédication,  et  il  établit 

ihi  de  ces  vc—    i  >      t^  *  <■  i  i 

A       dans  le  Comtat  une  réforme  de  son  ordre,  sous 
hgieux;  Avi- 
gnon, 1 68 1 .  le  nom  de  Congrégation  du  Saint-Sacrement,  dont 

le  but  principal  était  de  travailler  aux  missions. 
Celte  réforme  commencée  à  Lagnes  dans  le  diocèse 
de  Cavaillon  ,  s'étendit  en  d'autres  lieux  de  la  Pro- 
vence. Le  Quieu  se  consacrait  entièrement  aux 
missions*,  sa  piété,  son  amour  pour  la  pénitence, 
sa  patience  dans  les  traverses,  son  courage  dans 
l'exercice  du  ministère  attiraient  les  bénédictions 
du  ciel  sur  ses  travaux.  Lui  et  ses  confrères  par- 
coururent les  campagnes  en  Provence,  en  Dan- 
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phiné  et  dans  le  bas  Languedoc.  La  conversion  des 
proteslans était  aussi  un  des  objets  de  sa  sollicitude  , 
et  il  eut  assez  de  succès  en  ce  genre  pour  s'at- 
tirer la  haine  de  quelques  calvinistes  plus  ardens 
qui  le  maltraitèrent  en  plusieurs  rencontres  *.  Nous  *  ^  mourut 
avons  déjà  parlé  des  missions  de  Michel  Le  Nobletz  ^e  f;(,vnet 
en  basse  Bretagne.  Cet  homme  infatigable  termina  le  7  octobre 

sa  carrière  dans  sa  soixante-quinzième  année  *  ,      1  J 

.  ■  5  mai 

ayant  travaillé  aux  missions  durant  trente-huit  ans,  rôSs. 
et  ayant  ranimé  la  piété  dans  plusieurs  diocèses. 
Son  œuvre  ne  périt  point  avec  lui,  et  il  eut  pour 
successeur  un  émule  de  son  zèle  dans  le  Père  Mau- 
noir,  dont  nous  remettons  à  parler  dans  le  livre 
suivant.  Jean  Rigoieuc,  Jésuite ,  fut  aussi  mission- 
naire en  Bretagne  et  principalement  dans  le  diocèse 
de  Vannes;  il  forma  des  catéchistes  et  des  mis- 
sionnaires, dirigea  beaucoup  de  personnes  dans 
les  voies  de  la  piété ,  et  laissa   en  mourant  des 
Traités  de   dévotion   et    des   Lettres  spirituelles. 
François  Renar,  fils  d'un  maître  des  requêtes*,    *  Payez  in 
avait  renoncé    au  monde   pour  servir  Dieu  dans  J(.'<  ')ai 
l'état  ecclésiastique;  sa  fortune  aurait  pu  lui  donner  1C91,  in-12. 
les  moyens  de  vivre  dans  l'abondance,  mais  son 
zèle  ne  lui  permit  pas  de  rester  oisif.  Il  parcourut 
successivement   plusieurs   provinces ,    le   Poitou , 
l'Auvergne,  la  Tour  aine  ,  la  Saintonge,  la  Bourgo- 
gne et  la  Champagne,  accompagnant  ses  prédica- 
tions de  l'exemple  de  sa  piété  et  de  sa  pénitence , 
et  répandant  d'abondantes  aumônes  en  faveur  des 
hôpitaux,  des  prisonniers  et  des  pauvres  *.  Jean-     * II mourut 
Pierre  Médaille,  Jésuite,  qui  a  laissé  des  livres  c^Jamiw' 
de  piété ,  visita  aussi  comme  missionnaire  les  dio- 
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cèses  du  Puy,  de  Saint-Flour ,  de  Rodez  et  de 
Vienne.  Jean  le  Jeune,  de  l'Oratoire,  continuait  le 
même  ministère  \  il  perdit  la  vue  en  prêchant  le 

*En  1627.  Carême  à  Rouen  *,  et  cet  accident  ne  l'empêcha 
point  de  se  livrer  aux  mêmes  travaux.  Depuis,  il 

""En  i65i.  se  fixa  *  dans  le  diocèse  de  Limoges r  et  il  y  donnait 
tous  les  ans  des  missions  qui  produisaient  les  fruits 
les  plus  consolans.  Il  était  assisté  dans  ses  courses 
de  plusieurs  ecclésiastiques  qu'il  accoutumait  au 
même  ministère,,  et  il  formait  toujours  après  les 
missions  des  associations  de  charité  pour  le  sou- 
lagement des  pauvres.  Une  société  de  missionnaires 
fut  établie  après  lui  dans  le  diocèse  de  Limoges. 
Plusieurs  évêques  favorisaient  de  tout  leur  pouvoir 
ces  associations  et  ces  exercices,  dont  ils  avaient 
éprouvé  les  avantages.  De  Solminiac  ,  évêque  de 
Cahors,  était  un  des  prélats  les  plus  zélés  pour 
les  missions  ;  il  fit  bâtir  à  Cahors  une  maison  de 

*  Voyez  sa  Chanoines-Réguliers*  pour  remplir  dans  son  dio- 
yie,  10*17.   c£se  p0flpice  de  missionnaires:  le  pieux  prélat  se 

111-12.  .  . 

mettait  même  quelque-fois  à  leur  tête ,  et  parcou- 

*  En   16^7  rut  avec  eux  son  diocèse  *  5  cette  visite  dura  vingt- 
et  i6j8.       deux  mois.   Henri   de  Bé  thune  ,   archevêaue   de 

*  En  1649.  Bordeaux,  approuva*  une  communauté  d'ecclé- 

siastiques, établie  par  Jean  Fonteneil ,  grand-ar- 
chidiacre^ pour  l'éducation  des  jeunes  clercs  et 
pour  les  missions.  Sous  Charles  de  Montchal,  arche- 
vêque de  Toulouse  ,  il  se  forma  de  même  à  Sainte- 
Marie  de  Roqueville  une  association  de  prêtres 
qui  se  consacraient  à  l'instruction  du  peuple.  Jac- 
ques Lescot,  évêque  de  Chartres,  envoya  quinze 
chanoines  de  son  église  prêcher  en  diverses  cam- 
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pagnes.  Il  arrivait  souvent  que  des  ecclésiastiques 
se  réunissaient  de  cette  sorte  passagèrement  pour 
ranimer  la  foi  par  un  grand  efFort  dans  une  ville 
ou  dans  un  diocèse.  Ainsi,  vingt  prêtres  de  la 
Conférence  de  saint  Vincent  de  Paul  allèrent  *  *Em658. 
donner  une  mission  à  Metz;  c'était  Anne  d'Autriche 
qui  l'avait  demandé.  Les  missionnaires  avaient  à 
leur  tête  l'abbé  de  Rochechouart  de  Chandenier, 
un  des  plus  pieux  comme  des  plus  illustres  disci- 
ples de  Vincent;  et  Bossuet,  alors  chanoine  et 
archidiacre  de  Metz,  se  joignit  aux  missionnaires 
et  les  reçut  même  chez  lui.  Des  laïcs,  des  dames 
pieuses  fondaient  dans  leurs  terres  de  semblables 
exercices  à  des  époques  déterminées,  et  tous  tra- 
vaillaient ainsi  de  concert  à  faire  connaître  Dieu, 
et  à  dissiper  les  maux  que  l'ignorance  et  l'oubli 
de  la  religion  entraînent  trop  souvent  parmi  le 
peuple. 

Ce  zèle  général  pour  les  missions  n'embrassait       XVI. 

pas  seulement  les  catholiques ,  il  s'étendait  aussi  ^ouveili0ns 
1  .  1  des    nrotes-* 

aux  protestans  ,  qui  lurent  constamment  dans  ce  tanSi 

siècle  l'objet  des  soins  du  clergé.  La  paix  qui 
régnait  dans  le  royaume  et  la  réduction  des  places 
qui  avaient  arboré  l'étendard  de  la  révolte,  sem- 
blaient offrir  une  occasion  plus  favorable  pour  dis- 
siper de  fâcheux  préjugés  et  pour  ramener  les  esprits 
à  l'unité  de  la  foi.  Toutefois  des  habitudes  trop 
profondément  enracinées  et  l'exaltation  de  l'es- 
prit de  parti  firent  éclorc  en  plusieurs  provinces 
des  actes  de  violence  et  des  voies  de  fait  dont  la 
religion  eut  à  gémir.  Nous  renvoyons  à  une  note  *  *  Voyez  h 
ces  faits  qui  ne  semblent  pas  de  nature  à  figu-  uote  3  tlu 
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IIIe.  livre ,  à  rer  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  On  trouve  dans 
la  fin  du  vo- i es  procès-verbaux  de  l'assemblée  du  clergé  de 
1660  ,  un  rapport  fait  par  l'évéque  de  Lavaur  sur 
les  entreprises  des  protestans  ,  et  on  voit  combien 
ils  s'étaient  écartés  des  dispositions  portées  par 
l'édit  de  Nantes  ;  ils  avaient  bâti  plus  de  quatre 
cents  temples  dans  des  lieux  où  l'édit  ne  le  per- 
mettait pas,  avaient  également  enfreint  sur  d'autres 
points  cette  loi ,  qui  leur  était  néanmoins  si  fa- 
vorable ,  et  avaient  usurpé  des  privilèges  sur  les 
cimetières,  les  hôpitaux,  les  collèges,  le  patro- 
nage des  cures  ,  les  charges  et  sur  d'autres  ob- 
jets. Les  chambres  dites  de  l'édit  protégeaient  ces 
infractions  ,  et  le  cours  ordinaire  de  la  justice  était 
sans  cesse  troublé  par  des  évocations.  Ainsi  les 
protestans  avaient  obtenu  que  leurs  affaires  qui 
auraient  dû  être  jugées  au  parlement  de  Toulouse, 
le  fussent  au  parlement  de  Grenoble  qui  leur  était 
favorable  ;  et  on  ne  pouvait  parvenir  ni  à  réprimer 
ni  à  punir  les  délits  qui  troublaient  le  plus  l'ordre 
public,  et  qui  attentaient  à  la  religion  du  prince  et 
de  l'Etat. 
XVII.  A  ces  violences  le  clergé  opposait  des  écrits, 

Zélé  au     jes  prédications  et  tous  les  moyens  de  la  charité 
cierge    pour  *  .  J 

éclairer  les    et  de  la  persuasion.  Jean-rierre  Camus,  eveque 

protestans.     (Je  Belley ,  prélat  pieux  et  zélé,  publia  Y^roi- 

sinement  des  protestans  vers  l  Eglise  romaine , 

des  Instructions  catholiques  aux  néophites  >  et 

difïerens  ouvrages  de   dogme  (1).  Jean-Henri  de 

(1)  Jean-Pierre   Camus ,  né  à  Paris  en  i58-2  ,  fut  nommé 
à  l'évêché  de   Belley,  et  sacré  par   saint   François   de  Sales 


EN    FRANCE    DANS    LE    I^e.    SIÈCLE.    LlV.    III.    Zl"j 

Salette  ,  évêque  de  Lescar ,  a  déjà  été  cilé  pour 
son  zèle,  ses  écrits  et  ses  succès  contre  les  princi- 
pes de  la  réforme  *.  François  de  la  Beraudière  ,       *  Gallia 
,    a  j       d'  •  •  *l  •«.  i  christ,  t.  lCT. 

eveque  de   rengueux  ,   visitait  souvent  les  can-  r)rovince 

tons  de  son  diocèse  où  l'erreur  s'était  introduite,  d'Auch. 
et  y  annonçait  la  foi ,  soit  par  lui-même ,  soit  par  le 
ministère  d'ecclésiastiques  instruits  et  zélés.  Bar- 
thélemi  d'Elbène ,  évêque  d'Agen,  envoyait  aussi 
des  missionnaires  pour  répondre  aux  objections 
des  prédicans  calvinistes.  Jean  de  Planta  vit  de  la 
Pause,  évêque  de  Lodève  ,  et  Pierre  Fenouillet, 
évêque  de  Montpellier  (i),   que  nous  avons  déjà 

le  3i  août  i6oy.  II  était  fort  lie  avec  le  saint  évêque  de 
Genève  ,  qui  lui  témoigne  dans  ses  lettres  une  affection  et 
une  estime  singulières.  Actif,  laborieux  ,  appliqué  à  ses  de- 
voirs ,  Camus  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
annoncent  du  zèle  et  du  talent  ,  mais  en  même  tems  de  la 
chaleur  et  de  la  précipitation.  Il  avait  conçu  une  forte  antipathie 
pour  les  moines,  et  ii  les  attaqua  sans  aucun  ménagement.  Mal- 
gré ce  travers,  ce  fut  un  homme  estimable  et  un  prélat  utile  à 
l'Eglise.  Il  donna,  en  1629,  la  démission  de  son  siège,  remplit 
quelque  tems  les  fonctions  de  grand-vicaire  de  Piouen  ,  et 
mourut  à  Paris,  le  26  avril  1 652.  Il  est  enterré  à  hôpital  des 
Incurables ,  rue  des  Sèvres.  La  liste  de  ses  écrits  dans  Moréri 
montre  la  fécondité  de  sa  plume. 

(1)  Ces  deux  prélats,  que  l'on  peut  compter  parmi  les  plus 
estimables  de  leur  tems,  moururent,  l'un  le  28  mai  iG5i, 
après  avoir  donné  sa  démission  en  faveur  de  François  Bosquet, 
l'autre  le  24  novembre  i652.  Sylvestre  de  Crusy  de  Marcillac, 
évêque  de  Mende,  dont  nous  parlons  après  ces  prélats,  mé- 
riterait peut-être  plus  de  place  que  nous  ne  lui  en  dounons 
ici 5  il  fit  la  visite  de  son  diocèse,  répara  des  églises,  réforma 
des  communautés,  en  établit  de  nouvelles,  et  favorisa  tout  ce 
qui  pouvait  tendre  au  bien  public.  Ce  prélat ,  actif  et  géné- 
reux, fut  enlevé  à  spn  diocèse  le  20  octobre  i65g. 
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nommés  l'un  et  l'autre  pour  leur  zèle  ,  soutenaient 
en  plusieurs  rencontres  la  controverse  contre  l'hé- 
résie. Sylvestre  de  Crusy  de  Marcillac ,  évêque 
de  Mende  ,  envoya  des  missionnaires  dans  les  Cé- 
vennes ,  où  tout  exercice  de  la  religion  catholi- 
que avait  cessé  ;  mais  aucun  ne  montra  plus  de 
*  Vie  de  zèle  qu'Alain  de  Solminiac ,  évêque  de  Cahors  *, 
M.  de  Sol-  \e  meme  qUi  avait  institué  la  réforme  de  la  Chan- 
Chastenet      celade.  Etant  devenu  évêque  *  ,  il  s'appliqua  sur- 
in-12.  tout  à  la  conversion  des  protestans.  Dans  ses  visi- 
7'  tes  et  ses  missions  ,  c'était  d'abord  sur  eux  qu'il 
portait  ses  soins.  Il  leur  parlait  avec  douceur  en 
même   tems  qu'il    combattait   leurs  erreurs  avec 
force.  Ayant  appris  que  les  ministres  devaient  te- 
*En  i658.  nir  un  synode  à  la  Gaussade  *,  il  s'y  rendit  avec 
plusieurs  missionnaires  et  avec  un  controversiste , 
nommé  Des-Iles,  qui  était  approuvé  du  clergé  pour 
discuter  ces  matières ,  et  qui  prenait  le  titre  de 
député   de   la  Propagation  de  la   Foi.   L'évêque 
prêcha  tous  les  jours;  Des-Iles  et  les  autres  mission- 
naires réfutaient  ensuite  les  discours  des  minis- 
tres. Le    quatrième  jour  ,  le   prélat  engagea  les 
ministres  à  une  conférence  qu'ils  refusèrent.  Aussi 
environ  douze  protestans  abjurèrent  pendant  le 
synode  même  ,  et  depuis  plusieurs   suivirent  cet 
exemple.  L'année   suivante  ,  le  pieux  évêque  se 
transporta  de  même  à  Montpezat ,   pendant  que 
les  protestans  y  tenaient  leur  synode. 

Le  clergé  du  second  ordre,  les  religieux,  des 
laïcs  même  travaillaient  dans  le  même  but.  L'abbé 
de  Bourzeis  s'était  livré  à  l'étude  de  la  contro- 
verse et  convertit  plusieurs  personnes  de  marque. 
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Les  missionnaires  de  Saint-Lazare  allèrent  *,  com-  *En  i6{4« 
me  nous  l'avons  vu,  à  Sedan,  qui  venait  de  ren- 
trer sous  l'obéissance  du  Roi.  Cette  ville  avait 
été  long-tems ,  sous  la  protection  de  la  maison  de 
Bouillon,  un  refuge  et  un  foyer  du  calvinisme, 
et  les  catholiques  y  gémissaient  dans  l'oppression; 
l'archevêque  de  Reims ,  Léonor  d'Etampes  ,  y 
vint  *  seconder  les  missionnaires,  fit  rentrer  dans  *  i4  ao'ût 
leurs  places  les  curés  chassés  par  les  protestans,  tD* 
et  obligea  ceux-ci  à  restituer  quinze  églises  dont 
ils  s'étaient  emparés  (i).  Philibert- Albert  Bailli, 
Barnabite,  depuis  évéque  d'Aoste ,  était  un  pré- 
dicateur renommé  de  son  tems;  il  combattit  en 
chaire  les  protestans  du  Bigorre,  où  il  avait  été 
envoyé  en  mission,  et  publia  l'histoire  de  ses  con- 
férences de  controverse.  L'abbé  Renar,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut^  eut  une  conférence  avec 
Mestrezat,  et  après  lui  avoir  fait  déclarer,  con- 
formément au  décret  de  Charenton,  que  les  lu- 
thériens pouvaient  se  sauver  en  leur  croyance, 
il  profita  de  cette  déclaration  pour  presser  le  mi- 
nistre, et  pour  montrer  que  les  catholiques  ne  pou- 
vaient être  traités  plus  défavorablement.  Les  Pères 
Le  Jeune,  Rigoleuc,  Le  Quieu,  Carré,  ramenè- 

(1)  Le  clergé  donna  des  fonds  pour  soutenir  ces  maisons, 
Louise  de  Malval.,  dame  de  La  Neuville,  fonda,  en  1640, 
à  Sedan  une  maison  de  la  Propagation  de  la  Foi  pour  l'instruc- 
tion des  protestantes.  L'année  suivante ,  les  religieux  Capucins 
s'établirent  dans  la  ville,  et  Louis  XIV  y  appela  les  Jésuites 
en  1643.  Ces  institutions  contrebalancèrent  un  peu  l'influence 
du  protestantisme  qui  dominait  depuis  long-tems  dans  cette 
ville. 
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rent  aussi  des  protestans  en  plusieurs  provinces; 
le  dernier  fut  envoyé  à  Montpellier  et  y  fit  quel- 
ques fruits.  On  cite  comme  controversistes  à  cette 
époque  Montjoye,  Lardenois  et  jusqu'à  un  paysan 
béarnais,  nommé  Jean  de  Bayle  ,  qui  avait  un  zèle 
extraordinaire  pour  la  conversion  des  protestans. 
Un  autre  laïc,  le  chevalier  de  Simiane,  pieux 
*  Fie  du  gentilhomme  de  Provence  *,  vint  exprès  à  Paris 

L^Coste  6  Pour  ^tucuer  la  controverse  sous  le  Père  Véron; 

i65o,in-i2.  il  soutint  des  conférences  contre  les  ministres  de 
Charenton,  passa  même  en  Angleterre,  où  on  dit 
qu'il  embarrassa  les  plus  célèbres  docteurs  de 
l'église  anglicane,  et,  de  retour  en  France ,  par- 
courut quelques  cantons  de  la  Provence  où  le 
protestantisme  avait  jeté  de  profondes  racines ,  et 
y  obtint  des  succès.  On  établit  dans  plusieurs 
villes  des  maisons  pour  recevoir  les  protestans  qui 
voudraient  se  faire  instruire  :  nous  trouvons  des 
établissemens  de  ce  genre  à  Avignon,  à  Toulouse, 
à  Aix,  à  Montpellier,  à  Poitiers,  à  Grenoble  et 
dans  les  Cévennes. 
*  Voyez  ci-      L'abbé  Véron  continuait  *  de  harceler  en  toute 

dessus,  pag.  occasion  les  ministres,  et  l'âge  ne  lui  ôtait  rien 
*9  de  son  ardeur  à  les  combattre.  On  ne  crut  pas 
pouvoir  lui  donner  un  emploi  plus  assorti  à  ses 
travaux  précédens  qu'en  le  nommant  curé  de  Cha- 
renton où  était  établi,  comme  on  sait,  le  con- 
sistoire protestant.  Aucun  adversaire  ne  pouvait 
être  plus  incommode  aux  ministres  qu'un  homme 
qui,  à  des  connaissances  acquises  et  à  une  mé- 
thode éprouvée,  joignait  l'habitude  de  la  discus- 
sion. Véron  prêchait  la  controverse  tant  à  Paris 
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quà  Charenton;  il  travaillait  à  faire  rentrer  les 
protestans  dans  les  limites  que  les  ëdits  leurs 
avaient  assignées;  il  défia  même  *  de  nouveau  les  *En  1645. 
ministres  publiquement  de  prouver  par  l'Ecriture 
un  seul  des  articles  de  leur  confession  de  foi. 
Il  réfutait  sans  relâche  et  leurs  discours  et  leurs 
écrits,  et  les  attaquait  soit  dans  la  chaire,  soit 
par  de  longs  traités,  soit  par  de  courts  opuscules. 
Dumoulin,  Mestrezat,  Bochart,  Ferry,  Dreiin- 
court  ,  Aubertin  ,  Vedel  et  les  autres  ministres 
de  son  tems  furent  successivement  l'objet  de  ses 
réfutations.  On  trouve  la  liste  de  ses  ouvrages  à  la 
suite  de  sa  Méthode  de  traiter  des  controverses 
de  religion,  in-fol.  ;  mais  plusieurs  écrits  de  moin- 
dre étendue  ne  sont  pas  compris  dans  ce  cata- 
logue. Dans  sa  Méthode,  Yéron  enseigne  la  meil- 
leure manière  de  presser  les  ministres  sur  les 
diverses  questions  qui  se  présentent.  Le  clergé 
ne  crut  pouvoir  mieux  faire  par  la  suite  que 
d'adopter  et  de  recommander  cette  Méthode,  dont 
L'auteur  regardait  le  succès  comme  infaillible.  Jus- 
que dans  la  dernière  année  de  sa  vie  il  écrivait 
encore  pour  la  défense  de  la  religion.  Mestrezat 
ayant  publié  *  son  Traité  de  V Eglise 7  Véron  y  *Em(>|0. 
répondit  sur-le-champ.  Il  eut  la  douleur  de  voir 
son  église  pillée  lors  de  la  guerre  qui  désolait 
alors  les  environs  de  la  capitale ,  et  survécut  peu  „.  T1 
a  cet  événement  *.  rut  en  iG{9. 

Dans  toutes  les  classes,  des  conversions  écla-       XVIII. 

*      *       r  i  •        i  m  •  i  Convcr- 

tant.es  turent  la  suite  de  ce  zèle  unanime  et  de  sjons  rcir,ar_ 

ces   instructions   réitérées.    Le    prince   Edouard,  quables  de 

fils   du  roi  de  Bohême  Frédéric  IV,  qui  s'était  Protcstans- 
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*  En  i645.  réfugié  en  France,  renonça  au  protestantisme  * 
peu  après  son  mange  avec  Anne  de  Gonzague, 
fille  du  duc  de  Mantoue;  ce  prince  fit  depuis  tou- 
*En  i663.  jours  profession  de  la  foi  catholique,  et  mourut* 
dans  de  grands  sentimens  de  piété.  Sa  Sœur , 
Louise-Marie-Hollandine,  résolut  aussi,  à  l'âge 
de  trente-cinq  ans,  de  se  faire  catholique;  elle 
avait  été  instruite  dans  cette  religion  par  Elisa- 
beth de  Berghes,  princesse  d'Oxsordre.  Louise 
quitta  La  Haye  où  résidait  sa  mère ,  et  se  rendit 
à  Anvers  où  elle  fit  abjuration  dans  l'église  des 
*a5  jan-  Jésuites  *;  elle  avait  dès-lors  le  projet  d'embras- 

\ier  iooo.  ser  ja  y-e  religieuse,  et  elle  entra  en  effet  l'année 
suivante  à  l'abbaye  de  Maubuisson,  où  elle  de- 
vint abbesse  ,  et  où  elle  fut  jusqu'à  la  fin  un 
modèle  de  ferveur,  de  pénitence  et  d'humilité. 
Henri  de  Bourbon,  marquis  de  Malause,  aban- 
*  3  octo-  donna  la   réforme  *  par  les  soins  de  Gaspar  de 

bre  16  {7.  i)aiHon?  évèque  d'Albi.  Charles  de  Saint -Maure, 
depuis  duc  de  Montausier,  cherchait  sincèrement 
la  vérité;  il  eut  des  entretiens  avec  le  Père  Faure, 
Cordelier.,  prédicateur  de  la  Reine  et  par  la  suite 
évèque  d'Amiens,  et  prononça  son  abjuration  en- 
tre les  mains  de  ce  religieux.  On  le  vit  depuis 
empressé  à  ouvrir  les  yeux  aux  amis  qu'il  avait 
parmi  les  protestans  :  on  sait  que  ce  seigneur , 
renommé  pour  sa  probité  sévère  et  sa  franchise, 
devint  gouverneur  du  dauphin,  fils  de  Louis  XIV. 
Josias,  comte  de  Rantzau,  maréchal  de  France  et 
*Euiô45.  gouverneur  de  Dunkerque  ,  se  convertit  ¥,  ainsi 
que  sa  femme;  ils  étaient  l'un  et  l'autre  luthé- 
riens et  nés  dans  le  Holstein,  Le  maréchal  depuis 
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sa  conversion  pratiquait  la  religion  sans  aucun 
respect  humain,  et  la  faisait  respecter  par  ses 
troupes.  Après  sa  mort*,  sa  veuve  se  retira  au  *  Arrivée 
couvent  des  Annonciades  de  Paris,  et  passa  dix-  £  *  SX  '  " 
sept  ans  dans  cette  maison ,  occupée  de  la  prière, 
et  travaillant  à  la  conversion  de  plusieurs  de  ses 
compatriotes  qui  venaient  la  visiter.  Son  zèle  lui 
inspira  même  la  résolution  d'aller  fonder  un  cou- 
vent d' Annonciades  à  ïlildesheim,  d'où  elle  pour- 
rait répandre  la  foi  dans  sa  famille  et  parmi  ses 
amis.  Elle  exécuta  ce  généreux  projet  et  quitta 
la  France  *.  Gaspar  de  Coligni,  duc  de  Châtiilon,  *En  i€G6. 
arrière-petit-llls  de  l'amiral;  le  marquis  de  Meil- 
lars,  maréchal  de  camp,  et  sa  famille;  le  marquis 
de  Montségur,  premier  baron  d'Agen ,  se  con- 
vertirent à  la  même  époque. 

Dans  un  rang  inférieur ,  on  eut  à  se  féliciter 
d'exemples  non  moins  éclaîans  de  retour  à  la  vé- 
rité. DuLaurens,  de  JNîmes,  ministre,  se  convertit, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  et  composa 
des  livres  de  controverse.  Etienne  Gough,  ministre 
anglican,  s'était  retiré  en  France  lors  des  trou- 
bles de  sa  patrie  ;  il  étudia  les  points  de  contro- 
verse qui  séparent  les  deux  églises,  et,  après  des 
conférences  avec  deux  ecclésiastiques  instruits , 
Duhamel  et  Feydeau,  il  fit  abjuration  *,  et  s'a? .-  *Em65i. 
tacha  aussi  à  la  congrégation  de  l'Oratoire.  On 
l'éleva  au  sacerdoce,  et  il  fonda  *  aux  Vertus,  *Eniixï5. 
près  Paris,  un  séminaire  qu'il  dirigea  pendant  plu- 
sieurs années,  et  où  il  recevait  les  catholiques  de 
sa  nation  (i).  Jean  Cappel ,  fils  d'un  pasteur  protes  * 

(1)  Le  clergé  catholique  anglais  l'en  remercia  par  une  lettre. 
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tant  à  Saumur,  osa  jeune  encore  disputer  sur  la 
controverse  avec  son  père ,  qui  le  chassa  de  sa 
maison  ;  le  jeune  homme  se  fit  instruire  plus  à  fond, 
et  après  de  fréquens  entretiens  avec  le  Père  Tho- 
mas, de  l'Oratoire  ,  alors  professeur  à  Saumur  , 
il  fit  abjuration  entre  les  mains  du  savant  Père 
Morin,  persévéra  dans  la  pratique  de  la  religion 
*Eni65o.  catholique,  et  publia*  le  livre  de  son  père,  inti- 
tulé Criiica  sacra  ,  ouvrage  favorable  au  prin- 
cipe de  l'Eglise  sur  l'autorité  de  l'Ecriture.  Philippe 
Codurc,  secrétaire  du  Roi,  se  convertit  après  avoir 
exercé  les  fonctions  de  ministre  à  Nîmes;  il  s'appli- 
qua à  l'étude  des  langues  et  de  l'Ecriture  sainte, 
et  il  a  laissé  quelques  ouvrages  de  controverse, 
entr'autres  une  dissertation  sur  la  messe  et  la 
*  Codurc   présence  réelle*.  Théophile  Urachet  de  La  Mil- 

mourut  en     ]etière   était  un  des  membres  les  plus  actifs  du 
ibbo.  .  ,         r   , 

♦En  1634.  parti  protestant;  ayant  propose  *  un  plan  de  con- 
ciliation entre  les  deux  églises,  il  s'attira  l'ani- 
madversion  des  ministres.  Il  rompit  peu  à  peu 
*£^  1645.  avec  eux,  fit  abjuration*,  et  composa  depuis  plu- 
sieurs livres  contre  les  erreurs  des  protestans.  On 
le  voit  faire  hommage  de  quelques-uns  de  ces 
ouvrages  à  l'assemblée  du  clergé  de  i65o;  il  pro- 
posait d'ouvrir  une  conférence  avec  les  ministres 
de  Charenton,  qu'il  se  flattait  de  convaincre  dans 
sa  dispute.  Mais  l'assemblée,  en  louant  son  zèle, 

En  i65i?  Gougli  fit  un  voyage  dans  sa  patrie  ;  à  son  retour, 
il  se  fixa  dans  la  maison  de  la  rue  Saint-IIonoré  à  Paris  , 
où  il  mourut  le  5  janvier  1G82,  âgé  de  soixante  dix-sept  ans. 
laissant  des  notes  sur  le  nouveau  Testament,,  presque  toutes 
relatives  au  dogme  et  à  la  controverse. 
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fut  d'avis  qu'il  ne  donnât  point  pour  le  moment 
de  suite  à  son  projet.  L'assemblée  du  clergé  de 
i655  fit  imprimera  ses  frais  le  livre  de  La  Mille- 
lière ,  Y  Etat  véritable  des  différends  entre  les 
catholiques  et  les  protestans*,  Martin,  ministre  *  La  Mil- 
dans  le  Maine,  prononça  son  abjuration  entre  les  e*  5e  +"10lï" 
.        l  J  '  rut  tort  âge, 

mains  de  Victor  Le  Bouthillier  ,  archevêque  de  en  mai  1 665, 
Tours;  il  montra  pour  la  conversion  de  ceux  de 
son  parti  un  zèle  soutenu ,  rendit  compte  dans  un 
écrit  des  motifs  de  son  changement ,   et  rédigea 
d'autres  ouvrages  dans  le  même  sens;   il  y  a  entre 
autres  de  lui  un  traité  De  la  location  des  minis- 
tres,  composé  après  une  conférence  que  Fauteur 
avait   eue   avec   Gâche  ,  ministre    de  Charenton, 
Jean-Baptiste  de  Brosses  le  Roi,  ministre  converti., 
reçut  les  ordres  sacrés,   entra  dans  la  congréga- 
tion  de  l'Oratoire  et  se  livra  au  ministère  de  la 
chaire  ,   qu'il  exerça  pendant   plusieurs  années  à 
Paris  et  dans  les  provinces*.  Samuel  Sorbière  se      *Mort  eu 
fit  catholique  à  Vaison*,  et  publia  peu  après  un     ^ 
discours  sur  sa  conversion.  Pierre  de  Pommiers, 
professeur  en  théologie  à  Montauban ,  renonça  au 
calvinisme  *  entre  les  mains  de  l'evaque  d'Uzès.     *EmG6o, 
Nous  trouvons  encore  les  noms  de  quelques  aulres 
ministres  convertis  vers  cette  époque  ;  mais  nous 
craindrions  d'allonger  outre  mesure  cette  liste  ? 
quelque  consolante  qu'elle  soit  (i). 


(i)  A  ces  conversions  de  protestans,  nous  en  joindrons 
une  d'un  juif  considéré  dans  sa  nation.  Du  Vallié ,  médecin 
à  Metz  ,  était  fils  d'Isaac  du  Vaille ,  qui  avait  exercé  la  même 
profession  dans  cette  ville   avec   distinction.  Le  fils,  ayant 

23 
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XIX.  Ce  mouvement  des  esprits  vers  l'unité  de  la  foi 

Nouveaux  ne  p0Uvait  qu'être  puissamment  encouragé  par  le 

Paris.  spectacle  des  vertus  qui  brillaient  alors  dans  l'E- 

glise ,  et  des  établissemens  que  la  piété  faisait 
éclore.  Chaque  année  voyait  s'élever  sous  l'in- 
fluence de  la  religion  quelque  institution  nouvelle, 
quelque  asile  pour  l'humanité  ,  quelque  lieu  de 
retraite  et  de  prières,  quelque  entreprise  géné- 
reuse. Ici  se  retrouve  le  nom  d'un  homme  qui  sem- 
blait être  l'apôtre  de  la  charité  et  l'âme  de  toutes 
les  bonnes  oeuvres.  Les  dernières  années  de  saint 
Vincent  de  Paul  n'étaient  pas  plus  oisives  que  les 
premières ,  et  son  zèle  pour  les  malheureux  sem- 
blait même  croître  avec  l'âge,  et  rendit  vers  ce 
*  Vie  de  teins  de  nouveaux  services  à  l'humanité*.  Un  habi- 

mintVin-    tant  ^e  parjs     ^ont  le  nom  est  resté  inconnu,  et 

cent  de  .  ,  .  ■■■        f  .    7 

Paul  •  par   qui  a  porte  tout  entier  devant  Dieu  le  mente  de 
Collet ,  liv.    sa  générosité ,  vint  *  trouver  le  saint  prêtre ,  et  lui 

*Em653. 

étudié  dans  les  Universités  et  ayant  ensuite  lu  l'Ecriture  avec 
une  religieuse  attention  ,  se  convainquit  que  le  Messie  était 
venu;  mais,  en  butte  à  la  haine  des  siens,  il  passa  en  Alsace, 
et  reçut  le  baptême  à  Brisack.  Il  prit  en  cette  occasion  le 
nom  de  Paul,  et  persévéra  dans  la  pratique  de  la  religion.  Sa 
mère  lui  écrivit  de  Metz  pour  essayer  de  le  ramener  à  la 
synagogue;  du  Valîié  lui  lit,  le  i5  septembre  1 64-f ?  une 
réponse  motivée,  et  qui  montre  son  attachement  à  la  foi  chré- 
tienne. Il  avait,  après  son  baptême,  exposé  dans  un  discours 
les  raisons  de  sa  conversion.  Il  exerça  la  médecine  à  Schelc- 
stadt  et  à  Brisack.  (  Voyez  le  Discours  aux  juifs  de  Metz 
sur  la  conversion  de  Paul  du  V allié  y  par  le  Père  Bcdel  ; 
Metz,  i65i  ,  in  8°.  )  On  trouve  encore  mentionné  dans  les 
Procès-Verbaux  du  clergé,  en  i6fi,  Chrétien  Marcowiz,  fils 
d'un  savant  rabbin  et  converti. 
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confia  qu'il  pouvait  disposer  d'une  somme  consi- 
dérable pour  l'établissement  qui  serait  jugé  le  plus 
utile.  Il  s'en  rapportait  entièrement  à  la  sagesse 
de  Vincent  pour  le  choix  de  l'oeuvre,  et  il  mettait 
pour  unique  condition  de  n'être  jamais  nommé.  Le 
Saint,  après  y  avoir  réfléchi,  adopta  le  projet  de 
fonder  un  hôpital  pour  les  pauvres  artisans  devenus 
vieux  et  infirmes,  et  le  généreux  inconnu  ayant 
souscrit  à  ce  dessein,  on  acheta  dans  le  faubourg 
Saint-Laurent  un  terrain  et  deux  maisons,  on  pré- 
para une  chapelle  et  on  reçut  dans  le  nouvel  hos- 
pice quarante  pauvres  des  deux  sexes ,  répartis  en 
deux  corps  de  logis  séparés.  L'hôpital  fut  appelé 
du  Nom  de  Jésus  _,  et  fut  confié  aux  Sœurs  de 
îa  Charité.  Vincent  dressa  les  règles  qui  devaient 
être  observées  dans  cette  maison  ,   et  il  y  allait 
lui-même  quelquefois  faire  des  instructions  et  visi- 
ter les  pauvres.  L'ordre  et  la  discipline  qu'il  avait 
su  maintenir  dans  cet  hospice  firent  naître  l'idée 
d'une  semblable  mesure  pour  tous  les  pauvres  de 
îa  capitale.  On  avait  eu  déjà  au  commencement 
du  siècle  le  projet  de  renfermer  tous  les  pauvres 
de  Paris,  et  un  arrêt  du  parlement  avait  défendu*    *En  1612. 
de  donner  l'aumône  dans  les  rues;  trois  vastes  mai- 
sons avec  des  jardins  avaient  été  achetés  dans  les 
faubourgs,  et  on  y  avait  réuni  les  mendians  :  mais 
ces  établissemens  ne  subsistèrent  que  quelques  an- 
nées; on  ne  put  retenir  les  pauvres,  et  en  i65o 
il  ne  restait  plus  d'autre  trace  de  la  mesure  prise 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIII  que  la  maison 
dite  de  la  Pitié ,  dans  le  faubourg  Saint-Victor,  où 
l'on  recevait  alors  des  enfans  et  des  femmes  avan- 

23* 
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cées  en  âge.  Cependant  le  nombre  des  mendians 
croissait  toujours,  et  l'ordre  public  comme  l'hu- 
manité sollicitaient  quelque  mesure  en  leur  faveur. 
L'idée  de  les  réunir  dans  une  maison  commune 
parut  aussi  heureuse  pour  la  société  que  pour  eux- 
mêmes.  Les  dames  de  l'assemblée  de  charité  en 
firent  la  proposition  à  Vincent,  et  une  d'elles  pro- 
mit de  suite  5o,ooo  l.  ;  une  autre  offrit  3ooo  liv. 
de  rente.  Le  Saint  loua  leur  zèle;  mais,  comme  il 
se  défiait  de  tout  ce  qui  portait  un  caractère  de 
précipitation,  il  souhaita  réfléchir  au  projet,  le 
pesa  devant  Dieu ,  et  s'en  entretint  avec  des  per- 
sonnes sages  et  expérimentées.  Enfin  il  vit  tant 
d'ardeur  pour  cette  œuvre  et  tant  d'espérances  de 
succès,  qu'il  consentit  à  commencer  l'entreprise.  Il 
obtint  du  Roi  la  maison  et  l'enclos  de  la  Saîpétrière, 
et  de  plus  les  batimens  de  la  Pitié  et  de  Bicêtre. 
Après  plusieurs  difficultés  qui  se  présentèrent  et 

*Àvril  i656.  qui  furent  heureusement  applanies,  unédit  du  Roi* 
institua  l'hôpital  général ,  en  on  nomma  les  ad- 
ministrateurs, qui  furent  tous  pris  parmi  les  per- 
sonnes les  plus  distinguées  par  leur  fortune ,  leur 
rang  et  leur  caractère.  On  arrêta  que  les  mendians 
répandus  dans  les  quartiers  de  la  capitale  se- 
raient forcés  d'entrer  à  l'hôpital ,  s'ils  ne  vou- 
laient pas  travailler  pour  vivre.  Enfin,  après  avoir 
pris  d'avance  toutes  les  mesures  nécessaires,  on 
*7  mars    ouvrit  l'hôpital  *  et  on  y  reçut  d'abord  quatre  à 

x^57-  cinq  mille  mendians,  les  autres  ayant  mieux  aimé 

se  retirer  en  province.  Les  Sœurs  de  la  Charité 
furent  encore  chargées  du  soin  de  diriger  l'éta- 
blissement 3  on  voulait  aussi  en  confier  l'admi- 
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nistration  spirituelle  aux  prêtres  delà  Mission.  Mais 
Vincent  craignit  qu'une  charge  aussi  considérable 
ne  détournât  trop  les  missionnaires  des  autres  œu- 
vres auxquelles  il  les  appliquait.  Sur  ses  instances, 
Louis  Àbelli  (  t  ),  un  des  ecclésiastiques  de  sa  con- 
férence, le  même  qui  fut  depuis  évêque  de  Rodez  , 
accepta  la  place  de  recteur  de  l'hôpital,  et,  assisté 
de  quelques  prêtres  zélés,  il  donna  des  missions 
dans  l'hôpital,  et  ne  négligea  rien  pour  instruire 
et  pour  toucher  des  hommes  ignorans  et  grossiers 
dont  un  grand  nombre  avait  vécu  long-tems  dans 
l'oubli  des  devoirs  de  la  religion.  Les  dons  qui 
furent  faits  à  l'établissement ,  dans  ces  premiers 
lems,  attestent  quel  était  l'esprit  de  ce  siècle,  et  le 
penchant  à  favoriser  les  généreuses  entreprises. 
Nous  ne  citerons  parmi  les  bienfaiteurs  de  la  maison 
que  le  cardinal  Mazarin  et  le  marquis  de  Pom- 
ponne. Le  cardinal  donna  100,000  liv.,  et  à  sa 
mort  il  en  laissa  encore  60,000.  Le  marquis,  qui 
avait  d'abord  fait  présent  d'un  contract  de  20,000 


(1)  Louis  Abelli,  né  dans  le  Vexin ,  fut  grand-vicaire  de 
Bayonne  ,  puis  curé  de  Saiut-.losse  à  Paris  jusqu'en  i663  , 
qu'il  fut  nommé  à  Pévêché  de  Rodez.  Il  ne  garda  ce  siège 
que  quelques  années  ,  et  se  relira  dans  la  maison  de  Saint- 
Lazare  ,  où  il  mourut  le  4  octobre  1G9T  ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-huit  ans.  Il  avait  été  fort  lié  avec  saint  Vincent  de  Paul, 
et  publia  sa  Vie.  Le  nombre  de  ses  écrits  est  très-considé- 
rable; ils  roulent  sur  la  théologie,  la  morale  et  la  piété.  C'est 
dans  ces  travaux  qu' Abelli  passa  les  vingt-cinq  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Attaché  à  TE^lise  et  zélé  contre  les  nouveau- 
tés,  il  se  montra  toujours  fidèle  aux  leçons  qu'il  avait  reçues 
de  saint  Vincent  de  Paul ,  et  fut  un  prélat  régulier  et  laborieux» 
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écus  ,  légua    une  plus  forte  somme  par  son  tes- 
tament. 

XX.  La  congrégation  des  Sœurs  de  la  Charité,  cette 

Progrès      heureuse  création  de  saint  Vincent  de  Paul,  conti- 

de  la  congre-  ,  m  7 

gation  des     nuait  a  prospérer  par  ses  soins  et   par  ceux  de 
Sœurs  de  la-  Mme.  Le  Gras,  qu'il  avait  mise  à  la  tête  de  cette 

Chanté.  n   ..  '  r  •  c  ,    .    TT. 

œuvre.  Cette  lemme  vraiment  lorte  secondait  vin- 
*  Vie  de   cent  avec  autant  d'intelligence  que  d'ardeur  *.  Elle 
Louise  de     avait  d'abord  établi  le  chef-lieu  de   son  institut 
dame  Le      dans  ^e  vidage  de  la  Chapelle  près  Paris,  et  c'est 
Gras,  par    de  là  qu'elle  se  portait  partout  où  l'appelaient  les 
1616  ^      besoins  des  pauvres.  Au  bout  de  quelque  tems, 
*Eui61i.  e^e  revint  se  fixer  à  Paris*,  et  elle  réunit  ses 
filles  dans  une  maison  voisine  de  Saint-Lazare, 
et  qui  fut  ensuite  achetée  par  les  libéralités  de  la 
présidente    Goussault.   Là  elles  accueillaient  des 
pauvres  et  leur  distribuaient  des  secours.  Héritière 
de  l'esprit  de  Vincent,  Mme.  Le  Gras  voulait  que 
l'on  donnât  incessamment  et  sans  se  délier  de  la  Pro- 
vidence ,   et  que  les  pauvres    ne   fussent   jamais 
renvoyés  les  mains  vides.  Pendant  les  troubles  de 
la  fronde,  où  les  malheurs  publics  avaient  diminué 
les  secours  de  la  charité ,  la  généreuse  supérieure  ne 
put  se  résoudre  à  rien  retrancher  de  ses  aumônes  ; 
elle  aima  mieux  emprunter,  redoubler  son  travail 
et  celui  de  ses  Sœurs,  et  prendre  sur  ses  besoins 
et  sur  ceux  de  sa  communauté,  que  de  suspendre 
ou  diminuer  ses  distributions.  Nous  avons  vu  avec 
quel  zèle   elle  allait  dans  les  campagnes,  portant 
des  secours  aux  pauvres,   des  paroles  de  conso- 
lations aux  afïïigés,  des  instructions  et  des  exhor- 
tations aux  ignorans.  Aucun  emploi,  quelque  rude 
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qu'il  fût,  ne  la  rebutait;  elle  se  chargea  successive- 
ment du  soin  des  forçats,  de  celui  des  enfans  trou- 
ves, de  l'hôpital  général,  de  celui  qu'on  appelait 
des  Petites- Maisons  et  de  plusieurs  autres  sem- 
blables asiles.  Elle  envoya  ses  filles  porter  des  se- 
cours dans  les  environs  de  la  capitale,  en  Picardie 
et  en  Champagne  :  ces  missionnaires  de  la  charité 
apparaissaient  comme  des  anges  de  paix  au  milieu 
des  malheurs  de  la  guerre ,  et  séchaient  les  lar- 
mes que  les  calamités  publiques  faisaient  répandre. 
Un  grand  nombre  de  filles  de  toutes  les  conditions 
aspirèrent  à  l'honneur  d'un  si  beau  ministère,  et 
vinrent  se  mettre  sous  la  conduite  de  Mme.  Lb 
Gras.  Sa  congrégation  s'augmenta  d'une  manière 
rapide ,  et  lui  donna  le  moyen  de  multiplier  ses 
établissemens.  On  lui  demandait  des  Sœurs  de  tous 
les  côtés  et  même  des  pays  étrangers,  et  elle  en 
envoya  jusqu'en  Pologne ,  sur  les  instances  de  la 
Reine  ,   Marie-Louise   de    Gonzague  ,   qui  avait 
connu  Mme.  Le  Gras  à  Paris  et  qui  appréciait  son 
mérite.  La  congrégation  des  Sœurs  de  la  Charité 
fut  approuvée  à  Paris  par  Pordinaire  * ,   et  elle    *Eni655. 
obtint  des  lettres-patentes  *  .  Vincent  en  rédigea    *EmG58. 
les  statuts  et  continua  Mme.  Le  Gras,  malgré  sa 
demande,  dans  ses  fonctions  de  supérieure  géné- 
rale.   Mais  cette    femme   courageuse  touchait  au 
terme  de  sa  course  ;  exténuée  par  ses  travaux,  elle 
alla  recevoir  *  le  prix  de  tant  de  bonnes  œuvres.      *  T5  mars 
Les  dames  du  plus  haut  rang  la  visitèrent  pendant  J66o. 
sa  maladie,  et  la  duchesse  de  Ventadour,  qui  avait 
pour  elle  une  tendre  affection ,  ne  quitta  point  son 
lit.  La  congrégation  des  Sœurs  se  répandit  plus  en- 
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core  après  la  mort  de  la  fondatrice;  elle  comptait  dans 
le  siècle  dernier  quatre  cents  établissemens,  dont 
trente-cinq  à  Paris  :  ces  établissemens  étaient  des 
hôpitaux  ou  des  écoles  gratuites  ;  car  on  sait  que 
les  Sœurs  se  livrent  également  à  l'instruction  des 
pauvres,  au  soin  des  hôpitaux  et  à  la  visite  des 
malades  à  domicile»  Cette  belle  institution  a  sur- 
vécu à  nos  désastres,  et  les  Filles  de  Vincent  de 
Paul  continuent  encore  dans  le  royaume  les  œuvres 
auxquelles  il  les  avait  appelées. 
XXI.  Une  autre  zélée  coopératrice  de  saint  Vincent, 

r'illfS  (.10  Ici 

Providence    Mme*  de  Pollalion  ¥  ,  avait  établi  >  comme  nous 

Filles  de  TU-  l'avons  rapporté ,  une  maison  qui ,  sous  le  nom  de 

aiion  cire-    stîmjnajre  de  ia  Providence,  était  destinée  à  être 
tienne.  ,  .  . 

*  Fie  de  l'asile  des  femmes  qui  voudraient  rentrer  dans  les 

Mme-dePol-  voies  de   la  vertu.  Vincent  prit  beaucoup  de  part 
Collm  à-  ce  projet;  il  allait  souvent  visiter  Mme.  de  Pol- 

ï;54;m-i2.  lalion  et  ses  compagnes  à  Charonnc,  il  les  formait 
par  ses  conseils,  il  les  soutenait  dans  les  travaux. 
Nommé  supérieur  de  la  maison ,  il  la  fit  autoriser 
par  des  lettres-patentes,  et  l'archevêque  de  Paris 
l'érigea  en  communauté  séculière.  Le  Saint  trouva 
même  dans  les  Filles  de  la  Providence  des  dis- 
positions si  heureuses,  qu'il  résolut  de  les  employer 
encore  à  un  autre  objet.  Il  forma  le  plan  d'une 
société  de  filles  et  de  femmes  pieuses  qui  se  consa- 
creraient entièrement  à  servir  Dieu  et  à  instruire 
le  prochain,  et  qui  dans  cette  vue  se  porteraient 
partout  où  on  jugerait  à  propos  de  les  envoyer. 
Il  choisit  parmi  les  Filles  de  la  Providence  sept 
sujets  distingués  par  leur  zèle,  leur  docilité  et  leur 
courage.  Cette  congrégation  fut  appelée  de  l'Union 
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chrétienne  y  pour  marquer  l'union  que  les  Filles 
devraient  garder  avec  J.  C.  et  entre  elles  *.  Elles  *En  l0? ? 
firent  un  acte  d'association  par  lequel  elles  pro- 
mettaient de  travailler  au  salut  des  âmes.  MIle.  de 
Grammont,  sous  le  nom  de  Renée  Desbordes,  fut 
une  des  premières  choisies  pour  donner  naissance  à 
la  nouvelle  communauté.  On  établit  plusieurs  mai- 
sons, qui  avaient  surtout  pour  objet  de  recevoir 
les  protestantes  nouvellement  converties  ou  qui  dé- 
siraient se  convertir,  et  de  les  fortifier  dans  ces  dis- 
positions. On  connaissait  ces  établissemens  sons  les 
différens  noms  de  Propagation  de  la  Foi  ou  de 
Nouvelles  catholiques. 

Anne  d'Autriche  favorisa  les  vues  de  Mrae.  de 
Pollalion  ,  et  lui  lit  don  *  d'un  local,  rue  de  l'Ar- 


* 


in  iDDi 


foalète;  c'était  un  ancien  hôpital,  dit  de  la  Santé 5 
où  on  recevait  les  convalescens  qui  sortaient  de 
FHôtel-Dieu.  La  Reine  déclarait  dans  l'acte  de  fon- 
dation qu'elle  avait  choisi  cet  emplacement  parce 
qu'il  était  plus  voisin  du  Val-de-Gràce,  où,  comme 
on  sait,  elle  aimait  à  se  retirer.  L'archevêque  de  Pa- 
ris érigea  la  maison  en  hôpital,  et  nomma  Mme. 
de  Pollalion  supérieure  ;  celle-ci  prit  possession 
du  local  *.  Alors  le  séminaire  de  la  Providence  +  f.  juin 
acquit  plus  de  stabilité  et  forma  d'autres  établisse-  I":j2# 
mens  en  province.  Saint  Vincent  de  Paul  rédigea 
pour  ces  filles  des  reglemens  qui  furent  approuvés 
par  l'autorité  ecclésiastique.  Ces  reglemens  furent 
revus  depuis  par  l'abbé  Le  Pileur,  qui  fut  long-tcms 
supérieur  de  la  communauté ,  et  qui  devint  dans 
la  suite  évêque  de  Saintes.  La  sagesse  de  ces 
reglemens  ne  contribuait  pas  moins  que  l'exemple 
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de  la  supérieure  à  entretenir  dans  la  maison  l'esprit 
de  ferveur  et  de  charité.  Mme.  de  Pollalion  me» 
nait  la  vie  la  plus  austère  ,  et  ajoutait  des  pé- 
nitences volontaires  aux  infirmités  que  l'âge  et  les 
*  4  septem-  travaux  lui  avaient  attirées.  Sa  mort  *  ne  laissa 
point  son  séminaire  sans  appui.  Mlle.  Le  Pileur 
lui  succéda  comme  supérieure  ,  et  la  princesse  de 
Condé,  les  duchesses  de  Vendôme  et  d'Aiguillon, 
et  d'autres  dames  de  distinction ,  continuèrent  à 
protéger  l'établissement. 
XXIÏ.  Une   association  charitable  qui  se  forma  vers 

e  .   le  même  tems  dans  la  capitale  mérite  d'être  citée 

pour  les  pu-  .  A  .  r      f 

somiicrs.  pour  le  bien  qu'elle  fit,  et  qui  s  est  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours.  Marie  de  Landes,  dame  de  La- 
moignon  ,  est  regardée  comme  la  fondatrice  de 
cette  association.  Cette  dame  ,  vouée  à  la  piété  et 
aux  bonnes  oeuvres ,  avait  connu  saint  François 
de  Sales ,  et  s'était  mise  sous  sa  direction  dans 
les  voyages  qu'il  fit  à  Paris.  Elle  prenait  part  aux 
soins  généreux  de  saint  Vincent  de  Paul  pour  les 
différentes  classes  de  malheureux  ,  et  était  une 
des  plus  zélées  pour  les  assemblées  de  charité 
que  ce  Saint  présidait.  Elle  conçut  le  projet  d'une 
association  qui  se  proposerait  la  délivrance  des 
prisonniers  pour  dettes  et  l'assistance  de  tous  les 
prisonniers  en  général.  Non-seulement  des  fem- 
mes, mais  des  ecclésiastiques,  des  seigneurs,  des 
magistrats  entrèrent  dans  cette  association  ;  ils 
visitaient  les  prisons ,  s'informaient  des  besoins 
des  prisonniers ,  et  délivraient  ceux  qui  parais- 
saient mériter  par  leurs  malheurs  que  l'on  s'intéres- 
sât plus  particulièrement  à  eux.  Cette  association 
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compta ,  dès  les  premiers  tems ,  des  noms  distin- 
gués; M.  de  Morangis,  maître  des  requêtes,  en 
fut  le  premier  supérieur  *.  Les  marquis  de  Laval  *Em65o. 
et  d'Urfé ,  le  vicomte  d'Argenson ,  MM.  de  Lavan  , 
d'Ornano,  Talon,  du  Belloy  ,  furent  du  nombre 
des  premiers  associés  *.  Le  Roi  leur  confiait  tous  *  Voyez  les 
les  ans  une  somme  pour  contribuer  à  la  délivrance  Règle™*™ 

t  .  -7  '     •     i,  1?        1  de  La  Coin-, 

des  prisonniers,  et  il  était  a  usage  que  1  archevêque   pa(ruie; 

de  Paris  payât  la  délivrance  d'un  prisonnier  qui  1774?  m-12. 

lui  était  présenté  par  l'association  le  dimanche  des 

Hameaux.  Mme.  de  Lamoignon  *  eut  la  consolation    *  Elle  mou- 

de  voir  prospérer  cette  œuvre  qui  s'étendit  même  rutle:H ^ 
y          r       r  .  .  cemb.  io5i. 

après  sa  mort.  Le  duc  de  Mazarin ,  le  marquis  de 

Moussy,  le  comte  de  Chaumont,  le  président  de 
Novion,  MM.  Voisin  et  de  Ribeyre,  conseillers  d'E- 
tat, et  d'autres  gentilshommes  et  magistrats  entrè- 
rent dans  l'association,  qui  existait  encore  au  mo- 
ment de  la  révolution  ,  et  qui  s'est  rétablie  depuis 
peu  et  continue  ses  soins  aux  malheureux  pri- 
sonniers. 

Il  semble  que  l'exemple  de   saint  Vincent  de      XXIII. 

Paul  eût  fait  naître  une  émulation  pour  les  asso-     HosPltahc* 

,.,,,,.  .  r  res  de  La 

ciations  destinées  a  1  instruction  ou  au  soulagement  Flèche;  la 

du  prochain.  Nous  voyons  à  cette  époque  s'élever  princesse  de 

V  ,  J       ,       .  ,r  *  ,  Melun. 

en  divers  pays  des  congrégations  a  peu  près  sur 

le   même   modèle   que  les   Sœurs  de   la  Charité. 

À  La  Flèche,  une  association  d'Hospitalières  avait 

commencé  par  les  soins  de  Marie  de  La  Fère  , 

fille  pieuse  et  issue  d'une  famille  honorable.  Elle 

allait  servir  les  pauvres  dans  l'hôpital  de  la  ville, 

et  elle  fut  secondée  dans  cette  charitable  fonction 

par  Mlie.  de  Ribeyre,  qui  avait  été  fille  d'honneur  de 
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la  princesse  de  Condé.  D'autres  jeunes  personnes 

se  joignirent  successivement  à    elles  ,    et  Claude 

de  Rueil,  évêque  d'Angers,  leur  donna  des  con- 

*Ën  1643.  stitutions*.  Mais  cette  communauté  acquit  un  plus 

grand  lustre    lorsque  la  princesse    d'Epinoy  vint 

*  Vie  de  s'y  réunir.   Anne  de    Melun  *  ,    née  près  Mons  , 

M1? deMê>  (J^ne  des  plus  illustres  familles  de  la  Flandre, 

tuii     par 

Grandet-  était  chanoinesse  à  Mons 9  lorsque  le  désir  d'une 
1687,111-8°.  vie  plus  parfaite  la  porta,  vers  l'âge  de  trente 
ans,  à  quitter  sa  famille  et  sa  patrie.  Accompagnée 
d'un  de  ses  frères  qui  consentit  à  lui  servir  de 
guide,  elle  parcourut  diverses  parties  de  la  Fran- 
ce, cherchant  un  lieu  oit  elle  pût  rester  inconnue, 
et  satisfaire  en  même  tems  son  penchant  pour  les 
bonnes  œuvres.  Après  avoir  séjourné  à  Saumur 
où  elle  était  sur  le  point  de  se  fixer  ,  lorsque  la 
découverte  de  son  secret  lui  fit  chercher  un  autre 
*Ëïii65o<  asile,  elle  arriva*^  sous  le  nom  de  Mlle.  de  La 
Haie,  à  l'hôpital  de  La  Flèche,  et  y  fut  reçue 
comme  novice,  Elle  ne  se  distinguait  des  Sœurs 
que  par  une  pratique  plus  exacte  de  l'humilité , 
de  l'obéissance  et  de  la  mortification.  Elle  apprit 
qu'à  Baugé^  autre  petite  ville  de  l'Anjou,  une 
pieuse  fille,  nommée  Marthe  de  La  Beausse,  avait 
entrepris  de  bâtir  un  hôpital  qui  était  resté  im- 
parfait faute  de  fonds.  Elle  s'y  rendit  elle-même 
et  fit  achever  l'hôpital ,  où  l'on  plaça  des  Sœurs 
de  La  Flèche.  Mlle.  de  Melun,  sans  prendre  l'habit 
d'Hospitalière,  en  faisait  toutes  les  fonctions;  elle 
visitait  les  malades,  instruisait  les  jeunes  tilles  et 
exerçait  toutes  les  œuvres  de  miséricorde.  Les 
services  les  plus  pénibles  ne  la  rebutaient  pas, 
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et  les  malades  les  plus  difficiles  étaient  ceux  aux- 
quelles elle  prodiguait  ses  soins  de  préférence. 
Cette  charité  était  soutenue  chez  elle  par  une  piété 
tendre,  et  Dieu,  la  prière  et  les  pauvres  étaient 
l'objet  de  toutes  ses  affections.  La  princesse  d'Epi- 
noy  se  livrait  ainsi  aux  bonnes  œuvres ,  lorsque 
son  secret  fut  trahi  par  l'un  de  ses  frères ,  le 
vicomte  de  Gand,  qui  vint  à  La  Flèche  *.  Quoi-  *  En  1660. 
qu'affligée  de  cette  découverte,  elle  continua  le 
même  genre  de  vie,  fonda  depuis  un  hôpital  à 
Beaufort ,  et  augmenta  l'hôpital  de  Baugé.  Elle 
termina  sa  carrière  dans  cette  dernière  ville  ^  ,  *  i3  août 
ayant  donné  au  monde  un  grand  exemple  d'abné*  '  );9* 
galion  et  d'humilité,  et  ayant  persévéré  jusqu'à 
la  fin  dans  la  pratique  des  actes  de  la  charité  la 
plus  courageuse.  La  congrégation  des  Hospita- 
lières de  La  Flèche  forma  des  établissemens  à 
Lavai ,  à  Moulins,  à  Nîmes,  à  Avignon  et  jusqu'à 
Montréal  en  Canada.  Ces  filles  s'astreignirent  dans 
la  suite  à  la  clôture  et  aux  vœux  de  religion. 

Une  congrégation  qui  se  rapprochait  encore  plus      XXIV. 
de  celle  des  Sœurs  de  la  Charité  est  celle  des  Filles      Soeurs  de 
de  Saint-Joseph,  qui  commença  au  Puy  *  par  les  au  puy> 
soins  de  l'évéque   de  cette  ville,  Henri  de  Mail-    *Eu  ï65o. 
pas  de  La  Tour,  et  du  Père  Médaille,  Jésuite. 
Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  du  zèle 
et  des  travaux  de  l'un  et  de  l'autre.  Ce   fut  le 
Père  Médaille  qui  conçut  le  projet  d'établir  une 
congrégation  de  veuves  et  de  filles  vouées  à  l'ins- 
truction et  au  soulagement  du  prochain.  11  en  avait 
déjà  préparé  quelques-unes  à  ce  genre  de  vie  , 
€t  on  les  fit  venir  au  Puy ,  où  Lucrèce  de  La 
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Planche,  dame  de  Joux,  leur  donna  un  asile,   et 
travailla  jusqu'à  sa  mort  à  consolider  leur  établis- 

*  i5  octo-  sèment.  L'évêque,  les  ayant  réunies  *  toutes  dans 
l'hôpital  des  Orphelines,  les  plaça  sous  l'invoca- 
tion de  Saint-Joseph  ,  et  leur  donna  des  règles 
et  un  habit.  Ce  prélat  et  son  successeur.,  Armand 
de  Béthune,  les  favorisèrent  constamment y  et  elles 

En  1666.  obtinrent  des  lettres-patentes  *.  Elles  se  répan- 
dirent principalement  dans  l'Auvergne,  le  Vivarais 
et  le  Dauphiné  ,  elles  embrassaient  tous  les  genres 
de  miséricorde ,  le  soin  des  hôpitaux  et  des  maisons 
de  refuge,  la  direction  des  écoles,  la  visite  des 
malades,  la  composition  et  la  distribution  des  remè- 
des ;  elles  formaient  dans  les  villes  des  compagnies 
de  charité,  et  elles  avaient  dans  les  campagnes 
des  Sœurs  agrégées  qui  vivaient  dans  la  retraite 
et  dans  la  dépendance  des  supérieures  de  la  con- 
grégation. Les  Sœurs  de  Saint-Joseph  faisaient  aussi 
des  instructions  aux  filles  plus  âgées,  et  les  réunis- 
saient de  temsen  tems  pour  les  exciter  à  servir  Dieu 
et  à  remplir  leurs  devoirs  suivant  leur  condition. 
XXV.  Parmi  les  associations  semblables  que  l'esprit  de 

Diverses    z£je  et  je  cnarité  faisait  éclore  à  la  fois  en  diverses 
con^rc^a- 

tions  d'Hos-  provinces  (1),  une  de  celles  qui  prospérèrent  le  plus 

pitalièrcs.        — — — — ■ — 

(1)  Nous  trouvons  indiquées  comme  s'étant  formées  yers 
la  même  époque  les  Sœurs  de  la  Charité  de  Saint-Maurice  , 
à  Chartres;  les  Sœurs  Hospitalières,  à  Augoulême;  les  Sœurs 
de  Saint-Alexis ,  à  Limoges  ;  les  Sœurs  dites  de  la  Foi  dans 
le  diocèse  d'Agen,qui  dirigeaient  des  hôpitaux,  instruisaient 
les  jeunes  filles,  et  travaillaient  à  la  conversion  des  protes- 
tantes. François  Pcdoue,  chanoine  de  Chartres,  mort  en  1667, 
à  Tâge  de  soixante-quatre  ans  ,  institua  dans  cette  ville  une 
congrégation  dite  de  la  Providence. 
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fut  la  congrégation  des  Sœurs  de  Saint-Charles  de 
Nanci*,  elles  eurent  pour  instituteur*  un  religieux  zé-    *  En  165>. 
lé,  Epiphane  Louys,  abbé  d'Estival  et  vicaire-géné- 
ral de  la  réforme  des  Prémontrés  que  Lairuels  avait 
établie.  Louys  embrassait  plusieurs  genres  de  bon- 
nes œuvres  j  il  se  livrait  au  ministère  de  la  chaire  et 
il  fonda  encore  la  congrégation  des  Bénédictines  du 
Saint-Sacrement;  l'œuvre  de  ce  bon  religieux  *  s'est    *  n  mourut 
soutenue,  et  les  Sœurs  de  Saint-Charles  de  Nanci  ;l  Verdun  le 
ont  survécu  a  la  révolution,  et  possèdent  encore  ]jrc  !^2. 
plusieurs  établissement  dans  la  Lorraine  et  dans 
les  provinces  voisines.  Jeanne  Biscot*,  fille  d'un    *  Voyez  sa 
riche  négociant  d'Arras ,  établit  dans  sa  patrie  ,  Vie  ;  Pans , 
sous  le  nom  de  Sœurs  de  Sainte-Agnès,  une  as- 
sociation  de  filles  destinées  à  recueillir  et  à  élever 
des  orphelines.  Elle  obtint  des  lettres-patentes*,     *  Eu  iGJa. 
et  entra  elle-même  à  la  même  époque  dans  la  com- 
munauté *,  elle  s'exerçait  à  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres,  soignait  les  malades,  plaçait  des  orpheli- 
nes ,  retirait  des  filles  du    désordre  ,  soulageait 
des  familles  ruinées.  Dans  un  tems  de  guerre ,  elle 
recueillit  des  soldats  malades  ou  blessés ,  et ,  le 
nombre   de   ces  malheureux   s'étant  trouvé  très- 
considérable  dans  une  circonstance  ,  elle  loua  deux 
grandes  maisons    pour  les  recevoir ,    et  y  plaça 
des  personnes   charitables  pour  soigner  ces  mili- 
taires. Elle  conçut  le  projet  de  passer  en  Canada, 
et  n'y  renonça  que  sur  l'avis  de  personnes  éclairées. 
Un  établissement  qu'elle  s'était  proposé  de  faire 
à  Douai  n'eut  lieu  qu'après  sa  mort  *.  C'est  ainsi      *  2n  juin 
que  la  charité  créait  à  la  fois  sur  divers  points  i664- 
des  institutions  qui  tendaient  toutes  au  même  but, 
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de  faire  connaître  et  bénir  la  religion  ,  et  de  servir 
l'humanité. 
XXVI.  Des  églises  et  des  couvens  continuaient  à  s'é- 

coi  fe1^  C   lever  dans  ^  capitale,  au  milieu  même  des  trou- 
Paris.  blés   qui    agitèrent  la   minorité   de   Louis   XIV. 

Les  Théatins ,    ordre   religieux    fondé   ancienne- 
ment en  Italie  ,  n'étaient  point  connus  en  France, 
*£n  i6|4«  lorsque  le  cardinal  Mazarin  les  fit  venir  *  à  Pa- 
ris ;  il  leur  acheta  une  maison  qu'ils  occupèrent 
*^7  juillet  quelques  années  après  * ,    et    leur  chapelle    fut 
1  4  bénite,  sous  le  titre  de  Sainte-Anne,  par  le  prieur 

*  7  août,  de  Saint-Germain- des-Prés  * .  Le  même  cardinal 
leur  légua  par  son  testament  cent  mille  écus  pour 
bâtir  leur  église;  le  prince  de  Gonti,  héritier  du 
cardinal,  en  posa  la  première  pierre  au  nom  de 
Louis  XIV,   et  l'édifice  fut  mis  en  peu  de  tems 
*  En  1669.  en  état  d'être  consacré  au  culte  divin  *.  Cette  mai- 
son était  la  seule  que  les  Théatins  eussent  dans 
le  royaume  ;  elle  a  produit  des  hommes  estimables, 
entr'autres,  le  Père  Alexis  Dubuc,  zélé  contro- 
versiste ,  dont  il  sera  parlé  par  la  suite ,  et  le  Père 
de  La  Croix,  qui  joignait  à  un  grand  amour  de 
la  pénitence  et  à  la  pratique  des  vertus  religieuses 
*I! mourut  un  zèle  extraordinaire  pour  le  salut  des  âmes*, 
le  16  avril    jjne  t.rojslème  maison  des  Pères  de  l'Oratoire  fut 
fondée,  dans  la  rue  d'Enfer,  par  Nicolas  Pinettc, 
trésorier  du  duc  d'Orléans,  Gaston,  frère  de  Louis 
XIII.  Ce  prince  voulut  prendre  lui-même  le  titre 
de  fondateur  -,  la  première  pierre  de  l'église  fut 
*u  îioy.  posée  en  son  nom*,  et  l'église  fut  bénite,  deux 
*  ans  après,  par  Caulet,  évêque  de  Pamiers.  L'é- 

glise de  Port-Royal  de  Paris  fut  achevée  dans  l'es- 
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pace  de  six  années,  et  bénite  *  par  l'archevêque       *7  juin 
de  Paris.  Nous  avons  vu  que  l'on  avait  commencé,      4 
dans  les  premières  années  de  la  minorité  *,  une     *  En  1646. 
nouvelle  église   à    Saint-Sulpice  ;   mais ,  le  plan 
n'ayant  pas  paru  proportionné  aux  besoins  d'une 
paroisse  dont  la  population  augmentait  alors  rapi- 
dement, on  fit  de  nouvelles  fondations*,  et  Anne    *En  i655. 
d'Autriche  vint  en  poser  la  première  pierre,  comme 
nous  l'avons  raconté  plus  haut.  Louis  XIV  et  la 
Reine-mère    posèrent  aussi  *  la  première  pierre    *Eni653. 
de  la  nouvelle  église  de  Saint-Roch ,  et  on  com- 
mença peu  après  *  les  travaux  de  l'église  de  Saint-    *En  i656. 
Nicolas-du-Chardonnet.    On   entreprit   la   même 
année  une  nouvelle  église  pour  les  Petits-Pères 
(  les  Augustins  ) ,  à  la  place  de  celle  dont  Louis 
XIII  avait  commencé  la  construction  après  le  siège 
de  La  Rochelle.  Enfin,  pour  terminer  la  liste  des 
églises  élevées  vers  cette   époque  ,   l'évêque   de 
Rodez,  Hardouin  de  Péréfixe,  bénit  *  la  nouvelle    *  1 8  février 
chapelle  du  Louvre,  et  Nicolas  Sevin,  évêque  de  l^9* 
Gahors,  consacra  *  l'église  de  la  Madeleine.  Ainsi      *  8  juillet 
les  anciens  et  les  nouveaux  quartiers  de  la  capitale  smyant* 
s'enrichissaient  à  la  fois  de  monumens  religieux. 
D'affligeantes  profanations  servirent  à  montrer  l'es- 
prit général  qui  dominait  dans  la  société.  Un  vol 
fut  commis  *  dans  l'église  Saint-Sulpice ,  et  des     *  Dans  la 

hosties  saintes  y  furent  indignement  profanées.  On  nî;  .  "?7  au 

,..,,.,  .,  ,  28   juillet 

n  omit  rien  pour  reparer  ce  sacrilège;  une  pro-  16 18. 

cession  solennelle  fut  indiquée  *  ;  le  nonce  du  Pape     *  6  août, 
y  portait  le  Saint-Sacrement,  et  tous  les  religieux 
des  couvens  du  faubourg  y  assistaient.  Anne  d'Au- 
triche suivit  toute  la  procession  à  pied,  et  vint 
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encore  le  soir  au  salut  de  Saint-Sulpice ,  accom- 
pagnée de  la  princesse  de  Gondé ,  des  duchesses 
d'Enguien  et  de  Longueville  ,  et  d'autres  dames 
de  la  cour.  Une  semblable  profanation  ayant  eu 
*  i3  août,  lieu  quelques  jours  après*  à  Saint-Jean-en-Grève, 
*6  sept,  on  fit  aussi  en  expiation  *  une  procession  solen- 
nelle ,  à  laquelle  assista  la  princesse  de  Guise.  On 
était  persuadé  que  de  tels  crimes  provoquaient  sur- 
tout la  colère  céleste ,  et  on  s'appliquait  à  la  dé- 
tourner par  un  redoublement  de  prières  et  de 
bonnes  œuvres. 

XXViï.        Les  communautés  de   femmes  se  multipliaient 
Communau-         *.•     v»  «.    j  1  vit  •        '  j 

tés  de  feu-  Paiticuheremcnt  dans  la  capitale.  Le  prieure  de 

mes  à  Paris.  Notre-Dame-de-Boii-Secours  fut  fondé  rue  de  Cha- 
En  1648.  rQHjjè  *5  par  Claude  de  Bouchavanne,  veuve  de 
Jacques  Vignier,  directeur  des  finances.  Le  prieuré 
x  Eii  1654.  de  Traisnel,  transféré  de  Champagne  à  Paris  *, 
fut  établi  dans  la  même  rue,  et  Anne  d'Autriche 
posa  depuis  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église. 
Les  Hospitalières  delà  Miséricorde  de  Jésus  vinrent 
du  village  de  Gentiliy  se  fixer  dans  la  capitale  (  1  ); 
Jacques  Le  Prevot  d'Herbelay ,  maître  des  requê- 
tes ,  donna  une  somme  considérable  pour  cette  fon- 
dation ,  qui  eut  lieu  rue  Mou f fêtard  :  la  maison 
était  de  soixante  lits ?  dont  trente-sept  fondés,  les 
autres  lits  étaient  accordés  pour  une  modique  pen- 
sion. Les  religieuses  de  l'abbaye  de  Notre-Dame- 
aux-Bois  en  Picardie ,  s'étant  retirées  à  Paris  à 


(î)  Cette  congrégation  avait  commencé  à  Dieppe,  comme 
on  l'a  vu  ;  elle  forma  vingt-quatre  étàblissemens  en  divers  lieux , 
et  principalement  en  Bretagne.  Elle  fut  approuvée  par  des 
ikdles  d'Alexandre  Y II  et  de  Clément  IX,  en  1GG4  et  1667. 
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cause  de  la  guerre  ,  s'établirent  *  dans  le  faubourg     *En  1654. 

Saint-Germain.  On  a  parié  ,  dans  le  premier  livre*  ,      *  Voyez 

de   la  réforme  des  Bernardines ,    commencée   en  C1_c    ,slis  ' 

page  100. 

Savoie  par  Mme.  de  Ballon;  cette  réforme  s'était 

ensuite  divisée  en  deux  branches  * ,  dont  une  avait    *  Hist.  des 

suivi  les  règles  de  la  fondatrice,  et  l'autre  avait  ^^ mon- 
,  t.Y,cn.xLiii. 

été  dirigée  par  une  autre  religieuse  de  la  même 
communauté,  Mme.  de  Ponçonas.  Un  couvent  de 
ceite  réforme   avait  été   établi  à  Paris  *  par  les    *  En  i636. 
soins  de  Madeleine-Thérèse  Baudet  de  Beaure- 
gard,  née  à  Grenoble  d'une  famille  honorable. 
Cette  fervente  religieuse  et  ses  compagnes ,  trou- 
vant encore  leur  règle  trop  douce ,  et  repoussant 
toute  mitigalion,  entreprirent  de  faire  revivre  l'ob- 
servance primitive  dans    toute  sa  rigueur.  Elles 
consacrèrent  leur  monastère  sous  le  titre  du  Pré- 
cieux-Sang de  Notre-Seigneur,  et  s'établirent  dans 
la  rue  de  Yaugirard,  où  le  prieur  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  vint  bénir  leur  maison  *.  La  du-     *  En  1609, 
chesse  d'Aiguillon  ,  les  marquis  de  Laval  et  de 
Montault;  Pierre  Sauger,  secrétaire  du  Roi;  Mme. 
de  Bidière,  furent  les  principaux  bienfaiteurs  de 
ce  couvent,  dont  les  constitutions  furent  approu- 
vées par  le  légat  du  Pat)e ,  qui  se  trouvait  alors 
à  Paris. 

Les  Bénédictines  de  l'Adoration  perpétuelle  du     XXVIII. 
c   •    .    o  L  •  r      i   *   •  Bénédicti- 

«Samt-sacrement  reconnaissent  pour  fondatrice  une  nes  del'Ado- 

fille  d'une  rare  piété,   Catherine  de  Bar  *,   ap-  ration  per- 

pelée  en  religion  Mechtilde  du  Saint-Sacrement.  ^Tl/j^'   > 

Elle  était  née  à  Saint-Diez  en  Lorraine,  et  avait  Qrdresmon. 

fait  ses  vœux  dans  le   couvent  des   Amionciadcs  tome^'*> 

de  Bruyères  *.  Trois  ans  après,  les  mouvemens    *EIài{j32 
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de  troupes  dans  un  pays  qui  était  alors  le  théâ- 
tre de  la  guerre  la  forcèrent  de  quitter  son  couvent; 
elle  se  retira  dans  le  monastère  des  Bénédicti- 
nes de  Rarabervillers ,  et  elle  fut  admise ,  après 
les  autorisations  nécessaires ,  à  y  faire  une  nou- 
velle profession.  Chassée  encore  de  cette  maison 
par  les  désastres  de  la  guerre,  elle  trouva  un  asile 
dans  l'abbaye  de  Montmartre  près  Paris,  puis  à  Saint- 
Maur.  Les  traverses  qu'elle  avait  essuyées,  loin  d'a- 
battre son  courage ,  n'avaient  fait  qu'augmenter  son 
attachement  à  la  vie  religieuse  et  son  désir  d'offrir 
quelques  expiations  pour  les  profanations  commises 
contre  le  Saint-Sacrement.  Elle  se  mit  sous  la  direc- 
tion du  Père  Ghrysostôme  de  Saint-Lo  ,  du  tiers- 
ordre  de  Saint-François,  religieux  d'une  haute  ver- 
tu, et  regardé  comme  un  habile  directeur  dans  les 
voies  spirituelles.  Le  mérite  et  la  piété  de  Mech- 
tilde  la  lièrent  avec  des  personnes  d'un  rang  dis- 
tingué :  Anne  Courtin,  marquise  de  Beuves;  Marie 
de  La  Guesle  ,  comtesse  de  Châteauvieux  et  la 
marquise  de  Sessac,  lui  proposèrent  d'établir  dans 
son  couvent  l'Adoration  perpétuelle  du  Saint-Sa- 
crement. Anne  d'Autriche  intervint  même  dans 
cette  fondation.  Dans  le  tems  où  l'Etat  était  le 
*  En  1632.  plus  agité  *  par  des  dissensions  intestines,  cette 
*Mauus-  princesse  avait  souhaité  faire  un  vœu  *  pour  at- 

cuts  de        tjrer  ies  bénédictions  de  Dieu  sur  la  France.  On 
Grandet.  ...  ,,.   .        ,      .  -, 

assure  que  ,  par  I  intermédiaire  de  la  comtesse  de 

Brienne  ,  elle  avait  chargé  un  vertueux  piètre  de 
Saint-Sulpice  ,  Pabbé  Picotté,  de  lui  proposer  le 
vœu  qu^il  jugerait  le  plus  convenable  dans  les  cir- 
constances. Le  pieux  ecclésiastique  proposa  d'é- 
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tablir  un  monastère  de  l'Adoration   perpétuelle  , 
comme  un  moyen  d'expier  les  crimes  et  les  pro- 
fanations qui  provoquaient  la   vengeance  divine. 
La  Reine  goûta  ce  projet  _,  et  accepta  le  titre  de 
fondatrice  du  couvent ,  qui  prit  naissance  le  jour 
de  la  fête  de  l'Annonciation  *.  L'année  suivante  ,      *  s5  mars 
Anne  d'Autriche  vint  visiter  la  maison ,  située  rue  l 
Férou.  Depuis,  la  Mère  Mechtilde  lit  construire 
un  nouveau  monastère  ,  rue  Cassette  ,  et  l'église 
fut   bénite  *   par  l'évèque   du  Puy.  L'Adorai  ion      *  21  mars 
perpétuelle  y  était  exactement  observée ,  quoique  l    9" 
la  communauté  fût  peu  nombreuse.  Mechtilde  fit 
dans  la  suite  des  établissemens  à  Toul,  à  Nanci, 
à  Caen  ,  à  Châtillon  ,  à  Varsovie ,  et  elle  forma 
une  seconde  maison  à  Paris  *.  Cet  institut,  dont    *  Elle  mou- 
les règles  furent  approuvées  par  deux  Papes,  a  g      ,*  g1SgC 
récemment  acquis  un  nouveau  lustre  par  le  dé- 
voûment  d'une  pieuse  princesse ,  Mme.  Louise  de 
Condé ,  qui  a  fait  profession  dans  un  couvent  de  cet 
ordre,  et  qui  vient  d'établir  une  maison  dans  l'em- 
placement du  Temple  et  d'y  ériger  une  église  (1). 

L'établissement  des  religieuses  de  Notre-Dame      XXIX. 

de  la  Miséricorde  à  Paris  date  de  la  même  époque.    n^Sieuses 

r    a         de  JNotre- 

Get  ordre  avait  commencé  quelque  tems  auparavant  Dame  de  la 
à  Aix;  il  doit  son  origine  au  zèle  d'un  pieux  ecclé-  Miséricorde, 
siastique,  Antoine  Yvan*,  qui  se  rendit  célèbre  "Voyez  sa 
en  Provence  par  sa  vie  pénitente  et  par  son  ardeur  y?e'Pa![,    ' 

x  1  L  be  de  Mon- 

(1)  Depuis  que  ceci  fut  écrit  la  princesse  de  Condé  termina  inSn.  in-12. 
dans  cette  même  maison  une  "vie  toute  sainte  et  toute  pleine 
d'oeuvres  de  salut  et  de  grands  exemples.  Elle  mourut  le  10 
Snars  1824  après  une  longue  et  cruelle  maladie  supportée  avec 
la  résignation  et  le  courage  des  çnrétieus. 
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*En  i5;6.  pour  les  bonnes  œuvres.  Antoine  Yvan,  né  à  Ptians* 
de  parens  pauvres  ,  s'était  accoutumé  de  bonne 
heure  aux  privations  et  aux  austérités.  Ayant  été 
*En  1606.  ordonné  prêtre  *,  il  occupa  successivement  divers 
emplois,  et  fut  curé  de  Cotignac,  paroisse  où  se 
trouvait  la  chapelle  de  Notre -Dame-de-Gràce  , 
lieu  de  pèlerinage  très-fréquenté.  Yvan  s'y  lia  étroi- 
tement avec  un  prêtre  vertueux,  l'abbé  Paul,  qui 
desservait  cette  chapelle,  et  tous  deux  s'animaient 
à  servir  Dieu  avec  plus  de  courage.  Ge  fut  dans 
ce  dessein  qu'Yvan  se  démit  de  sa  cure,  et  passa 
neuf  à  dix  ans  dans  un  hermitage  près  Rians,  tout 
occupé  des  exercices  de  la  prière  et  de  la  pénitence. 
Il  sortit  de  cette  retraite  plein  d'une  nouvelle  ardeur, 
et,  s'étont  fixé  à  Aix,  il  s'y  livra  à  l'exercice  du 
ministère  et  à  la  prédication.  Ses  succès  dans  ses 
travaux  étaient  encore  augmentés  par  le  spectacle 
de  sa  vie  pieuse,  de  sa  charité  et  de  son  zèle  infati- 
gable, ïl  réunit  quelques  prêtres  avec  lesquels  il 
s'excitait  à  travailler  au  salut  des  âmes  aussi  bien 
qu'à  leur  propre  sanctification.  La  ville  d'Aix  ayant 
*En  i63o.  été  attaquée  de  la  peste  *,  Yvan  se  dévoua  pour 
secourir  les  malades,  allant  partout  chercher  des 
malheureux  à  soulager,  et  s'exposant  à  tous  les 
périls  dès  qu'il  pouvait  être  utile  au  prochain. 
Il  y  avait  dans  le  même  teins ,  à  Aix  ,  une 
*  Voyez  sa  pieuse  fille,  nommée  Madeleine  Martin  *,  qui  avait 
Vie,  par  renoncé  de  bonne  heure  au  monde  pour  suivre 
i8q6  m  8°.  son  penchant  pour  l'exercice  de  la  charité  ;  elle 
s'était  mise  sous  la  direction  du  Père  Yvan  ,  et 
tous  deux  conçurent  le  projet  d'un  nouvel  ordre, 
où  l'on  admettrait  les  filles  pauvres,  mais  de  con- 
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dition  honnête,  qui,  faute  de  dot,  ne  pouvaient 
être  reçues  dans  les  autres  communautés  :  c'est  ce 
qu'on  appela  la  congrégation  de  Notre-Dame  de 
la  Miséricorde.  On  s'y  proposait  en  outre  de  prier 
spécialement  pour  l'église  et  pour  l'extinction  des 
erreurs.  Mlle.  Martin  commença  son  établissement 
à  Aix*;  de  vertueuses  filles  se  joignirent  à  elle.     *En  ;G33. 
Yvan  les  dirigeait  toutes  ,    et  s'appliquait  à  les 
former  aux  exercices  de  la  plus  haute  piété.  Des 
personnes  riches  favorisèrent  ce  projet ,  et  on  jeta*    *  En  tj&frj» 
les  fondemens  d'un  couvent.  Cet  institut  éprouva 
d'abord  quelques  contradictions,  mais  il  fut  ensuite 
autorisé  à  Rome  et  à  Aix.  Mlle.  Martin,  qui  avait 
pris  en  religion  le  nom  de  Marie-Madeleine  de 
la  Trinité ,  fit  des  établissemens  à  Marseille  et  à 
Avignon;  elle  fut  appelée  à  Paris  par  l'abbé  Olier, 
curé  de  Saint-Sulpice.,  qui  désirait  former  un  cou- 
vent de  cet  ordre  sur  sa  paroisse.  Les  religieuses 
de  la  Miséricorde  arrivèrent  dans  la  capitale  au 
moment  même*  où  cette   grande   ville   était  en    *  En  1649. 
proie  aux  agitations  et  aux  dissensions  les  plus 
fâcheuses.  L'abbé  Olier  les  établit  dans  la  rue  du 
Vieux-Colombier,   près  de   son   église,   et  elles 
occupaient  encore  cet  emplacement  au  moment  de 
la  révolution.  Le  vicaire-général  de  l'abbaye  Saint- 
Germain  bénit  leur  chapelle*,  et  quelque  tems    *  3  novcm- 
après  on  commença  la  construction  d'une   église,        liyjl' 
dont  la  Reine  posa  la  première  pierre  *,  qui  fut     *  22  juillet 
bénite  parl'évêque  de  Genève.  Yvan  prit  beaucoup  1<JJ'2' 
de  part  à   cet  établissement;   il  fit  lui-même  le 
voyage  de  Paris ,  et  vint  demeurer  dans  la  commii- 
riante  des  prêtres  de  la  paroisse  Saint-Sulpice  , 
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où  il  édifia  par  son  zèle  et  ses  vertus.  La  fin  de 
*I1  mourut  Sa  vie  *  fut  éprouvée  par  de  graves  infirmités;  mais 

i653  }  1C  ses  souffrances  n'altérèrent  jamais  le  calme  de  son 
âme  et  sa  parfaite  résignation.  Peu  d'hommes  ont 
porté  plus  loin  l'amour  des  croix  et  le  courage 
pour  les  soutenir.  Il  a  laissé  plusieurs  livres  de 
piété  ,  et  ses  vertus  ont  été  racontées  par  plusieurs 

*  Voyez  son  historiens  *.  Madeleine  lui  servécut  long-tems  ; 

TOI  ,1  O  * 

Père  Léon  °  cette  P*euse  n^e  jouissait  de  l'estime  d'Anne  d'Au- 
1654,  in- 12.  triche,  qui  lui  demandait  des  conseils  pour  la  direc- 
et  sa\  ie?  par  tjon  ^e  sa  conscience  :  elle  établit  des  maisons  de  son 
1662 ,  in-4°.  ordre  à  Arles  et  à  Salon,  et  recommanda  en  mourant 
à  ses  filles  de  conserver  précieusement  l'esprit  de 
ferveur  et  de  désintéressement  qui  faisait  l'âme  de 

*  20  février  l'institut.  Elle  finit  ses  jours  *  à  Avignon,  comme 
ÏO70.  ej|e  se  disposa  a  se  rendre  à  Rome  pour  y  établir 

un  couvent  de  son  institut. 

XXX.  De  semblables  établissemens,  qui  se  formaient 

Fondations  je  toutes  parts,  attestaient  que  le  même  zèle  ré- 
diverses.  *  .  ,.,,,. 

gnait  dans  les  provinces  ,   et  qu  il  n  y  était  pas 

moins  efficace.  Des  réformes,  des  églises ,  des  cou- 

vens,  des  hôpitaux,  s'élevaient  en  divers  lieux. 

Charles  Frémont,  religieux  de  l'ordre  de  Grand - 

*  Hisu  des  mont  * ,  voyait  avec  douleur  le  relâchement  in- 

Ordresmon.  tr0(ju;t  ^ans  ce  corps.  Jeune  et  plein  de  ferveur, 

tome  VU;  L  1  vi 

cb.  lv.  il  lutta  constamment  contre  les  exemples  qu  il  avait 

sous  les  yeux;  étant  venu  à  Paris  pour  ses  études 
théologiques,  encouragé  par  saint  Vincent  de  Paul, 
dont  il  prit  les  conseils  ,  il  demanda  qu'on  lui 
abandonnât  une  maison  pour  y  rétablir  l'ancienne 
observance.  Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  vivait  en- 
core, appuya  sa  réclamation,  et,  après  plusieurs  re- 
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fus ,  Frémont  obtint  le  prieuré  d'Epoisses,  près  Di- 
jon ;  ii  s'y  retira,  et  y  fut  suivi  par  quelques  religieux 
et  par  des  hommes  de  tout  état  qiv'y  attirait  l'exem- 
ple de  sa  vie  pénitente.  Les  habitans  de  Thiers, 
en  Auvergne,,  le  mirent  en  possession  Y  d'un  mo-  *En  i65o. 
nastère  qu'ils  avaient  fait  bâtir  dans  leur  ville  en 
l'honneur  de  leur  compatriote  saint  Etienne,  fonda- 
teur de  l'ordre  de  Grandmont.  La  réforme  de  Fré- 
mont  s'introduisit  aussi  dans  quelques  autres  mai- 
sons; il  en  dressa  lui-même  les  règles,  et  exerça, 
pendant  trente  ans,  à  Thiers,  les  fonctions  de  supé- 
rieur avec  autant  de  zèle  et  de  persévérance  que 
de  douceur  et  de  charité  ;  son  oraison  était  presque 
continuelle 3  le  silence,  l'abstinence,  la  solitude,  la 
méditation  des  mystères  de  la  vie  cachée  du  Sau- 
veur ,  étaient  les  points  qu'il  recommandait  avec 
plus  de  soin  à  ses  disciples  (i). 

La  congrégation  des  Filles  de  l'Enfance  com- 
mença *  dans  la  ville  de  Toulouse,  par  les  soins  de  *Vers  i65j. 
Jeanne  de  Julliard,  dame  de  Mondonville.  Cette 
dame,  fille  d'un  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  tenait  chez  elle  des  écoles  gratuites ,  visi- 
tait les  malades  et  travaillait  à  l'instruction  des 
protestantes.  Elle  entreprit  d'ériger  une  congréga- 
tion qui  se  consacrerait  à  ces  bonnes  œuvres;  elle 
fit  des  établissemens  à  Montesquieu,  à  Pezenas, 
à  Saint- Félix  et  à  Aix.  Mais,  ses  liaisons  avec  des 


(1)  Il  mourut  le  i3  novembre  1689.  (  Voyez  sur  lui  une 
épitaphe  honorable  dans  la  Gallia  christiana ,  t.  II ,  pag. 
f)6o.  )  La  réforme  se  maintint  après  sa  mort,  mais  11e  s'étendit 
point  à  d'auties  maisons. 
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théologiens  dont  on  suspectait  la  doctrine  ayant 

*  Eu  1686.  excité  des  plaintes,  l'institut  fut  supprimé*;  ce 

qui  donna  lieu  à  des  écrits  et  à  des  discussions  dont 

notre  plan  nous  interdit  de  parler. 

XXXI.         La  province  d'Anjou  fut  principalement  favorisée 

Etalasse-  ^  cette  époque  par  des  établissemens  et  des  exem- 
mens  et  ,  1  t\ 

exemples  de  pies  également  honorables.  Des  hommes  d'un  grand 

piété  en  An-  mérite  dans  le  clergé  y  jetaient  les  fondemens  d'une 

'  u*  salutaire  réforme.  Claude  Menard;  d'abord  lieu— 

*  Manusc.  tenant  de  la  prévôté  d'Angers,  puis  prêtre  *,  s'était 

de  Grandet.  montré9  même  n'étant  encore  que  laïc,  un  modèle 

de  régularité  et  de  zèle  pour  les  bonnes  œuvres. 

11  favorisa  l'introduction  de  la  réforme  chez  les 

Augustins  et  chez  les  Carmes  d'Angers,  ainsi  que 

dans  l'abbaye  de  Nidoiseau,  oit  une  sage  abbesse, 

Françoise  Roy,  réîablit  une  sévère  discipline.  Il 

*  En  1619.  prit  part  à  la  fondation  des  Filles  du  Calvaire  *, 

et  contribua  encore  aux  autres  établissemens  for- 
més de  son  tems  dans  l'Anjou.  Son  zèle  pour  les 
œuvres  de  charité  était  si  vif  que ,  pour  s'y  livrer 
entièrement ,  il  vendit  sa  charge  ;  il  ne  pouvait 
rien  refuser  aux  pauvres.  Sa  femme  étant  morte, 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  où  il  trouva  encore 
plus  de  moyens  de  satisfaire  sa  ferveur  et  son  pen- 
chant pour  les  œuvres  de  miséricorde.  On  lui  doit 
de  plus  de  savantes  recherches  sur  l'histoire  ec- 
clésiastique ,  particulièrement  sur  celle  de  sa  pro- 
vince (1).  D'autres  ecclésiastiques  estimables  tra- 


(1)  Il  mourut  le  20  janvier  1602.  (  Voyez  les  manuscrits 
de  Grandet  et  le  Dictionnaire  de  Morcri.  )  Toute  cette  famille 
était  dans  la  piétc.  Claude  Menaid  eut  deux  frères ;  dont  l'un, 
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vaillaient  dans  le  même  pays  à  rendre  au  clergé 
son  lustre,  et  à  faire  fleurir  la  science  et  la  piété. 
Jacques  Eveillon,  chanoine  et  grand-vicaire  d'An- 
gers, était  pieux  et  instruit,  et  a  laissé  des  ou- 
yrages  utiles.  Jean  Bouchard ,  curé  d'Aligné , 
établit  la  réforme  dans  l'abbaye  de  Prières  ,  et 
perpétua  sa  mémoire  dans  sa  paroisse  par  des  fon- 
dations généreuses.  Mais  aucun  ecclésiastique  n'eut 
plus  d'influence  dans  ce  diocèse  et  ne  s'en  servit 
d'une  manière  plus  édifiante  que  Guy  Lanier,  abbé 
de  Vaux,  et  frère  du  président  au  grand-conseil. 
Jeune  encore  ,  il  avait  connu  saint  François  de 
Sales  à  Paris,  et  il  était  lié  avec  Vincent  de  Paul, 
Mme.  de  Chantai ,  l'abbé  Olier  et  d'autres  person- 
nages célèbres  de  cette  époque.  Une  retraite 
qu'il  fit  à  Saint-Lazare,  et  les  rapports  qu'il  en- 
tretenait avec  les  hommes  les  plus  vertueux,  le 
portèrent  à  entrer  dans  les  voies  de  la  perfection  et 
a  s'efforcer  d'y  conduire  les  autres.  Il  était  à  la 
tète  de  toutes  les  bonnes  œuvres  à  Angers,  établit 
les  religieuses  de  la  Visitation  dans  cette  ville  et 
y  attira  aussi  les  Sœurs  de  la  charité  ;  Mme.  Le 
(iras,  qui  amena  elle-même  ces  Sœurs,  logea  chez 
l'abbé  de  Vaux.  La  maison  des  Filles-Péniten- 
tes d'Angers  fut  particulièrement  son  ouvrage  ; 
il  se   joignit  à   d'autres  personnes  pieuses  de  la 


Jean,  entra  chez  les  Capucins  en  1610,  et  fut,  sous  le  nom 
de  Léonard  d'Angers,  un  zélé  missionnaire  de  son  tems;  l'autre , 
appelé  Nicolas,,  devint  curé  de  Saint-Nizier  à  Lyon,  et  mourut 
en  1624,  ayant  contracté,  en  visitant  ses  paroissiens,  la  mala- 
die épidémique  qui  désolait  alors  là  ville, 
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ville  pour  former  cet  établissement  :  il  en  dressa 
les  règlemens  ,  en  fut  le  premier  supérieur  ,  et 
y  plaça  comme  gouvernante  la  Sœur  Thérèse  Des- 
hayes.  Il  encouragea  Marie-Gabrielle  Rousseau, 
*  Eu  i65o.  sa  parente  ,  à  instituer  *  une  autre  communauté 
de  filles ,  tant  pour  instruire  les  nouvelles  catho- 
liques que  pour  diriger  les  écoles ,  soigner  les  ma- 
lades et  visiter  les  pauvres.  L'abbé  de  Vaux  eut 
beaucoup  de  part  à  l'établissement  du  séminaire 
d'Angers,  dont  nous  parlerons  dans  le  livre  suivant; 
il  tenait  chez  lui  des  conférences  ecclésiastiques, 
qu'il  savait  rendre  aussi  intéressantes  qu'utiles,  et 
il  fonda  des  missions.  Doux  ,  sage  ,  conciliant , 
éclairé  ,  il  n'usait  de  sa  fortune  comme  de  son 
crédit  que  pour  le  bien  de  l'Eglise.  Aussi  atta- 
ché au  saint  Siège  qu'habile  et  vertueux ,  il  sui- 
vit constamment  dans  les  disputes  qui  eurent  lieu 
de  son  tems  une  conduite  pleine  de  prudence.  Un 
autre  ecclésiastique  ,  qui  n'était  pas  né  en  Anjou, 
et  qui  y  demeura  même  peu  de  tems  ,  y  laissa 
cependant  d'heureuses  traces  de  son  passage  :  Char- 
les Bouvard ,  fils  du  premier  médecin  de  Louis 
XIII,  avait  été  pourvu  dès  sa  jeunesse  de  plu- 
sieurs bénéfices  ;  il  était  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Vincennes  et  abbé  de  Saint-Florent, 
et  son  père  lui  acheta  une  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Paris.  Mais  les  leçons  de  saint 
Vincent  de  Paul  firent  sur  lui  une  si  profonde 
impression  ,  que  ,  dès  qu'il  eut  reçu  la  prêtrise 
et  terminé  sa  licence,  il  partit  pour  son  abbaye 
de  Saint-Florent,  accompagné  de  prêtres  de  Saint- 
Lazare  et  d'autres  ecclésiastiques.    Ils  donnèrent 
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ensemble  *  une  mission  à  Saumur  et  dans  les  pa-  *  Avril  /Cf  [. 
roisses  dépendantes  de  l'abbaye  de  Saint-Florent. 
Les  soins  de  l'abbé  Bouvard  ne  se  bornaient  pas 
aux  instructions  et  à  l'exercice  du    ministère;  il 
visitait  les  pauvres  ,  les  prisonniers  et  les  mala- 
des ,  et  saisissait  les  occasions  d'exercer  la  cha- 
rité envers  tous.  Saumur  était  rempli  de  protes- 
tans ,  et  ce  parti  avait  dominé  long-tems  dans  la 
ville  ;  mais  ,  quels  que  fussent  leurs  préjugés,  ils 
admiraient  la  vie  pénitente  et  laborieuse  d'un  jeune 
homme  riche  ,  qui  s'était  arraché  au  monde,  aux 
honneurs  et  au  luxe  ,   dans  le  seul  but  de  prê- 
cher et  d'assister  les  pauvres.  Bouvard  passa  cinq 
mois  à  Saumur ,  vivant  en  communauté  avec  les 
missionnaires  et  répandant  des  bienfaits  dans  toutes 
les  classes.  Il  visita  aussi  les  paroisses  des  cam- 
pagnes, et  réprima  les  abus  moins  encore  par  auto- 
rité que  par  les  voies  de  persuasion  et  de  dou- 
ceur. Un  synode  lui  parut  un  moyen  puissant  de 
rétablir  la  discipline  dans  le  clergé  ,   et  par-là  de 
travailler  à  la  sanctification  des  peuples.  Il  con- 
voqua tous  les  prêtres  dépendans  de  son  abbaye  *,      *  5  srr- 
et  dressa  avec  eux  des  règlemens  sur  les  devoirs  temD'  ™*w 
des  ecclésiastiques  et  des  pasteurs  ;  on  en  trouve 
un  abrégé  dans  les  manuscrits  de  Grandet.  Après 
le  synode  ,  l'infatigable  abbé  reprit  ses  travaux  ; 
il  tenait  des  conférences  ecclésiastiques ,  visitait 
les  malades ,  instruisait  et  exhortait  avec  ardeur. 
Les  soins  fréquens  qu'il  renuit  aux  prisonniers  de 
Saumur  ,  qu'il  allait  consoler  et  soulager  dans  leurs 
cachots ,  lui  firent  contracter  une  maladie  con- 
tagieuse à  laquelle  il   succomba  * ,  n'ayant  en-  *Mars  iS_p. 
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core  que  vingt-huit  ans.  Il  avait  dans  sa  courte 
carrière  accumulé  de  grands  exemples  de  zèle  et 
de  charité  ;  aussi  fut-il  vivement  regretté  ,  et  le 
clergé  et  le  peuple  de  Saumur  honorèrent  sa  mé- 
moire par  de  pompeuses  obsèques. 
XXXïï.        Nous  aimerions  à  suivre  l'histoire  des  diverses 

oiua  k  us  f0ncjati01îS  dans  les  diocèses,  mais  leur  simple  no- 
d'hôpitaux.  t  '  a 

menclature  nous  entraînerait  bien  au-delà  de  notre 

but;  il  suffira  de  dire  que  le  zèle  généreux  que 

nous  avons  remarqué  dans  les  deux  premiers  livres 

continua  dans  celui-ci.  Dans  le  seul   diocèse  de 

Rouen,  on  vit  s'élever  ^ingt-quatre  établissemens 

pieux  ou  charitables,  hôpitaux,  maisons  de  refuge, 

séminaires,  couvens  (  i  ).  À  Marseille,  à  Grenoble, 


(i)  La  première    pierre   de   l'hôpital   Saint-Louis  à  Rouen 
fut  bénite ,  en    i654 ,  par  Jean   de  Malveau  ,  éveque   d'Au- 
lonne ,  de  l'ordre  des  Réeollels  ;  celle  de  l'hôpital  Saint-Roch 
fut  pose'e  la  même  année  :  ces  deux  bâtimens  sont  contigus. 
En   1602,  on  avait  commencé  quelques  constructions  sur  la 
paroisse  Saint -Vivien  pour  y  recevoir  les  pauvres  ;  les  bâti- 
* Dictionn.  mens  s'accrurent   peu  à  peu  ;  et  les  dons   se  multiplièrent  *. 
&éograp,\)Hï  Pierre  Damiens,  conseiller  au  parlement  de  Rouen ,  commença, 
hxpilly,  art.  eiî   i(55 ï  _,  à  mettre  cet   hôpital  sur  le  pied  où  il  est;  il  s'y 
ouen.  *      *  retira  après  avoir  vendu  sa  charge  ,  et  se  consacra  tout  en- 
tier à  soutenir  cet  établissement.  M.  de  La  Mothe-Lambert ,  qui 
fut  depuis  éveque ,  eut  l'administration  du  bureau  après  M. 
Damiens  ,   et   fit  beaucoup  de   bien   à  la   maison.    Guillaume 
Cotterel,  grand-prieur  de  Saint- Ouen ,  qui  avait  favorisé  ré- 
tablissement du  séminaire  et  donné  22,000  liv.  à  l'Hôtel-Dieu , 
donna  28,000  liv.  à  l'hôpital.  Laurent  Le  Cornu  d'Igouville, 
trésorier  de  France,  distribua  plus  de  3oo,ooo  liv.  entre  l'hô- 
pital, l'Hôtel -Dieu  et  d'autres  établissemens.  Parmi  les  bienfai- 
teurs les  plus  généreux  de  la  même  yille;  on  cite  encore  l'abbé 
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à  Vienne,  à  Orléans,  dans  le  diocèse  de  Sens, 
dans  celui  d'Amiens,  etc.,  les  églises,  les  couvens, 
les  asiles  pour  l'indigence  et  la  douleur,  se  multi- 
plièrent; et  une  heureuse  impulsion,  qui  se  commu- 
niquait de  proche  en  proche  ,  faisait  éclore  ou 
favorisait  tout  ce  qui  portait  un  caractère  de  gran- 
deur, de  religion  et  d'utilité. 

Cette  impulsion  était  surtout  puissamment  se- 
condée par  les  exemples  et  l'influence  de  plusieurs 
personnages  élevés  en  dignité  ou  jouissant  d'une 
grande  réputation  de  zèle  et  de  vertu.  Nous  en 
avons  déjà  nommé  quelques-uns  qui  se  distinguèrent 
dans  les  deux  ordres  du  clergé  par  leur  ferveur, 
leur  dévoûment  et  leur  courage.  Mais  il  en  est 
d'autres  que  nous  n'avons  pu  encore  faire  assez 
connaître,  et  qui  réclament  ici  une  place.  On  les 

de  Bellegarde,  Jean  Le  Prévost,  curé  de  Sainte-Hélène  ,  et 
des  magistrats.  Le  diocèse  de  Clermont  fut  aussi  un  des  plus 
riches  en  nouveaux  étàfcHssemens  9  parmi  lesquels  nous  citerons 
la  maison  du  Bon-Pasteur,  fondée  pour  des  femmes  d'une 
conduite  déréglée.  Cette  maison  fut  due  principalement  aux 
soins  et  au  zèle  de  Claude  Laborieux.,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Clermont,  qui  donna  pour  cet  effet  sa  propre  maison, 
et  qui  fut  secondée  par  Antoine  et  Jean  de  Ribeyre  et  par  d'au- 
tres magistrats-  ce  refuge  était  sous  la  direction  des  Sœurs  de 
Saint-Joseph.  A  Gàen,  l'Hôpital-Général  lut  établi  en  i655; 
deux  autres  hôpitaux  avaient  été  formés  précédemment  dans 
la  même  ville,  lun  pour  les  maladies  epidémiques,  l'autre  pour 
recevoir  les  enfans  et  leur  apprendre  des  métiers.  A  Dijon  , 
l'hôpital  Sainte-Anne  fut  créé ,  en  1640  ,  pour  les  pauvres  filles. 
Edmond  de  La  Châtre,  comte  de  Nancey,  et  Françoise  de 
Cugnat ,  sa  femme ,  fondèrent  l'hôpital  de  Nancey  ,  dans  le 
diocèse  de  Bourges,  et  y  appelèrent  les  Sœurs  de  la  Chanté. 


366  ÉTABLISSEMENS    ET    EXEMPLES    DE    PIÉTÉ 

voit,  dans  les  diverses  situations  où  la  Providence 

les  avait  mis,  servir  la  religion  avec  une  ardeur 

supérieure  aux  obstacles,  et  prendre  une  part  plus 

ou  moins  active  au  mouvement  salutaire  imprimé 

à  leur  siècle. 

XXXIII.        A  leur  tète  il  convient  de  nommer  un  homme 

de  La  Roche-  *^ustre  Par  ^e  rang  (îu  ^  tenait  dans  l'Eglise  et  dans 

foucauld.       l'Etat,   mais  plus  recommandable  encore  par  ses 

vertus  et  ses  services.  François,  cardinal  de  La 

*  Voyez  sa  Rochefoucauld*,  vivait  depuis  long-tems  dans  la 
g*w  ll$e^0'  retraite  sans  cesser  de  travailler  pour  le  bien  de 

*  Né  en  la  religion.  Ce  prélat  *  avait  été  fait  dès  sa  jeunesse 
id5o.  abbé  de  Tournus,  et  y  avait  aussi  dès  sa  jeunesse 

montré  sa  générosité ,  en  relevant  un  hôpital  détruit 
par  les  protestans.  Dans  un  voyage  d'Italie  il  eut 
le  bonheur  de  voir  saint  Charles  Borromée ,  dont 
les  entretiens  et  les  exemples  restèrent  toujours 
gravés  dans  sa  mémoire.  Il  fut  fait  évêque  de  Cler- 

*En  i584«  mont*  et  conseiller  d'Etat  l'année  suivante  ;  de- 
venu cardinal,  il  permuta  le  siège  de  Clermont 
contre  celui  de  Senlis,  et  fut  nommé  grand-aumô- 

*  En  1618.  nier*.  Les  intérêts  de  la  religion  trouvèrent  constam- 
ment en  lui  un  zélé  protecteur;  un  de  ses  désirs 
les  plus  vifs  était  que  le  concile  de  Trente  fût  reçu 
en  France ,  et  il  en  fit  la  demande  formelle  en 
plusieurs  occasions  ,  notamment  dans  les  Etats- 
généraux  de  1614.  Ce  fut  principalement  à  son 
instigation  que  l'assemblée  du  clergé  de  161 5  prit , 
relativement  au  concile,  la  délibération  dont  nous 

*  Voyez  avons  parlé  *  et  que  le  prélat  se  hâta  de  publier 
dans  son  synode.  Nous  avons  vu  quelle  fut  sa  sollici- 
tude pour  la  réforme  des  ordres  religieux.  Un  bref 


ci-dessus  r 
page  1 1 3. 
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du  Pape  le  chargea-de  travailler  à  cet  important 
objet,  et,  pour  lui  donner  plus  d'autorité  ,  le  Roi 
lui  conféra  le  titre  de  ministre  d'Etat.  Le  cardinal, 
prévoyant  que  ces  nouvelles  fonctions  l'empêche- 
raient souvent  de  résider  dans  son  diocèse,  voulut 
donner  l'exemple  de  l'attachement  aux  règles  de 
l'Eglise  dans  un  tems  où  il  allait  travailler  à  rame- 
ner les  observances  de  la  discipline  religieuse.  Il 
se  démit  de  l'évèché  de  Senlis,  et  se  livra  tout 
entier  au  soin  d'encourager  les  réformes.  Le  Roi 
lui  adjoignit  des  évêques  et  des  magistrats,  et  lui- 
même  se  forma  un  conseil  composé  de  plusieurs 
ecclésiastiques  et  religieux  aussi  capables  que  zélés. 
Tous  ensemble  dressèrent  des  règlemens  qui  ne 
furent  pas  sans  résultat.  L'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève fut  réformée;  une  congrégation  nouvelle  de 
Chanoines- Réguliers  fut  établie  ;  des  réformes  par- 
tielles furent  soutenues  dans  les  ordres  de  Pré- 
montré, de  Saint-Benoît,  de  Gluni,  de  Clairvaux, 
de  Cîteaux.  Le  cardinal  fit  sans  cesse  la  guerre 
au  relâchement;  il  encourageait  les  missions  et  les 
différens  genres  de  bonnes  œuvres.  À  l'âge   de 
soixante-douze  ans,  il  quitta  entièrement  la  cour, 
et  se  démit  de  sa  charge  de  grand-aumônier  pour 
vivre  dans  la  retraite  et  la  piété.    Ses  infirmités 
seules  l'empêchèrent  dans  ses  dernières  années  de 
célébrer  la  messe- tous  les  jours,  comme  il  en  avait 
l'habitude;  ses  aumônes  étaient  considérables,  et 
on  a  vu  la  part  qu'il  avait  eue  à  la  fondation  des 
Incurables.  Ce  vertueux  prélat*  était  grand-oncle       *Mort  le 
des  deux  abbés  de  Chandenier,  qui  se  distinguèrent  i^év.i  (.>....>. 
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parmi  les  jeunes  ecclésiastiques  formés  à  l'école 
de  saint  Vincent  de  Paul. 
XXXIV.        Parmi  les  évèques,  nous  pourrions  nous  étendre 

Evoques    sur  jes  vertus  et  les  services  de  quelques  prélats 

distingues  -f  , 

par  leur  zèle,  que  1  église  de  rrance  perdit  vers  cette  époque. 

Si  nous  sommes  forcés  de  supprimer  des  noms  qui 
avaient  droit  de  figurer  dans  ce  Tableau  (i)  ,  il 
est  néanmoins  deux  prélats  sur  lesquels  nous  devons 
nous  arrêter  plus  long-tems,  parce  que  leur  zèle 
parut  avoir  plus  de  chaleur  et  d'influence  et  fut 
soutenu  par  une  vie  plus  austère.  Henri  Litolphi- 
Maroni,  évêque  de  Bazas,  était  d'une  famille  origi- 
naire d'Italie  qui  s'était  établie  en  France  sous 
Henri  III.  Ses  fonctions  pastorales  l'occupaient  tout 
entier  ;  les  missions  les  plus  difficiles,  les  pays  les 
plus  écartés,  les  peuples  les  plus  ignorans  ne  fai- 
saient qu'animer  son  zèle.  Il  établit  un  séminaire 
dans  sa  maison  de  campagne  ,  et  ce  fut  un  des 
premiers  que  l'on  vit  en  France;  l'évêque  y  vivait 
avec  ses  séminaristes,  et  donnait  dans  sa  propre 

(i)  Nous  ne  citerons  qu'en  passant  François  de  La  Be'rau- 
dière ,  évêque  de  Périgueux ,  mort  en  1646,  qui  fut  un  des 
premiers  à  établir  son  séminaire ,  et  qui  eut  beaucoup  de  zèle 
pour  réparer  les  églises  ,  visiter  son  diocèse ,  réformer  les 
monastères  et  favoriser  les  établissemens  de  piété;  Augustin 
Potier  de  Gesvres  ,  évêque  de  Ecauvais ,  mort  le  19  juin  i65o, 
qui  le  premier  seconda  les  vues  de  saint  Vincent  de  Paul  et 
de  Bourdoise  pour  faire  revivre  la  discipline  ecclésiastique  ; 
Claude  de  La  Madeleine ,  évêque  d'Autun ,  qui  convertit  trois 
protestans  condamnés  à  mort  ;  et  triompha  par  sa  charité  de 
leurs  préventions;  ce  prélat,  qui  mourut  le  21  avril  \65i , 
contribua ,  par  son  exemple  et  par  ses  lai'gesses ,  à  multiplier 
dans  son  diocèse  les  communautés  de  toute  espèce. 
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maison  des  retraites  à  ses  curés.  Simple,  frugal, 
austère,  zélé  contre  le  relâchement,  ce  prélat  ne 
gouverna  son  église  que  onze  ans  *.  Un  évêque      *  Mort  le 
plus  illustre  encore  par  sa  haute  vertu  est  Alain  iy,ïlan  4J* 
de  Solminiac,  évêque  de  Cahors  *  -,  nous  avons  déjà     *  Voyez  sa 
peint  en  lui  le  religieux  et  l'auteur  d'une  réforme  ^]ie'  Par 
de  Chanoines-heguliers  ;  il  nous  reste  a  montrer  r#mpr.  en 
l'évêque.  Infatigable  au  travail;  Alain  visitait  assi-  iB^in-in. 
dûment  son  diocèse,  et  y  donnait  ou  faisait  donner 
des  missions  fréquentes.  Le  diocèse  de  Cahors  lui 
dut  plusieurs  fondations,  un  séminaire  qu'il  confia 
aux  prêtres  de  Saint-Lazare,  une  maison  de  Cha- 
noines-Réguliers qu'il  établit  à  Cahors  pour  faire 
des  missions  dans  le  diocèse ,  des  fonds  pour  bâtir 
l'Hôtel-Dieu,  une  maison  de  la  Providence  pour 
les  orphelins  ,  à  laquelle   il  donna  5o,ooo  liv.  , 
enfin  une  semblable  fondation  pour  les  orphelins. 
On  assure  que  ces  divers  établissement  lui  coû- 
tèrent plus  de  3oo,ooo  livres,  somme  très-con- 
sidérable pour  ce  tems-là.  L'évêque  rebâtit  plusieurs 
églises,  tint  des  synodes,  institua  des  conférences 
ecclésiastiques  ;  il  donnait  à  son  clergé  l'exemple 
de  toutes  les  vertus.    Patient ,   mortifié  ,    sévère 
pour  lui  seul ,  dévoué   au  service  du  prochain  , 
il  ne  connaissait  point  d'obstacles  quand  il  était 
question  de  la  gloire  de  Dieu  ou  du  salut  des  âmes. 
La  réputation  de  sa  sainteté  s'est  conservée  dans 
son  diocèse  ,  où  on  ne  l'appelle   encore   que  le 
bienheureux  Alain;  le  clergé  de  France  a  demandé 

plusieurs  fois  au  saint  Siège  que  l'on  informât  sur    *  Il  mourut 

1  .         -,  v  'av.  le  3 1  décem- 

les  vertus  de  ce  digne  eveque  *".  jjrc  lf)r 

La  classe  des  prêtres  ne  serait  pas  moins  riche     XXXV. 

35* 
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Prêtres  plus  en  exemples  de  zèle  et  d'attachement  aux  devoirs 

recommah-    ^e   |eur  ^tat  .   a  ceux  qui  ont  déjà  paru  dans  ce 
dables  par  *        .  ,,      \    .     , 

leurs  vertus,  lableau,  nous  nous  proposions  a  en  joindre  plu- 
sieurs ;  mais  il  a  paru  plus  convenable  de  réserver 
pour  une  note  à  la  fin  du  volume  une  suite  de 
ncms  qui  ne  se  lient  pas  toujours  avec  l'histoire 
générale  (i).  Cependant,  la  vie  pénitente  de  l'abbé 
de  Quériolet  est  d'un  exemple  trop  frappant  pour 
être  passée  ici  sous  silence.  Pierre  Le  Govello  de 
*  Voyez  sa  Quériolet  *,   né  à  Auray ,  prit  d'abord  le  parti 

Vie,  par    e  jes  armes     pL1js  cellu*    de  la  magistrature  :  dans 
P.  Domin.de  7    l  ,y  °  7 

Ste.-Cathe-   l'une  et  l'autre   carrière ,  sa  vie  répondait  à  son 

une;  Pans,  caractère  vif  et  emporté.  Il  cherchait  les  querelles 

'  et  les  hasards,  et  était  redouté  pour  son  humeur 

et  son  adresse  dans  les  combats  ,  autant  que  par 

la  licence  de  sa  conduite  et  de  ses  discours.  Enfin, 

*Vers  i636.  vers  l'âge  de  trente-quatre  ans  * ,  la  grâce  toucha 
cette  âme  ardente  ;  on  vit  tout  à  coup  cet  homme 
violent  adoucir  la  iierté  de  son  caractère ,  réprimer 
la  fougue  de  ses  passions,  renoncer  à  une  vie  molle 
et  sensuelle  ,  et  se  livrer  même  à  des  austérités 
plus  étonnantes  encore  après  de  telles  habitudes. 
Humble  et  modeste ,  Quériolet  prit  les  livrées  de 
la  pauvreté  et  voyagea  en  divers  pays  ,  portant 
partout  des  exemples  bien  différens  de  ceux  qu'il 
se  repentait  d'avoir  autrefois  donnés.  Ge  ne  fut  que 
par  les  conseils  de  son  directeur  qu'il  embrassa 
l'état  ecclésiastique;  mais  il  ne  cessa  point  le  genre 
de  vie  dure  et  mortifiée  qu'il  avait  adoptée.  Chaque 
jour  il  imaginait  de  nouvelles  pénitences;  pendant 

(i)  Voyez  la  note  4  du  Hvré  III,  à  la  fin  du  volume. 
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plusieurs  années,  il  jeûna  au  pain  et  à  l'eau.  Il 
donnait  tout  aux  pauvres,  les  assistait  lui-même, 
et  sa  maison  à  Renues  était  devenue  un  hôpital 
toujours  ouvert  aux  malheureux,  qu'il  en  prenait 
occasion  de  catéchiser  et  d'exhorter  ;  le  nombre 
de  ceux  qu'il  reçut  ainsi  pendant  quinze  années 
consécutives  est  presque  prodigieux.  L'abbé  de 
Quériolet  vint  à  Paris,  où  il  connut  saint  \incent 
de  Paul,  le  Père  de  Gondren  et  Claude  Bernard; 
il  avait  eu  des  rapports  avec  le  pieux  de  Bernières, 
qui  le  cite  avec  éloge  dans  ses  ouvrages.  Ce  mo- 
dèle de  ferveur ,  de  pénitence  et  de  courage  , 
mourut  *  dans  le  couvent  des  Carmes  de  Sainte-  *Le  8  oc*- 
Anne  près  Àuray  ,  pèlerinage  qu'il  visitait  sou-  l 
vent. 

La  congrégation  de  Saint-Maur,  dont  nous  avons     XXXVI. 

.  ,    ■.,      •    •  f     -.  i  i5  Etat  rcli- 

raconte   1  origine  ,   prospérait  par  les  soins  cl  un  aieux# 

supérieur  habile   et  expérimenté.   Jean- Grégoire 
Tarisse  * ,  né  en  Languedoc,  avait  d'abord  vécu   *FoyezVA- 
dans  le  monde  et  avait  exercé  divers  emplois,  mais  ^™SG  c*e  sa 
sans   s'écarter  des  devoirs  de   la  vie  chrétienne.  j7//,./#   ////, 
Devenu  prêtre,  il  obtint  le  prieuré-cure  de  Cesse-  de- la  cov.gr. 
non  en  Languedoc  ;  puis,  voulant  être  religieux    e /~    aUr^ 
de  fait  comme  de  nom,  il  éîudia  la  règle  de  saint  p. S^etsuiv. 
Benoît  et  résolut  de  la  pratiquer  exactement.  Ou 
le  vit  joindre  l'abstinence  et  les  autres  observances 
monastiques  aux  fonctions  de  pasteur.  Une  occa- 
sion éclatante  montra  l'étendue  de  sa  charité.  Louis 
XIII  ayant  passé  à  Béziers*  après  le  siège  de  Mon-     *En  1622. 
taubau,  un  régiment  fut  logé  à  Cessenon  et  y  laissa 
beaucoup  de  malades  à  son  départ.  Ces  malades 
dispersés  chez  les  habitans  y  étaient  mal  soignés  ; 
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Tarisse  les  réunit  dans  sa  maison,  où  il  les  servait 
lui-même ,  leur  fournissant  tout  ce  qui  leur  était 
nécessaire ,  et  bravant  la  fatigue  comme  le  danger 
de  la  contagion.  Le  bien  qu'il  faisait  dans  sa  pa- 
roisse ne  l'empêchait  pas  de  travailler  au  rétablis- 
sement de  l'ancienne  discipline  dans  l'ordre  de 
Saint- Benoît,  et  il  fut  un  des  plus  zélés  pour  affer- 
mir et  étendre  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
Cette  réforme  ayant  été  reçue  à  Toulouse,  il  y 

*En  1623.  prit  lui-même  l'habit  *,  et  fut,  au  bout  de  quel- 
ques années,  élu  supérieur  général  de  la  congré- 

*En  i63o.  gation  *.  Son  premier  soin  fut  de  visiter  tous  les 
monastères  où  il  réformait  tous  les  abus,  pacifiait 
les  différends  et  veillait  au  maintien  de  la  ré- 
gularité. Beaucoup  d'abbayes  avaient  été  ruinées; 
une  vingtaine  furent  construites  en  entier  et  pins 
de  cinquante  réparées.  L'église  de  Saint-Germain- 
des-Prés  à  Paris  était  fort  obscure  ;  il  la  restaura 
et  l'embellit.  La  formation  des  bibliothèques  lui 
parut  aussi  digne  de  toute  son  attention  j  il  voulut 
que  chaque  monastère  eût  une  collection  de  livres 
choisis,  et  que  l'on  y  étudiât  l'Ecriture  sainte  et 
les  langues  savantes.  Il  envoyait  des  religieux 
rechercher  et  examiner  les  manuscrits,  et  encoura- 
geait tous  les  travaux  utiles  à  l'Eglise  et  aux  pro- 
grès des  bonnes  lettres.  Son  mérite  le  fit  connaître 
au~dehors;  Anne  d'Autriche  lui  témoignait  de  l'es- 
time ,  et  le  cardinal  de  Richelieu  le  fit  entrer  dans 
son  conseil  de  conscience.  Le  cardinal  de  La 
Rochefoucauld,  le  garde  des  sceaux,  de  Château- 
neuf,  le  premier  président  Mole  ,  recouraient  à 
ses  lumières.  Saint  Vincent  de  Paul  le  considérait 
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et  le  traitait  comme  un  ami  avec  lequel  il  se  plai- 
sait à  conférer  sur  les  projets  utiles  à  la  religion. 
Ce  vénérable  supérieur  donna  sa  démission  de  sa 
place   peu  avant  sa  mort  *  ,  et  fut  éprouvé  par      *  Arrivée 
de  graves  infirmités  qu'il  souffrit  avec  une  patience  jô^septem- 
admirable  (i  ). 

Sous  un  si  digne  chef,  la  congrégation  de  Saint-  XXXVII. 
Maur  prit  une  direction  plus  utile  ,  et  elle  eut  et  £1™* 
certainement  une  grande  part  au  renouvellement  Marca,  Sir- 

des  études  ecclésiastiques,  qui  parut  se  faire  vers  mond> rPe~ 

i        mi  ^  tau>  Morm> 

cette  époque  avec  plus  d  ardeur.  De  toutes  parts  Descartes» 

des  hommes  labourieux  se  livraient  à  des  travaux' 
aussi  avantageux  pour  la  religion  qu'honorables 
pour  eux-mêmes.  Les  uns  s'appliquaient  à  éclaircir 
les  difficultés  de  l'Ecriture  sainte  à  l'aide  des  lan- 
gues savantes  de  l'Orient.  D'autres  recherchaient  les 
monumens  de  l'antiquité  ecclésiastique  ,  décou- 
vraient des  pièces  inconnues,  et  jetaient  un  jour 
nouveau  sur  des  faits  mal  appréciés  par  les  historiens. 
Les  Pères,  les  conciles ,  l'histoire  ecclésiastique ,  la 
liturgie,  la  théologie,  le  droit  canonique  ,  la  mo- 
rale, toutes  les  différentes  branches  des  sciences 
relatives  à  la  religion  étaient  cultivées  avec  succès. 
Des  éditions  soignées  des  docteurs  de  l'Eglise  et 
des  anciens  auteurs  occupaient  des  critiques  éclai- 
rés, attentifs  à  rejeter  tout  ce  qui  ne  portait  pas 
un  caractère  d'authenticité.  Plusieurs  corps  et  con- 
grégations semblaient  rivaliser  à  qui  se  distin- 
guerait le   plus  par  de  savantes  recherches,  par 

(i)  Nous  renvoyons  à  la  fin  du  volume,  note  5  du  livre  III , 
les  noms  des  religieux  sur  lesquels  il  nous  reste  des  détails 
plus  édifiaus» 
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d'heureuses  découvertes,  par  des  collections  pré- 
cieuses. Les  assemblées  du  clergé  favorisèrent  ces 
travaux  et  accordèrent  des  fonds ,  tantôt  pour  des 
ouvrages  de  liturgie,  tantôt  pour  des  éditions  des 
Pères. 

Des  prélats  même  prenaient  une  part  plus  directe 
encore  à  ces  entreprises  ;  il  en  est  trois  surtout  qui 
se  firent  un  nom  à  cet  égard  par  leurs  talens  et  leur 
zèle.  François  de  llarlay,  archevêque  de  Rouen, 
encourageait  les  études  ecclésiastiques  par  son 
exemple  et  par  la  protection  la  plus  généreuse  et 
3a  mieux  entendue.  Jeune  encore,  il  s'était  distin- 
gué en  Sorbonne  et  s'était  livré  à  la  controverse, 
et  ses  succès  en  ce  genre  avaient  contribué  à  îe 
faire  souhaiter  pour  coadjuteur  par  le  cardinal  de 
Joyeuse,  archevêque  de  Rouen  (i).  Devenu  ensuite 


(i)  M.  de  Harlay  fut  sacré  en  i6i5,  sous  le  titre  d'arche- 
vêque d'Augustopolis.  II  défendit  avec  zèle  les  droits  de  son 
église.  L'assemblée  du  clergé  de  iG^.5  ayant  recommandé  aux 
métropolitains  la  tenue  de  leurs  conciles  provinciaux ,  et  l'as- 
semblée de  1 65b  ayant  renouvelé  cette  invitation ,  l'archevêque 
de  Rouen  convoqua  le  concile  de  sa  métropole  pour  le  i4  janvier 
i65i.  Mais  le  parlement  de  Rouen  y  mit  opposition,  et  cet 
obstacle  empêcha  la  plupart  des  évèqucs  et  des  ecclésiastiques 
du  second  ordre  de  se  rendre  au  concile.  L'archevêque  l'ouvrit 
au  jour  indiqué,  quoiqu'il  n'eût  avec  lui  que  l'évêque  d'Evrcux 
et  quelques  ecclésiastiques.  Il  publia  une  seconde  indiction  du 
concile  pour  le  23  octobre  suivant  •  une  lettre  du  Roi ,  du  icr. 
février,  approuva  son  zèle,  et  l'assemblée  du  clergé  qui  se  tenait 
alors  loua  son  dessein.  Toutefois,  le  concile  n'eut  point  lieu, 
sans  doute  par  l'opposition  du  parlement.  François  de  llarlay 
se  démit  la  même  année  de  son  siège  en  faveur  de  son  neveu,, 
du  même  nom,  lequel  devint  depuis  archevêque  de  Paris;  il 
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titulaire  de  ce  siège,  le  prélat  ouvrit  des  écoles 
dans  son  propre  palais,  forma  une  imprimerie  dans 
son  château  de  Gaillon,  et  lit  rétablir  la  bibliothè- 
que publique  de  sa  cathédrale.  Les  synodes  qu'il 
tint,  les  statuts  qu'il  publia  et  le  grand  nombre  d'é- 
lablissemens  de  piété  et  de  charité ,  formés  pendant 
son  épiscopat,  honorent  son  zèle  et  ses  lumières.  Un 
autre  prélat  non  moins  habile  était  Charles  de  Mont- 
chal,  archevêque  de  Toulouse;  il  avait  été  princi- 
pal du  collège  d'Àutun  à  Paris,  et  le  cardinal  de  La 
Valette,  son  ancien  disciple,  s'était  demis  en  sa  fa- 
veur de  l'archevêché  de  Toulouse.  Charles  se  mon- 
tra digne  de  l'épiscopat;  il  annonçait  lui-même  la 
parole  à  son  peuple  ,  établit  un  séminaire  et  plu- 
sieurs communautés  ,  et  défendit  avec  ardeur  les 
droits  de  son  siège.  Aucun  genre  de  connaissance  ne 
lui  était  étranger  ;  il  possédait  le  grec  et  l'hé- 
breu, avait  étudié  les  antiquités  ecclésiastiques, 
et  fut  invité  par  l'assemblée  du  clergé  de  pré- 
sider à  une  nouvelle  édition  d'Eusèbe  ,  dont  il 
revit  le  texte  de  la  version  latine.  Sa  bibliothèque 
était  remarquable  par  le  choix  des  ouvrages  et 
par  le  nombre  des  manuscrits,  et  le  prélat  com- 
muniquait volontiers  ses  livres  aux  savans,  et  en- 
courageait leurs  travaux  par  tous  les  moyens  qui 

mourut  à  Gaillon  le  ni  mai  i653,  dans  sa  soixante-huitième 
année.  On  cite  de  lui  une  Défense  des  Jésuites,  en  1609; 
un  Catéchisme  de  controverse,  en  161  1,  et  un  discours  la- 
lin_,  prononcé  en  Sorbonne,  sur  ics  travaux  et  récompenses 
théologiques,  en  16 12.  Nous  devons  faire  surtout  mention  ici 
de  son  livre  de  Rehus  Ecclesiœ,  qui  fut  présenté  à  l'assemblée 
du  clergé  de  1 6J5. 
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*ïl  mourut  étaient  en  son  pouvoir  *.  Le  troisième  prélat  que 

le  22  août    nous  avons  à  nommer  est  Pierre  de  Marca,  d'une 

io5i.  .  ,  . 

famille  noble  du  Béarn  ,  qui  fut  tour  à  tour  re- 
vêtu d'emplois  civils  et  de  dignités  ecclésiastiques. 
Président  au  parlement  de  Pau ,  intendant  de  Ca- 
talogne ,  ministre  d'Etat ,  il  fut  aussi  évêque  de 
Couserans,  archevêque  de  Toulouse  ,  puis  de  Pa- 
ris ;  mais  il  n'eut  pas  le  tems  de  briller  sur  ce 
*  29  juin  dernier  siège  ,  étant  mort  *  peu  de  jours  après 

ïb'2'2'  avoir  reçu  ses  bulles.  Son  livre  de  la  Concorde 

du  sacerdoce  et  de  V empire  souffrit  quelques  dif- 
ficultés à  Rome  ;  mais  l'auteur  donna  des  expli- 
cations qui  satisfirent  le  saint  Siège.  On  a  aussi 
de  lui  beaucoup  d'opuscules  sur  les  antiquités  ec- 
clésiastiques et  sur  des  matières  de  critique  et  de 
*Bakse    droit-canon  *. 

et  r«gct  ont       -^es  cono-régations  offraient  surtout  des  secours" 

publie  sa  ,   .  , 

Vie.  plus  précieux  à  ceux  qui  se  consacraient  aux  ré- 

cherches d'érudition.  Des  bibliothèques  choisies, 
des  manuscrits  rares,  des  traditions  conservées  avec 
soin ,  la  facilité  de  s'aider  par  les  conseils  de  l'ex- 
périence ,  tout  dans  ces  corps  était  propre  à  nourrir 
le  goût  des  études  graves  et  solides.  Nous  avons  vu 
que  dom  Tarisse  s'était  appliqué  à  faire  naître  à 
cet  égard  une  heureuse  émulation  dans  la  con- 
grégation de  Saint-  Maur.  Ses  voeux  furent  secon- 
dés par  des  hommes  laborieux ,  dont  on  trouvera 
les  noms  dans  V Histoire  littéraire  du  même  corps; 
mais  dom  Luc  d'Achery  peut  être  regardé  comme 
le  véritable  restaurateur  des  études  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  Ce  religieux,  né  à.  Saint- 
Eu  1609,  Quentin  %  ayant  été  chargé  de  la  bibliothèque 


*  17, 
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de   Saint-Germain- dcs-Prés ,  y  prit  le  goût  de 
la  lecture   et  de   l'érudition ,  et   encouragea  ces 
travaux  ,    qu'il  jugeait   être   propres  à  maintenir 
dans  son  corps  la  piété  et  l'attachement  aux  règles. 
On  lui  doit  des  éditions  des  (Euvres  du  bienheureux 
Lanfranc  et  du  vénérable  Guibert ,  qui  n'avaient 
jamais  été  imprimées.  Ayant  recueilli  un  grand 
nombre  de  pièces  inédites,  d'actes,  d'opuscules, 
de  vies  de  Saints  et  de  lettres,  il  en  composa  une 
collection  sous  le  nom  de  Spicilége*.  D'Achery      *  i3  vol. 
forma  de  savans  élèves,  dont  le  plus  célèbre  estw*és  de" 
le  Père  Mabillon,  que  nous  ferons  connaître  dans  i655  à 
la  suite.  l677* 

La  société  des  Jésuites  rivalisait  avec  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  pour  l'étude  des  anti- 
quités ecclésiastiques.  Jacques  Sirmond,  né  à  Riom, 
donna  plusieurs  éditions    des   Pères  et   d'anciens 
auteurs ,  et  se  rendit  célèbre  par  des  dissertations, 
des  commentaires  et  des  opuscules  qui  montrent 
une  critique  et  une  érudition  peu  communes.  Après 
qu'il  eut  résidé  assez  long-tems  à  Rome  ,  on  le 
rappela  en  France  pour  ne  pas  priver  le  royaume 
d'un  sujet  qui  lui  faisait  tant  d'honneur  *.    De-     *  Il  mourut 
nis  Petau ,  né  à  Orléans,  fut  un  prodige  d'éru-  e  ^  (Kc0nc 
dition  ;   théologien  ,    orateur  ,    historien  ,    poète  ,  tre-vingt- 
critique  ,  il  semblait  embrasser  tous  les  genres  de  douze  ans. 
connaissances  et  de  talens.  Il  travailla  sur  l'Ecri- 
ture sainte  ,  donna  une  édition  des  (Euvres  de  saint 
Epiphane,  et  s'exerça  entr'autres  sur  la  chronologie; 
sa  piété  égalait  son  savoir,  et  son  amour  pour  la  re- 
traite peut  seul  expliquer  le  grand  nombre  d'ouvra- 
ges auxquels  il  attachait  son  nom  *.  Nous  parlerons    *  Il  mourut 


3lS  ÉTÀBL1SSEME3NS    ET    EXEMPLES    DE    PIÉTÉ 

îc  1 1  décem-  dans  le  livre  suivant  du  Père  Labbe  ,  autre  érudit 

bre   il>D2;  à  Je    ja  m£me    société. 
.soixante-  . 

neuf  ans.  D  autres  savans  cultivaient  vers  le  même  tems 

différentes  branches  des  sciences  ecclésiastiques. 
Les  Frères  de  Sainte-Marthe  avaient  été  chargés 
de  rédiger  le  recueil  intitulé  Gallia  christiana, 
qui  fut  publié  par  leurs  neveux  et  présenté  à  l'as- 
semblée du  clergé  de  i656.  Jacques  Goar,  mis- 
sionnaire de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  éclaircit 
tout  ce  qui  regarde  la  doctrine  et  la  liturgie  des 
*Mort  en  Grecs  et  des  Orientaux  *;   plusieurs   de  ses  ou- 

*ePt#  vrages  furent  achevés  par  son  confrère  François 

Combcsis,  que  l'assemblée  du  clergé  de  i655  char- 
gea de  travailler  aux  nouvelles  éditions  et  ver- 
sions des  Pères  grecs.  On  doit  à  ce  dernier  la 
publication  d'un  grand  nombre  d'écrits  de  Pères , 
de  docteurs  et  d'autres  personnages  de  cette  église; 
sa  vie  était  exemplaire,  et  il  souffrit  avec  résigna- 
*  Il  mourut  tion  les  douleurs  de  la  pierre  Y.  Jean  Morin ,  prêtre 

le >i5  mars  ^Q  l'Oratoire  ,  que  nous  avons  vu  ramené  à  l'E- 
glise  catholique  par  ses  propres  recherches  et  par 
les  conseils  du  cardinal  du  Perron,  prit  aussi  sous 
cet  habile  prélat  le  goût  de  l'érudition.  Après  avoir 
demeuré  quelque  tems  dans  la  maison  du  cardinal, 
il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  et  s'y 
appliqua  aux  sciences  et  surtout  à  la  théologie. 
La  mort  de  Charles  Miron  ,  évêque  d'Angers, 
auquel  il  avait  été  attaché,  l'ayant  laissé  libre, 
*Eu  1628.  il  revint  à  Paris  *,  et  mit  tous  ses  soins  à  ré- 
futer ,  de  vive  voix  ou  par  écrit ,  les  protestans 
et  les  juifs.  Les  grands  travaux  qu'il  avait  faits 
sur  les  langues  savantes  et  sur  l'Ecriture  lui  fa- 
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cilitèrent  les  moyens  d'ouvrir  les  yeux  à  beau- 
coup de  personnes  qui  étaient  dans  l'erreur.  Sa 
réputation  était  telle  que  les  assemblées  du  clergé 
voulaient  avoir  son  avis  sur  différentes  matières ? 
et  que  le  souverain  Pontife  le  fit  inviter  à  venir 
à  Rome  pour  y  travailler  à  la  réunion  de  l'église 
grecque.  Le  Père  Morin  passa  neuf  mois  dans  cette 
capitale,  et  y  recueillit  de  nombreux  témoignages 
de  considération  et  d'estime;  on  croit  même  qu'il 
s'y  fût  fixé  ,  si  le  cardinal  de  Richelieu  n'eut  en- 
gagé ses  supérieurs  à  le  rappeler  en  France.  L'ap- 
plication du  Père  Morin  au  travail ,  ses  impor- 
tantes recherches ,  son  commerce  assidu  avec  les 
savans  de  son  tems  ne  le  détournèrent  jamais  des 
pratiques  de  la  piété  ,  et  ne  l'empêchèrent  point 
de  célébrer  la  messe  tous  les  jours.  Dans  ses  con- 
férences de  controverse  ,  sa  douceur  et  sa  modéra- 
tion achevaient  ce  que  ses  instructions  et  ses  preuves 
avaient  commencé.  Cet  habile  et  saint  prêtre  est 
surtout  connu  par  son  édition  des  Septante ,  par  sa 
dissertation  sur  les  différens  textes  des  livres  saints, 
et  par  des  ouvrages  de  théologie  sur  la  pénitence, 
les  ordinations  et  autres  matières  *.  *  Mort  le 

Si  le  génie  et  les  ouvrages  de  Descartes  donnent  2°fev.i65g. 
à  la  France  le  droit  de  s'enorgueillir  du  nom  de 
ce  grand  homme,  il  nous  sera  peut-être  permis 
de  revendiquer  pour  la  religion  un  philosophe  qui 
a  constamment  montré  son  respect  pour  elle ,  non- 
seulement  par  ses  écrits,  mais  encore  par  sa  con- 
duite. René  Descartes*,  né  à  La  Haie  en  Tou-    *  ïrov?r.  la 

raine,  fut  élevé  chez  les  Jésuites  de  La  Flèche,  Vie  rdigicu- 
_.  .  -,  .se    de  Des- 

et  conserva  toujours  une   tendre   reconnaissance  cartes  dan? 
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ses  Pensées,  pour  ses  maîtres.  Se  trouvant  en  quartier  d'hiver 

^y^ï80'  à  Bavière*,  fort  occupé  de  chercher  le  genre  de 
Jc-ri  1619.     .  '  i-ii.  b 

vie  et  d  études  auquel  il   devait  s'appliquer ,   il 

recourut  à  Dieu,  le  pria  de  l'éclairer,  et  fit  même 

vœu  de   visiter  l'église  de   Notre-Dame  de  Lo- 

rette  ;  il  ne  put  accomplir  son  vœu  que  quelques 

*  En  1624.  années  après  *  :  il  visita  aussi  Rome  à  l'époque 
du  jubilé  ,  et ,  de  retour  en  France ,  résolut  de 
consacrer  sa  vie  à  la  recherche  de  la  vérité.  On 
voit  qu'il  était  lié  avec  le  cardinal  de  Bérulle  et 
le  Père  de  Condren  ,  et  le  premier  paraît  avoir 
été  son  directeur.  Le  désir  de  n'être  point  distrait 
dans  ses  travaux  l'ayant  porté  à  se  retirer  en  Hol- 

*En  t633.  lande*,  il  choisit  la  ville  d'Egmont,  parce  que  les 
catholiques  y  étaient  plus  nombreux  et  y  exer- 
çaient leur  religion  avec  plus  de  liberté.  Plein  de 
respect  pour  l'Eglise  et  le  saint  Siège ,  il  soumet- 
tait tous  ses  écrits  à  leur  jugement  :  Je  ne  voudrais 
pas  pour  rien  au  monde ,  écrivait-il  au  Père  Mer- 
senne,  qu'il  sortît  de  moi  un  discours  où  il  se 
trouvât  le  moindre  mot  qui  fût  désapprouvé  par 
l'Eglise.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  voulut  d'a- 
bord supprimer  son  Traité  du  monde.  Ses  Mé- 
ditations sur  l'existence  de  Dieu  et  Vimmaté- 
*  Publiées  TÎalité  de  Vâme  *  sont  un  monument  de  son  zèle 
en  1641.  pour  la  défense  de  ces  deux  vérités,  et  Arnauld 
regardait  cet  ouvrage  comme  un  bienfait  de  la 
Providence  qui  voulait  arrêter  la  pente  de  quel- 
ques esprits  vers  le  matérialisme.  Après  une  assez 

*En  1644.  longue  absence,  Descartes  revint  à  Paris*,  et  n'y 
fut  pas  moins  fidèle  aux  pratiques  de  la  religion 
qu'en  Hollande.  Christine,  Reine  de  Suède,  l'ayant 
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invité  à  se  rendre  à  Stockholm  ,  il  y  consentit 
et  logea  dans  cette  capitale  chez  l'ambassadeur  de 
France,  Chanut  ,  qui  était  son  ami.  Ce  ministre 
et  sa  famille  vivaient  clans  la  piété;  Descartes  assis- 
tait avec  eux  aux  prières  chaque  jour,  entendait 
la  messe  pendant  la  semaine ,  et  faisait  en  parti- 
culier des  instructions  familières  dans  lesquelles 
il  développait  sur  la  religion  les  pensées  les  plus 
hautes  et  les  sentimens  les  plus  honorables.  On  le 
voyait  s'approcher  régulièrement  des  sacremens, 
et  il  s'était  confessé  et  avait  communié  le  jour 
où  il  fut  atteint  de  la  maladie  qui  l'enleva.  Sa 
foi  et  sa  résignation  parurent  avec  éclat  pendant 
cette  maladie  ;  il  aimait  à  parler  des  choses  de 
Dieu  et  envisageait  la  mort  sans  effroi  *.  On  trou-  *  Il  mourut 
vera  d'autres  détails  sur  ce  grand  homme  dans  V-1 
la  T^ie  religieuse  de  Descartes  ,  que  feu  M. 
Emery  a  jointe  à  son  édition  des  Pensées  de 
Descartes  sur  la  religion  et  la  morale*.  Ce  *i8ti,-m8*. 
recueil  contient  les  plus  fortes  preuves  du  zèle 
de  Descartes  pour  la  révélation  et  de  son  attache- 
ment à  l'Eglise  ;  on  y  remarquera  la  chaleur  avec 
laquelle  il  repousse  l'accusation  d'athéisme ,  le  vœu 
qu'il  forme  pour  la  conversion  des  Hollandais, 
son  éloge  des  Jésuites,  et  les  conseils  de  morale 
et  de  piété  qu'il  donne  en  plusieurs  occasions. 
De  tels  sentimens  nous  autorisaient  sans  doute  à 
compter  Descartes  parmi  les  hommes  qui  ont  le 
plus  honoré  la  religion  en  ce  siècle. 

De  pieux  laïcs  servaient  l'Eglise  d'une  autre    XXXVIII. 

manière,  et  déployaient,  chacun  dans  leur  condi-    lieuxlaics; 
y  J  .    ,        .  .  *e  baron    de 

lion,  un  zèle  et  une  charité  qui  semblaient  les  allier  Kenty. 
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aux   fonctions  du  sacerdoce  ,  et  qui  secondaient 
les  vues  de  la  Providence  pour  le  renouvellement 
des  mœurs.  Gaston  de  Pienty  fut  un  des  plus  dignes 
coopérateurs  de  Vincent  de  Paul  dans  l'exercice 
*  Voyez  s*  des  bonnes  oeuvres.  Né  au  Bény  *,  dans  le  diocèse 
pVtïT  -  •  ^e  Bayeux,  le  baron  de  Renty  avait  voulut  dans 
i664,in-i2.  sa  jeunesse  embrasser  la  vie  monastique;  mais  ses 
parens  l'en  avaient  détourné,   et  l'avaient  marié 
de  bonne  heure  à  une  jeune  personne  de  la  maison 
d'Entraigues ,  dont  il  eut  cinq  enfans.  Le  baron  fit 
quelques  campagnes  dans  les  armées  et  commanda 
en  Lorraine   une   compagnie  de   cavalerie.   Dans 
cet  état  périlleux,  il  n'oublia  point  ses  devoirs  de 
*En  1627.  chrétien;  mais  ayant  assisté  *  à  une  mission  que 
les  Pères  de  l'Oratoire  donnaient  dans  les  environs 
de  la  capitale,  il  résolut  de  s'attacher  entièrement 
au  soin  de  son  salut.  Il  choisit  pour  directeur  le 
Père  de  Condren,  quitta  le  service,  et  embrassa  une 
vie  retirée,  pauvre  et  pénitente.  Son  zèle  ne  se 
bornait  pas  à  se  sanctifier  lui-même,  et  sa  charité 
se  répandait  au  dehors  pour  assister  le  prochain 
dans  toutes  ses  nécessités.  Les  séminaires,  les  asso- 
ciations pieuses,  tous  les  projets  utiles  à  la  religion 
et  à  l'humanité   obtenaient  son  concours  et  son 
appui.   Ce  fut  lui  qui  forma  une  association  pour 
secourir  les  catholiques  anglais  réfugiés  en  Fran- 
ce ,  et  il  se  chargea  de  la  distribution  des  secours. 
Les  captifs  de  Barbarie,  les  missions  du  Levant, 
l'église  du  Canada  trouvèrent  en  lui  un  protec- 
teur actif  et  généreux  ;  il  avait  des  correspondais 
en  diverses  parties  du  royaume   pour  l'informer 
du  bien  qui  était  affaire.  A  son  château  du  Bény , 
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il  voulait  qu'on  reçût  tous  les  pauvres,  les  instrui- 
sait, les  exhortait,  les  servait  lui-même.  Personne 
ne  prenait  plus  d'intérêt  aux  missions;  il  en  faisait 
donner  dans  ses  terres,  dans  les  environs  de  Paris, 
en  Normandie  ,  en  Picardie  ,  en  Bourgogne.  Ce  fut 
à  sa  sollicitation  que  le  Père  Eudes  parcourut  di- 
verses provinces.  Le  baron  de  Pienty  visita  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  pendant  douze  ans;  il  rendit  le  même 
service  à  l'hôpital  Saint-Gervais,  maison  destinée 
à  recevoir  les  pauvres  et  les  passans,  et  où  on  leur 
donnait  à  coucher  et  à  souper  pendanttrois  nuits  (i). 
Chaque  soir  le  baron  venait  faire  le  catéchisme 
à  ces  voyageurs,  et  y  joignait  une  instruction  ou 
une  lecture  j  dans  l'intention  de  leur  rappeler  des 
vérités  et  des  devoirs  qu'on  n'oublie  que  trop  sou- 
vent au  milieu  des  mouvemens  des  passions  et  du 
soin  des  intérêts  temporels.  Sa  jeunesse,  sa  piété, 
sa  douceur,  lui  donnaient  une  grâce  et  une  onction 
particulières  pour  toucher  les  cœurs  et  les  porter 
à  Dieu.  Ce  fut  lui  qui  engagea  la  baronne  de  Neu- 
■villette  (2)  à  se  consacrer  aux  bonnes  œuvres,  et 

(1)  11  y  avait  des  années  où  l'hôpital  Saint-Gervais  donnait 
ainsi  l'hospitalité  à  trente-six  mille  personnes.  Les  religieuses 
les  servaient,  leur  faisaient  la  prière  et  une  lecture,  et  retran- 
chaient quelquefois  sur  leurs  propres  besoins  pour  faire  subsis- 
ter ces  passans. 

(2)  Madeleine  Robiiieau,  baronne  de  Neuvillette ,  était  née 
à  Paris  en  161  o,  et  avait  épousé,  a  Page  de  vingt-cinq  ans, 
Christophe  de  Champagne,  baron  de  Neuvillette.  Après  avoir 
vécu  dans  le  luxe  et  la  dissipation ,  elle  fut  touchée  de  la  perte 
successive  de  sa  mère,  de  son  mari  et  de  son  frère.  Le  baron 
de  Renty  profita  de  ces  malheurs  pour  la  rappeler  à  Dieu. 
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la  ferveur  et  la  vie  pénitente  de  cette  dame  répon- 
dirent admirablement  aux  leçons  et  aux  exemples 
de  son  vertueux  guide.  Il  ne  se  tenait  point  à  Paris 
d'assemblée  de  piété  à  laquelle  le  baron  de  Renty 
ne  prît  part,  point  de  bonne  œuvre  qu'il  n'en- 
*  24  avril  courageâl.  Ce  pieux  et  zélé  gentilhomme  mourut* 
1    ^'  dans  la  force  de  l'âge,  et  lorsqu'il  eût  pu  rendre 

encore  de  longs  services  à  la  religion. 
XXXIX.        Au  nom  du  baron  de  Renty  se  trouve  natu- 
*;^c/^Fw\  Tellement  lié  celui  d'un  homme  obscur  à  la  vérité 
res  artisans,  selon  le  monde,  mais  grand  aux  yeux  de  la  foi. 
*  Voyez  sa  Henri-Michel  Bûche,  dit  le  bon  Henri  *,  était  un 
ie,  pai  . a' corc[onr,jer  d'Arlon  ,  dans  le   duché  de   Luxem- 

chet  ;  Fans  ,  .... 

1670,  in-12.  bourg.  Dieu  lui  inspira  de  bonne  heure  le  goût  de 

la  piété  et  le  désir  de  gagner  à  la  vertu  les  gens 
de  sa  condition.  A  Paris  il  rassemblait  ses  camara- 
des pour  les  instruire,  et  les  assistait  en  même  teras 
dans  leurs  besoins.  Il  fit  la  connaissance  du  baron 
de  Renty ,  et  la  conformité  de  leurs  sentimens  et 
de  leurs  goûts  comblant  l'intervalle  qui  existait 
entre  ce  seigneur  et  un  artisan ,  ils  s'unirent  telle- 
ment qu'ils  paraissaient  être  des  frères.  Le  baron 
fournit  à  Henri  les  moyens  d'acheter  une  maîtrise 
de  son  état,  et  celui-ci  ne  vit  dans  cet  avantage 
qu'une  occasoin  de  se  rendre  plusutile  aux  ouvriers 
et  de  leur  inspirer  de  bons  sentimens.  Il  déclarait 

*Leco7?2-  surtout  la  guerre  à  ces  espèces  d'associations  *, 

pagnonage. , 

On  la  vit  pratiquer  des  austérités ,  s'appliquer  à  la  prière , 
assister  les  pauvres  et  édifier  le  monde  par  l'exemple  de  toutes 
sortes  de  vertus.  Elle  mourut  le  10  avril  1657.  (  Voyez  le 
Recueil  de  ses  vertus  et  de  ses  écrits  ,  par  le  Père  Cyprieu  de 
la  Nativité;  Paris,  1666,  in-12.) 
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également  funestes  pour  la  foi,  pour  le  bon  ordre 
et  pour  les  mœurs.  Pour  mieux  déraciner  cet  abus, 
ou  du  moins  pour  en  amortir  les  dangereux  effets, 
le  baron  et  son  ami  entreprirent  de  former  une 
association  pieuse  de  cordonniers.  Le  bon  Henri 
se  mit  en  communauté  Y  avec  des  bommes  de  cette  *  2 février 
profession;  de  Rcnty  dressa  leurs  règlemens  et  fut  l"i5, 
leur  premier  supérieur.  La  vie  de  ces  Frères,  car 
c'était  le  nom  qu'ils  prenaient ,  et  leur  union  y 
répondait  parfaitement,  la  vie  de  ces  Frères  n'était 
pas  indigne  d'être  comparée  à  celle  des  premiers 
chrétiens.  Tout  était  commun  entr'eux  ;  la  prière 
et  le  travail  remplissaient  tous  leurs  momens.  Ils 
ne  recevaient  point  d'aumônes,  et  s'animaient  mu- 
tuellement à  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Leur 
détachement,  leur  obéissance,  leur  union,  leur 
simplicité  avaient  quelque  chose  de  touchant  et  de 
généreux  dont  il  était  impossible  de  ne  pas  être 
attendri.  Le  bon  Henri  établit  sur  le  même  mo- 
dèle *  une  association  de  Frères  tailleurs;  mais  *EniG47. 
les  deux  communautés  étaient  séparés.  Une  com- 
munauté de  Frères  cordonniers  fut  ensuite  formée 
à  Toulouse  et  une  autre  a  Soissons.  C'était  sans  dou- 
te, à  ne  parler  qu'humainement,  un  grand  service 
rendu  à  la  société  qu'une  association  de  cette  na- 
ture, qui  prévenait  bien  des  désordres,  offrait  une 
garantie  de  la  probisé  des  ouvriers,  et  l*jur  assurait 
à  eux-mêmes  une  existence  plus  tranquille  et  des 
secours  dans  leur  vieillesse  :  mais  une  telle  institu- 
tion était  plus  précieuse  encore  dans  l'ordre  de 
la  religion,  et  c'est  un  beau  spectacle  qiw  celui 
de   ces  réunions  dont  la  piété  et  la  charité  fai~ 
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saient  tout  le  lien  ,  et  où  régnait  une  heureuse 
émulation  de  vertus  et  de  bonnes  œuvres.  Telle 
était  alors  l'influence  de  la  religion,  qui  seule  put 
donner  à  un  homme  du  peuple  l'idée  et  le  moyen 
de  diriger  ainsi  des  gens  souvent  ignorans  et  gros- 
siers, et  de  les  déterminer  à  vivre  dans  la  prati- 
que, non-seulement  des  devoirs,  mais  des  conseils 
même  du  christianisme.  Les  communautés  du  bon 
*  11  mou-  Henri  *  lui  survécurent,  et  il  en  restait  encore 
ï ^,e  9  }Ulïl  quelque   trace  à  Paris  au  commencement  de  la 
révolution. 
XL.  Nous  trouvons  à  la  même  époque  et  dans  des 

Associa-    conditions  plus  relevées  d'autres  exemples  de  ces 
tions  pieuses     .  *  .     .  1  , 

de  jeunes      pieuses  associations  et  de  ces  communautés  dignes 

§ens-  des  premiers  âges  de  l'Eglise.  On  sait  que  les  Jésui- 

tes avaient  coutume  de  former  dans  leurs  collèges 
des  congrégations  de  jeunes  gens  qui  s'excitaient 
mutuellement  à  la  vertu.  Ces  réunions  n'opéraient 
pas  seulement  un  bien  actuel  et  présent,  elles  in- 
fluaient sur  l'avenir  des  jeunes  gens  ,  et  leur  don- 
naient le  goût  et  l'habitude  de  la  piété.  De  là 
sortaient  des  associations  où  on  faisait  encore  pro- 
fession d'une  vertu  plus  haute  et  d'un  entier  renon- 
cement au  monde  et  à  ses  plaisirs  même  permis. 
Parmi  ces  associations,  nous  distinguerons  celles 
formées  par  le  Père  Bagot  et  par  un  pieux  laïc, 
M.  de  Bernières.  Jean  Bagot ,  Jésuite  ,  né  à  Ren- 
*  En  i58o.  nés*  ,  dirigeait  au  collège  de  La  Flèche  *  une 

*Vers  1640.  conarégation  d'écoliers  pour  maintenir  parmi  les 
jeunes  gens  les  bonnes  mœurs  et  la  piété.  Ce  reli- 
gieux sage  et  zélé^  ayant  passé  dans  la  suite  de  La 
Flèche  à  Paris ,  inspira  le  même  esprit  au  collège 
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de  Clermont  (  depuis  Louis~le-Grand  );  il  y  forma 

une  congrégation  plus  fervente  encore  *,  et  ses      *  Vie  de 

élèves,  croissant  en  à>e,  conservèrent  précieuse-  ~°* '-y7?;Pr 
.  r  .  ,  •  Collet,  p.  40. 

ment  les  sentimens  qu'il  leur  avait  inculqués.  Parmi 

eux  étaient  le  jeune   de  Laval  de  Montigni  *,    *  Mémoires 
depuis  évêque  de  Québec;  Pallu  qui  parvint  aussi  5™    7    5 
à  l'épiscopat  ,  Chevreuil  ,   Boudon  ,  de  Meurs,  ^/ (par  l'ab- 
Fcrmanel,  les  frères  des  Mezerets,  Gontier.  Ces  hé  ^e  ^a 
jeunes  gens  visitaient  tour  à  tour  les  hôpitaux ,  ia_X2,    ' 
les  prisons  et  les  églises  ;  et  les  jours  où  leurs 
études  les  laissaient  plus  libres,  ils  se  réunissaient 
chez  l'un  d'eux,  au  faubourg  Saint-Marcel,  et  y 
passaient  leur  tems  dans  des  exercices   de  piété 
entremêlés  de  récréations,  où  régnaient  la  cor- 
dialité, la  candeur  et  l'enjouement.  Gontier,  qui 
fut  depuis  archidiacre  et  grand-vicaire  de  Lan- 
gres ,  se  faisait  remarquer  dès-lors  par  ses  manières 
aimables  comme  par  sa  ferveur  ;  il  prenait  part 
à  beaucoup  de  bonnes  œuvres,  et  avait  un  talent 
particulier  pour  attirer  ses  condisciples  à  la  vertu. 
Peu  après,  de  Meurs,  un  des  associés,  forma*  le    *  Eu  iGju 
projet  d'une  sorte  de  communauté  ;  il  y  eut  une 
vingtaine  de  jeunes  gens  qui  se  réunirent  ainsi. 
L'union  était  parfaite  entr'eux;  ils  ne  s'occupaient 
que  de  bonnes  œuvres,  et  s'animaient  les  uns  les 
autres  à  servir  Dieu.  Les  troubles  de  la  fronde  *    *  En  16^2, 
dispersèrent  pour   quelque   tems  une   réunion   si 
édifiante  ;  quelques-uns  se  réfugièrent  au  château 
des  frères  des  Mezerets ,  près  Argenton  ,  et  ne 
revinrent  à  Paris  que  lorsque  le  calme  fut  rétabli. 
Dans  ce  voyage  de  Normandie,  ils  eurent  occa- 
sion de  voir  à  Gaen  M.  de  Bernières,  et  trou- 


ov 
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vèrent  chez  lui  un  établissement  assez  semblable 
au  leur. 
XLI.  Jean  de  Bernières-Louvigni  (  t  ) ,  trésorier  de 

eimeres-  prance  a  Caen,  était  d'une  anciene  famille  de  la 
province,  et  menait  dans  le  monde  une  vie  toute 
de  prières  et  de  bonnes  œuvres.  Il  avait  eu  quel- 
que teins  pour  directeur  le  Père  Jean-Chrysostôme 
de  Sàint-Lo,  religieux  du  tiers-ordre,  homme  in- 
térieur et  contemplatif,  qui  avait  initié  Bernières 
aux  secrets  de  la  vie  spirituelle.  Celui-ci  s'était 
bâti  un  hermitage  au  milieu  de  la  ville  de  Caen, 
près  dn  couvent  des  Ursulines  ,  dont  sa  sœur  , 
Jourdainc  de  Bernières,  était  supérieure.  Il  y  vivait 
en  solitaire  avec  quelques  amis  choisis,  pratiquant 
l'oraison,  se  tenant  constamment  en  la  présence 
de  Dieu  ,  et  réalisant  les  conseils  que  l'on  voit 
tracés  dans  ses  ouvrages  de  spiritualité.  C'était 
lui  qui  dirigeait  cette  petite  communauté,  où  l'on 
comptai!  eritr'autres  les  frères  Dudouit  et  d'autres 
jeunes  gens,  de  Mezi,  de  la  Vigne,  de  Gaurus- 
Berniêres,  Malot,  Morel,  etc.  L'abbé  de  Laval- 
Montigni ,  les  frères  des  Mezerets,  l'abbé  Boudon  , 
le  baron  de  ïlenty,  passèrent  à  différentes  époques 
quelque  téms  dans  l'hermitage,  Ces  associés  visi- 
taient les  hôpitaux  ,  servaient  les  malades  et  répan- 
daient une  odeur  d'édification  parleur  modestie, 


(i)  Voyez  ses  Œuvres  spirituelles  ;  Paris,  1670,  in  -8°.  Eu 
tète  est  une  courte  notice  sur  lui.  On  trouve  aussi  des  détails 
sur  cet  homme  vertueux  dans  les  Mémoires  sur  la  Vie  de 
JI.!,!'-  de  Laval ,  1762,  in- 12  .  et  dans  la  Fie  de  Boudon ,  par 
Collet ,  page    123. 
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leur  charité  et  leur  ferveur.  Plusieurs  ecclésiasti- 
ques sortirent  de  cette  société  ,  entr'autres  ,  l'abbé 
de  La  Vigne  ,  qui  devint  curé  de  Saint-Pierre 
à  Caen,  sur  la  résignation  de  l'abbé  de  Gaurus- 
Bernières,  et  qui  y  continua  les  mêmes  bonnes 
œuvres  dont  il  avait  contracté  l'habitude  dans  sa 
jeunesse  (i).  De  Bernières-Louvigni  était  l'âme 
de  cette  réunion  ;  mais  son  zèle  s'étendait  aussi 
au  dehors.  Sa  vertu  lui  donnait  un  ascendant  et 
une  influence  dont  il  ne  se  servait  que  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  du  prochain.  On 
le  consultait  en  quelque  sorte  comme  un  directeur 
pour  les  choses  spirituelles,  et  on  a  de  lui  des 
Lettres  pour  la  conduite  des  âmes.  Ainsi  que  le 
baron  de  Renty  dont  il  était  l'ami,  il  prenait  paît 
à  beaucoup  de  bonnes  œuvres  au  dedans  et  au  de- 
hors de  sa  province.  Il  contribuait  à  fonder  des 
hôpitaux,  des  couvens,  des  séminaires.  Pour  mieux 
pratiquer  la  pauvreté  et  l'abnégation ,  il  aban- 
donna tous  ses  biens  à  sa  famille  ,  et  ne  voulut 
plus  dépendre  que  de  la  Providence.  Ce  vertueux 

(i)  De  La  Vigne  ,  né  à  Prédauge  en  1610,  se  plaisait ,  étant 
jeune  prêtre  ,  à  rassembler  les  pauvres  pour  les  instruire  et 
les  soulager  en  même  tems  dans  leurs  besoins.  Bcrnicres  et 
ses  amis  le  secondaient  dans  ces  soins  pieux.  Dans  un  moment 
d  épidémie ,  l'hôpital  ne  suffisant  pas  pour  recueillir  les  pau- 
vres, de  La  Vigne  loua  des  maisons  pour  les  recevoir.  Lors- 
qu'il fut  curé,  sa  vigilance,  sa  fermeté  à  réprimer  les  abus, 
et  en  même  tems  ses  instructions  pressantes  et  sa  charité, 
opérèrent  un  grand  bien  dans  sa  paroisse.  Il  mourut  à  Caen 
en  i685  ,  pauvre  des  biens  de  ce  monde,  ayant  tout  dis- 
ynbué  aux  indigens. 


3gO  ÉTABLISSEMENS    ET    EXEMPLES    DE    PIÉTÉ 

*3mai  i65g.  laïc  mourut  subitement  à  Caen*,  après  avoir  con- 
tribué à  l'établissement  de  l'église  du  Canada,  ainsi 
qu'à  l'envoi   d'évêques  missionnaires  en  Orient , 
-£k w       comme  nous  allons  le  voir. 
Le  cheva-       Un  autre  laïc,  qui  exerçait  aussi  quelque  chose 

lier  de  Si-    ^u  ministère  sacerdotal,  était  le  chevalier  de  Si- 
«uane.  .  ' 

miane  ,  digne  émule   du  baron  de  Kenty  et  de 

Bernières.  Gaspar  de    Simiane  de  La  Coste  ,  né 

*En  1607.  à  Aix  *,  fut  destiné  à  l'ordre  de  Malte  ,  et  passa 

*  Voyez  sa  plusieurs  années  dans  cette  île  *.  Ses  premières 

ie,  citée     anne'es  s'étaient  passées  dans  la  dissipation  et  les 
plus  haut.  .  r  r 

plaisirs,  lorsque  la  mort  imprévue  d'une  personne  à 

laquelle  il  était  fort  attaché  lui  suggéra  de  sérieuses 
réflexions,  dont  l'effet  fut  prompt  et  durable.  Dans 
l'ardeur  de  son  zèle,,  il  voulait  aller  chez  les  Turcs 
pour  porter  des  secours  spirituels  aux  chrétiens 
captifs  ;  déjà  près  de  partir ,  des  obstacles  l'em- 
pêchèrent d'exécuter  son  projet.  Alors  il  en  forma 
un  autre  qui  était  de  travailler  à  la  conversion 
des  protestans,  et  on  peut  se  rappeler  avec  quel 
zèle  il  s'en  acquittait.  De  retour  dans  son  pays, 

*  En  1637.  on  llu  confia  *  la  charge  de  prieur  de  la  Misé- 

ricorde ,  qu'il  exerça  pendant  deux  ans  ;  dépo- 
sitaire de  fortes  sommes  pour  différentes  bonnes 
œuvres ,  il  les  employait  avec  sagesse  et  discer- 
nement. Ce  fut  lui  qui  suggéra  l'idée  d'établir  à  Aix 
un  asile  pour  les  protestantes  converties,  et  il  fut 
secondé  dans  l'exécution  par  Mme,  d'Oppède , 
femme  pieuse  ,  qui  donna  une  maison  et  des  re~ 
Tenus  pour  l'établissement.  On  dut  aussi  au  che- 
valier de  Simiane  un  asile  pour  les  pauvres  orphe- 
lines et  un  autre  pour  les  filles  repenties.  Parmi 
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les  différentes  bonnes  œuvres  auxquelles  il  prit 
part ,  nous  ne  devons  point  oublier  ce  qu'il  fit 
pour  les  forçats  de  Marseille  ,  en  rétablissant  l'or- 
dre parmi  eux  ,  en  leur  procurant  les  instructions 
des  Prêtres  de  la  Mission  ,  et  en  concourant  à 
leur  construire  un  hôpital;  il  passa  même  ses  der- 
nières années  dans  cette  maison ,  appliané  aux 
fonctions  les  plus  pénibles  ,  exhortant  et  conso- 
lant les  malades  et  les  ramenant  à  Dieu  par  ses 
soins  et  sa  douceur.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  ser- 
vices charitables  que  le  chevalier  de  Simiane  con- 
tracta la  maladie  qui  l'enleva  *  dans  la  force  de  *  2  î  jum"et 
lage  (1). 

Enfin  cette  même   époque   présente  un   grand      XLIîI. 

nombre  de  femmes  qui  le  disputent  aux  hommes  en    .     ?mm("s 
,  "  pieuses  ;  la 

piété  et  en  dévoûment  pour  les  malheureux.  Nous  duchesse  de 
en  nommerons  ici  trois,  auxquelles  leur  rang,  leur  Montmoren- 
haute  vertu  et  de  généreux  sacrifices ,  donnèrent  f[ll-se  ^0  ^ja_ 
plus  de  célébrité  et  d'influence  ;  ce  sont  la  du-  gnelais; 

chesse  de  Montmorenci,  la  marquise  de  Maçnelais 

*   >  o  pernon. 

et  Mlle.  d'Epernon  (2).  La  première  était  de  l'il- 
lustre famille  Orsini,  qu'en  France  nous  appelons 
des  Ursins.  Née  à  Rome  *  du  duc  de  Bracciano,  *  En  1600. 
Marie-Félicie  Orsini  était  cousine  et  filleule  de 
Marie  de  Médicis ,  qui  l'attira  en  France  et  lui 
fit  épouser  Henri  duc  de  Montmorenci.  La  jeune 
princesse  eut  de  bonne  heure  le  goût  de  la  piété, 
et  son  mariage  ne  changea  rien  à  ses  habitudes 
à  cet  égard.  On  sait  par  quelle  catastrophe  elle 

(1)  Voyez,  à  la  fin  du  volume,  la  note  7  du  IIIe.  livre. 

(2)  Voyez,  a  la  fin  du  volume,  la  note  8  du  IIIe.  livre. 
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devint  veuve-,  son  mari  ayant  épousé  la  cause  du 
duc  d'Orléans,  Gaston  ,  alors  mécontent  de  la  cour, 
et  ayant  rassemblé  des  troupes  dans  son  gouver- 
nement de  Languedoc,  fut  pris  les  armes  à  la  main 
♦En  1632.  et  eut  la  tête  tranchée  *.  La  duchesse  se  retira  dans 
la  ville  de  Moulins ,  où  elle  fut  d'abord  prison- 
nière. Elle  se  logea  ensuite  près  le  couvent  de  la 
Visitation,  et  suivait  les  exercices  de  la  commu- 
nauté. La  piété  et  les  bonnes  œuvres  purent  seules 
alléger  sa  douleur.  Elle  élevait  des  enfans  pau- 
vres ,  entretenait  des  missionnaires  en  différens 
pays  et  répandait  d'immenses  aumônes.  Etroite- 
ment liée  avec  Mme.  de  Chantai ,  elle  suivait  ses 
conseils  pour  la  direction  de  sa  conscience.  Ja- 
mais elle  ne  témoigna  de  ressentiment  contre  ceux 
qui  avaient  contribué  à  la  condamnation  de  son 
mari ,  et  lorsqu'elle  apprit  la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu  et  celle  de  Louis  XIII ,  elle  pria 
et  fit  prier  pour  eux.  Louis  XIV  ,  Anne  d'Au- 
triche ,  la  Reine  d'Angleterre  ,  Christine ,  Reine 
de  Suède  ,  toutes  les  personnes  de  distinction  qui 
passaient  par  Moulins,  s'empressaient  de  la  visi- 
ter. La  construction  de  l'église  de  l'hôpital  de 
Moulins  lui  fut  due  en  partie ,  et  ce  fut  elle  qui 
y  attira  les  religieuses  Hospitalières  de  La  Flè- 
che. Le  couvent  et  l'église  de  la  Visitation  à  Mou- 
lins furent  aussi  augmentés  et  embellis  par  ses  soins. 
Des  femmes  pieuses  de  la  ville  étaient  chargées 
de  l'avertir  des  besoins  des  malheureux ,  et  elle 
leur  donnait  tout  ce  que  celles-ci  demandaient, 
L'abbé  Oiier ,  passant  par  Moulins ,  la  vit  et  ad- 
mira sa  vertu.  Ayant  terminé  les  affaires  qui  avaient 
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retardé  son   entrée   en  religion  ,   la   duchesse  fit 

profession  *  dans  le  couvent  de  la  Visitation,  entre      *  Le  600 

les  mains  de  Louis  Doni  d'Attichi,  évêque  d'Autun, 

et  en  présence  de  la  princesse  de  Meckiembourg  et 

de  la  duchesse  de  Vantadour,  toutes  deux  de  la 

maison  de  Montmorenci.  Elle  refusa  depuis  d'être 

supérieure  ,  et  vécut  comme  la  plus  humble  des 

religieuses.  Nommée  supérieure  une  seconde  fois, 

elle  accepta  celte  charge,  quoiqu'avec  beaucoup 

de  crainte  et  de  larmes,  par  déférence  pour  l'avis 

très-prononcé  de  son    directeur   et  du  supérieur 

ecclésiastique  de  la  maison.  Elle  justifia  bien  le 

choix  de    la  communauté  ,   et  mourut   en   odeur 

de  sainteté  le  5  juin  1666  dans  l'exercice  de  ses 

fonctions  commencées  depuis  une  année.  Elle  peut 

être  considérée  pendant  cette  dernière  période  de 

sa  vie  ,  ainsi  que   dans  toutes  les  autres,  comme 

un  modèle  parfait   de   l'accomplissement  de  tous 

les  devoirs  d'état. 

La  marquise  de  Magnelais  n'eut  pas  une  piété 

moins  vive.,  et  ne  fit  pas  un  moins  noble  usage 

de  sa  fortune.  Charlotte-Marguerite    de  Gondi , 

marquise  de  Magnelais  *,  était  soeur  de  Henri  et     *  Voyez  s* 

Jean- François  de  Gondi,  successivement  assis  sur  Yie.J,Par  Ie 

.      .  .  „  P-   Marc  de 

le  siège  de  Paris,  et  de  Philippe-Emmanuel  de  pauduin;Pa- 

Gondi,  général  des  galères,  chez  lequel  saint  Vin-  ns  >  1666, 
cent  de  Paul  avait  passé  plusieurs  années.  Mariée  *  *  £n"  l^Qt 
à  Florimond  d'Halluin,  marquis  de  Magnelais,  elle 
ie  perdit  au  bout  de  trois  ans,  se  sépara  peu  à  peu 
du  monde,  renonça  au  luxe  et  vécut  dans  les  prati- 
ques d'une  haute  piété.  Son  intention  avait  même 
été  d'embrasser  la  vie  religieuse  dans  le  couvent 
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des  Capucines;  mais  l'abbé  de  Bertille,  le  docteur 
Duval  et  d'autres  personnages  sages  et  expérimen- 
tés, jugèrent  que  la  marquise  devait  rester  dans 
3e  monde.  Elle  y  fut  en  effet  d'un  grand  exemple  ; 
chaque  jour  elle  allait  dans  les  hôpitaux,  visitait 
les  prisonniers  et  coopérait  à  d'autres  bonnes  œu- 
vres. On  a  vu,  dans  le  premier  livre,  quelle  part 
elle  avait  eue  à  l'établissement  de  Ste. -Madeleine. 
La  liste  des  pensions  qu'elle  faisait  à  des  familles 
pauvres  était  considérable  ;  ses  largesses  pendant 
le  blocus  de  Paris  furent  également  très- abon- 
dantes. Plusieurs  fondations  furent  commencées  ou 
soutenues  par  elle  -,  elle  contribua  pour  60,000 
liv.  à  la  construction  de  l'église  de  l'Oratoire,  près 
le  Louvre ,  et  assigna  des  fonds  pour  le  séminaire 
de  Saint-Magloire.  D'autres  églises  et  monastères 
ressentirent  les  effets  de  sa  générosité  ;  tout  ce 
qui  était  utile  au  bien  de  la  religion  excitait  son 
zèle,  et  elle  n'allait  à  la  cour  que  pour  sollici- 
ter en  faveur  de  l'Eglise  ou  des  pauvres.  Elle  était 
de  l'assemblée  de  charité  formée  par  saint  Vin- 
cent de  Paul,  et  personne  ne  coopérait  plus  qu'elle 
aux  immenses  aumônes  du  saint  prêtre.  Ce  fut  par 
ses  soins  que  les  Sœurs  de  la  Charité  furent  éta- 
blies sur  sa  paroisse.  Les  legs  portés  dans  son  testa- 

*  Elle  mourut  nient  *  se  montaient  à  424?°00  livres  argent  de 

le  25  août    ce  tems-ià. 

Le  dévoûment  de  MIle.  d'Epernon  eut,  ce  sem- 
ble, quelque  chose  de  plus  généreux  encore.  Anne- 
*  Née  en    Louise-Christine  d'Epernon  était  fille  *  de  Bernard 

*()24-  duc    d'Epernon    et    de    Gabrielle    de    Bourbon, 

■qu'Henri  IV  avait  eue  de  la  marquise  de  Verneuil. 


m- 12. 


eu  i02'y. 
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Louis  XIII  et  Anne  d'Autriche  furent  ses  parrain  et 
marraine  ,  et  lui  donnèrent  leurs  noms,  et  la  du- 
chesse de  Savoie,  Christine,  fille  aussi  de  Henri  IV, 
y  ajouta  le  sien  *.  Anne  d'Autriche  témoigna  cons-     *  Voytz  sa 
tamment  un  tendre  intérêt  à  un  enfant  qui  tenait  de  Tvioivtis  -  Pa- 
si  près  à  la  famille  royale;  elle  avait  souvent  Mlle.  ris,  1774, 
d'Epernon  avec  elle ,  et  la  menait  aux  Carmélites 
de  la  rue  Saint- Jacques,  qu'elle  aimait  à  visiter.  La 
jeune  personne  perdit  de  bonne  heure  sa  mère  *; 
une  raison  précoce  et  une  inclination  naturelle  pour 
la  vertu  la  préservèrent  des  dangers  de  la  jeunesse 
et  de  la  grandeur  (1).  On  lui  proposa  des  partis 

(1)  Un  fait  qu'on  nous  a  conservé  montre  à  la  fois  la 
délicatesse  de  conscience  de  Mlle.  d'Epernon  et  la  sagesse  d'un 
prêtre  vertueux.  Des  gens  d'affaires  ,  comptant  sur  son  crédit 
auprès  de  la  Reine-mère,  lui  ofi rirent  une  somme  considé- 
rable, si  elle  pouvait  leur  obtenir  un  nouveau  droit  sur  les 
vins.  MlIe.  d'Epernon ,  jeune  et  sans  expérience ,  se  chargea 
de  la  commission  et  obtint  en  effet  la  promesse  de  la  IUine. 
De  retour  chez  son  père,  elle  publia  la  faveur  qu'elle  venait 
d'obtenir.  Le  jeune  duc  de  Caudale  avait  alors  pour  précep- 
teur un  prêtre  vertueux  qui  ne  parut  point  partager  la  joie 
de  Mlle.  d'Epernon ,  et  comme  ,  tout  étonnée  ,  elle  lui  en 
demandait  la  cause.  Je  ne  saurais  me  réjouir ,  JMademoi- 
selle ,  dit-il,  de  ce  qui  doit  faire  répandre  bien  des  larmes; 
on  ne  vous  a  fait  ce  présent  que  pour  s'en  dédommager' 
avec  usure ,  et  cette  grâce  que  vous  venez  d'obtenir  sera  peut- 
être  la  ruine  de  bien  des  familles  y  c'est  le  sang  du  pauvre 
qu'on  vous  a  donné.  Cette  sage  réflexion  d'un  homme  de 
bien ,  dont  on  ne  nous  a  pas  même  conservé  le  nom ,  loucha 
M11*.  d'Epernon,  qui  alla  sur-le-champ  prier  la  Reine  de  n'avoir 
aucun  égard  à  sa  première  demande.  (  Vie  de  la  sœur 
de  Foix  de  La  Valette  d'Epernon  ;  par  l'abbé  de  Montis , 
page  i5.  ) 
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qui  eussent  pu  la  flatter  ;  mais  elle  nourrissait 
secrètement  le  désir  de  se  consacrer  à  Dieu  dans 
un  cloître.  Le  duc  d'Epernon  combattit  un  dessein 
qui  contrariait  à  la  fois  son  attachement  pour  sa 
fille  et  ses  vues  d'ambition;  d'un  autre  côté,  M1Ie. 
d'Epernon  persista  dans  une  résolution  qu'elle 
croyait  nécessaire  à  son  bonheur,  et  qu'elle  n'a- 
vait prise  qu'après  de  longues  réflexions.  A  l'âge 
de  vingt-quatre  ans,  elle  profita  d'un  voyage  qu'elle 
*Fm648.  faisait  avec  sa  belle-mère,  et  entra  *  inopinément 
chez  les  Carmélites  de  Bourges.  Toute  sa  famille 
parut  d'abord  conspirer  pour  l'arracher  de  ce  lieu; 
le  duc  de  Caudale ,  son  frère  ;  le  duc  de  Verneuil, 
son  oncle  ;  son  père  surtout ,  n'omirent  rien  pour 
la  forcer  à  rentrer  dans  le  monde.  Le  duc  d'Eper- 
non poursuivit  l'affaire  au  parlement,  et  fit  même 
intervenir  l'autorité  du  Pape.  Mllc.  d'Epernon  de 
son  côté  faisait  valoir  son  âge ,  le  soin  avec  lequel 
elle  avait  examiné  sa  vocation,  et  toutes  les  raisons 
de  conscience  qui  l'avaient  déterminée.  Sa  dou- 
ceur ,  sa  piété  ,  ses  tendres  remontrances  à  son 
père,  la  chaleur  avec  laquelle  elle  savait  défendre 
son  dessein ,  lui  concilièrent  les  plus  hautes  pro- 
tections. Anne  d'Autriche,  la  Reine  d'Angleterre, 
la  princesse  de  Coudé ,  la  favorisaient  en  secret  ; 
le  duc  de  Verneuil  et  le  duc  de  Candale  même 
furent  gagnés  par  ses  entretiens.  Elle  fit  profession 
après  son  année  de  noviciat,  sous  le  nom  d'Anne- 
Marie  de  Jésus,  et  eut  peu  après  la  joie  de  voir  son 
père  adouci  par  ses  représentations  respectueuses 
et  par  ses  lettres  réitérées.  Le  duc,  non-seulement 
vit  sa  fille  et  lui  pardonna,  il  revint  encore  par 
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scs  conseils  à  des  mœurs  plus  chrétiennes;  il  répara 
les  désordres  qui  avaient  pu  se  commettre  par  les 
troupes  sous  ses  ordres,  donna  l'exemple  du  respect 
pour  la  religion,  fonda  des  hôpitaux,  des  missions 
et  des  écoles  ,  réforma  surtout  son  humeur  ,  et 
parut  aussi  doux  et  aussi  retenu  qu'il  avait  été 
altier  et  violent.  La  Providence  lui  ménagea  le 
moyen  d'expier  les  erreurs  de  sa  vie  passée  ;  un 
grand  chagrin  affligea  sa  vieillesse  ;  son  fils  unique, 
le  duc  de  Caudale,  mourut  à  la  fleur  de  l'âge  *,  *  28  jan- 
sans  laisser  de  postérité  ;  mais  il  montra  dans  ses 
derniers  momens  des  sentimens  dignes  de  sa  ver- 
tueuse sœur.  Le  duc  d'Epernon  survécut  peu  à 
une  perte  si  douloureuse  -,  sa  seule  consolation  était 
de  visiter  sa  fille  ,  et  de  s'entretenir  avec  elle 
d'objets  de  religion.  La  pieuse  Carmélite  avait  une 
grâce  et  un  talent  particulier  à  parler  de  Dieu, 
et  elle  inspira  au  duc  les  dispositions  les  plus  édi- 
fiantes * .  Ses  entretiens  furent  de  même  utiles  au  *  îl  nuuru 
prince  de  Conti  et  à  la  duchesse  de  Longueville,  Js,^5  >1J;'iel 
qui  venaient  souvent  la  voir.  Toutes  les  relations 
qu'elle  entretenait  avec  le  monde  avaient  pour 
objet  la  sanctification  du  prochain  ou  le  soutien 
de  quelques  bonnes  œuvres.  Après  la  mort  de  son 
père ,  la  Sœur  Anne-Marie  avait  souhaité  cesser 
ses  rapports  avec  les  personnes  de  la  cour  qui  pou- 
vaient la  distraire  de  ses  exercices  et  nuire  à  son 
recueillement  ;  mais  les  supérieurs  n'approuvè- 
rent pas  son  dessein ,  et  jugèrent  qu'elle  devait 
continuer  à  porter  à  la  piété  ceux  sur  qui  son  rang, 
son  esprit  ,  son  exemple  et  le  charme  de  ses 
entretiens,  pouvaient  faire  impression.  Nous  par- 
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lerons  encore  de  la  vertueuse   Carmélite  dans  le 
dernier  livre. 

Tant  d'exemples  de  piété,  tant  d'établissemens 
formés  de  toutes  parts,  tant  de  bonnes  œuvres  con- 
çues avec  sagesse  et  exécutées  avec  ardeur,  tant 
de  monumens  d'une  charité  grande  dans  ses  vues 
et  efficace  dans  ses  résultats ,  annonçaient  dans 
l'église  de  France,  si  j'ose  ainsi  parler,  une  sura- 
bondance de  zèle  qui  ne  pouvait  se  tenir  renfermée 
dans  les  bornes  du  royaume,  et  qui  tendait  à  se 
répandre  au  dehors.  Aussi  voyons-nous  éclore  en 
même  tems  des  projets  pour  porter  la  foi  aux  deux 
extrémités  du  monde  ,  et  des  évéques  partir  simul- 
tanément pour  le  Canada  et  pour  les  Indes. 
XLIV.  Le  Canada  avait  déjà  vu  des  missionnaires  s'é- 

'  tablir  à  Québec  et  chez  les  sauvages.  Nous  avons 
raconté,  dans  le  livre  précédent,  le  commence- 
ment de  la  colonie  formée  à  Montréal  par  les  soins 
*  Vie  de  la  d'une  pieuse  association  *  d'ecclésiastiques  et  de 
œU\te   ai~  magistrats  de  Ia  capitale.  En  16/40,  il  y  avait  déjà 
Bourgeois ';   dans  cette  île  une  église,  un  hôpital,  un  petit  fort 
Villemanej   et  quelques  maisons.  Jeanne  Manse,  fdle  courageuse 
qui  avait  voulu  se  consacrer  au  service  des  pauvres, 
montrait  dans  celte  œuvre    autant  d'activité  que 
d'intelligence  ;  mais  comme  elle  ne  pouvait  seule 
suffire  aux  premiers  besoins  d'un  établissement  nais- 
sant, un  magistrat  dont  il  a  été  parlé,  M.  de  La 
Dauversière,  qui  prenait  un  vif  intérêt  à  la  colonie, 
y  fit  passer  des  religieuses  Hospitalières  de  la  con- 
grégation nouvellement  établie  à  la  Flèche.  Une 
autre  pieuse  fdle  de  Troyes,  nommée  Marguerite 
*Eu  i653.  Bourgeois,  vint  aussi  à  Montréal  *  dans  le  dessein 
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de  se  consacrer  à  l'instruction  des  jeunes  filles, 
et  nous  la  verrons  suivre  ce  projet  avec  la  plus 
courageuse  persévérance,   et  créer  des  établisse- 
mens  dont  la  colonie  recueille  encore  aujourd'hui 
les  fruits.  La  congrégation  de  Saint-Sulpice  s'étant 
chargée  du  gouvernement  spirituel  de  Montréal, 
y  envoya  Gabriel  de  Caylus,  abbé  du  Loc-Dieu, 
un  des  associés  de  la  compagnie   formée  précé- 
demment *,  et  le  même  qui  avait  été  employé  com-     *En  i6f  r. 
me  missionnaire  dans  le  Vivarais.  L'abbé  de  Caylus  - 
débarqua  *  dans  l'île  avec  trois  ecclésiastiques  de     *  Eu  1657. 
Saint-Sulpice,  et  on  jeta  les  fondemens  du  sémi- 
naire. 

Dans  une  autre  partie  de  la  colonie ,  du  côté 
de  Québec,  la  religion  fit  quelques  progrès  parmi 
les  sauvages.  De  courageux  missionnaires  allèrent 
se  fixer  chez  diverses  tribus  pour  les  gagner  par 
des  instructions  suivies  ;  plusieurs  furent  victimes 
de  leur  zèle  ,  et  arrosèrent  cette  terre  de  leur 
sang.  La  religion  doit  recueillir  leurs  noms  avec 
respect  ;  ces  intrépides  confesseurs  ,  tous  Jésui- 
tes *,  étaient  Isaac  Jogues,  Antoine  Daniel,  Jean     *IIî.sû.du 

de   Brebeuf,    Gabriel   Lallemant ,   Charles   Gar-  ^ana^> 

t  t»  '  i    é^  Par    Charle- 

nier ,    Jacques   J3uteux    et  Léonard  Garreau.   Ils  YOix    3  yqL 

souffrirent  la  mort  à  différentes  époques  *  et  en  iu-4°- 
differens    lieux.  années  suit- 

Jusque-là  les  prêtres  de  la  colonie  et  les  mis- 
sionnaires avaient  reçu  leurs  pouvoirs  de  l'arche- 
vêque de  Rouen,  comme  chargé  du  gouvernement 
spirituel  de  la  colonie.  On  jugea  que  la  présence 
d'un  évêque  contribuerait  puissamment  à  conso- 
lider et  à  étendre  le  bien  déjà  commencé,  et  on 

27 
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je  la  les  yeux  pour  ce  choix  sur  l'abbé  de  Laval- 

*  Mémoires  Montigui  * ,  que  nous  avons  vu  formé  à  la  piété 
sur  la  Vie  jans  jft  con^ieVaiion  du  Père  Bagot.  L'abbé  de 

de  m,  de  °     °  5  ,    .  ° 

Laval;  par  Laval  refusa  d'abord  lepiscopat,  et  ne  se  rendit 
rabbe  de  La  sur  jes  jrjStances  de  ses  amis.  De  Bernières, 

X  our    i  '"02    ^ 

in-12.        '  qui  avait  de  l'ascendant  sur  son  esprit,  fut  d'avis 

qu'il  acceptât,  et  ce  pieux  laïc  prit  une  grande 
part  à  l'établissement  de  l'évêché  et  au  choix  des 
ecclésiastiques  qui  devaient  accompagner  l'évéque. 
La  plupart  étaient  de  l'hermitage  de  Caen,  et  de 
Bernières  leur  donna  des  avis  et  des  règles  pour  con- 
server l'esprit  de  foi,  de  prières  et  de  détachement 
qu'on  pratiquait  éminemment  dans  son  associa- 
*En  1607.  tion.  Alexandre  VII  nomma  *  l'abbé  de  Laval  vi- 
caire apostolique  du  Canada  ou  nouvelle  France, 
sous  le  titre  d'évêque  de  Pétrée  in  part.  inf.  Le 

*  8  decem- vicaire  apostolique  fut  sacré  à  Paris  *,  et  s'era- 
bre  i65d.  Marqua  au  mois  d'avril  suivant  avec  quelques  ecclé- 
siastiques. Dès  son  arrivée  dans  la  colonie,  il  eut 
occasion  d'exercer  sa  charité.  Un  des  bâtimens  qui 
venaient  d'Europe  se  trouva  infecté  d'une  maladie 
contagieuse,  qui  se  répandit  à  Québec.  Tant  qu'elle 
dura ,  le  prélat  ne  sortit  point  de  l'hôpital ,  et  y 
resta  occupé  à  servir  ,  à  consoler  et  à  exhorter 
les  malades.  Son  clergé  le  seconda  dans  ces  soins 
pieux.  L'évéque  de  Pétrée  plaça  les  ecclésiastiques 
qui  l'avaient  accompagné  dans  les  différentes  pa- 
roisses de  la  colonie;  les  Jésuites,  qui  les  avaient 
desservies  jusque-là,  se  bornèrent  aux  missions  des 
sauvages.  Nous  raconterons,  dans  le  livre  suivant, 
les  travaux  et  les  succès  du  prélat,  qui  était  lui- 
même  un  curé  vigilant  et  un  missionnaire  actif, 
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et  qui  peut  être  regardé  comme  le  fondateur  de 

cette  église  naissante. 

La  congrégation  du  Père  Bagot  et  celle  de  Ber-       XLV. 

.y  r  •  ,  i  .     .  Missions 

nieres  ne  fournirent  pas  seulement  des  mission-       r  ja  ç^i- 

naires  au  Canada;  elles  furent  encore  la  première  neetl'O- 
source  d'une  mission  non  moins  pénible  et  non  moins  neût* 
importante ,  préparée  et  sollicitée  depuis  plusieurs 
années  par  des  personnes  zélées.  Celui  qui  conçut 
le  premier  l'idée  de  cette  mission  fut  le  Père  Alexan- 
dre de  Rhodes*,  Jésuite  d'Avignon,  long-tems     *  Histoire 

,       ,    -,  ,  .     .  i      151     i  •  de  Vêtablis- 

employe  dans  les  missions  de  llnde,  et  particu-  sement  du 

lièrement  au  Tong-King.  Il  crut  que  le  meilleur  christianis- 
moyen  d'affermir  le  christianisme  dans  ce  pays  était  ™e  7  an 

*  r   J  Indes  ;  2  v. 

d'y  faire  passer  des  évêques,  qui  gouverneraient  in- 12. 
avec  plus  d'autorité  et  formeraient  un  clergé  indi- 
gène; et  il  revint  en  Europe  pour  proposer  son 
dessein  au  Pape.   Arrivé  à  Rome  Y,  il  exposa  son    *En  1649. 
plan  à  Innocent  X  ,  qui  l'approuva.  Le  pontife 
voulait  même  nommer  le  Père  de  Rhodes  évêque  , 
et  le  charger  de   mettre  le  projet   à  exécution  ; 
mais  le  missionnaire  refusa  constamment  cette  di- 
gnité ;  il  se  contenta  de  chercher  des  sujets  propres 
à  remplir   ses  vues  ;   n'en   ayant  point  trouvé  à 
Rome  ,  il  vint  à  Paris  * ,  et  communiqua  son  idée    *  En  i65i. 
au  Père  Bagot,  dont  la  congrégation  était  alors 
composée  de  douze  sujets  seulement  ,  mais  tous 
pleins  de  zèle  et  de  ferveur.  ïl  n'y  avait  parmi 
eux  que  trois  prêtres ,  l'abbé  de   Laval ,  Pallu , 
chanoine  de  Tours ,  et  Gontier  ;  les  autres  étaient 
simples  clercs  ou  même  laïcs.  Le  Père  de  Rhodes 
vint  à  leurs  réunions,  et  leur  proposa  de  coopérer 
à  son  dessein.  Tous,  ecclésiastiques  et  laïcs,  mon- 
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trèrent  beaucoup  de  bonne  volonté  et  même  d'ar- 
deur. Le  Père  de  Rhodes  instruisit  la  congrégation 
de  la  Propagande  du  succès  de  ses  démarches , 
et  cette  congrégation  chargea  le  prélat  Bagui,  alors 
nonce  en  France  ,  de  choisir,  dans  la  petite  société 
dirigée  par  le  Père  Bagot,  trois  sujets  propres  à 
être  envoyés  comme  évêques  dans  les  Indes.  Le 
nonce  indiqua  l'abbé  Pallu,  l'abbé  de  Laval,  cités 
plus  haut,  et  un  autre  ecclésiastique,  l'abbé  Piques, 
qui  n'avait  pas  moins  de  zèle.  La  duchesse  d'Ai- 
guillon,  le  prince  de  Conti ,  Mme.  de  Miramion 
et  d'autres  personnes  de  distinction,  favorisaient 
ce  projet;  mais  d'un  autre  côté  il  se  présentait  des 
obstacles.  La  cour  de   Portugal  était  opposée  à 
l'envoi  des  évèques.  Plusieurs  incidens  retardèrent 
la  conclusion  de  cette  affaire;  Innocent  X  mourut; 
le  Père  Bagot  et  le  Père  de  Rhodes  furent  envoyés 
*  Il  mou-  par  leurs  supérieurs ,  le  premier  en  province  * , 
mt  à  Pans  le  €j  ]e  second  en  Perse,  où  on  le  nomma  supérieur 
i664     lais-  des  missions.  Leur  absence  apporta  quelque  retard 
saut  quel-     à  l'exécution  du  plan  dont  ils  étaient  les  plus  ardens 
ques  écrits ,  promotems#  Dans  l'intervalle  ,  l'abbé  de  Laval  fut 

entr  autres      i  m  ' 

un  Jpolo-    destiné  à  la  mission  du  Canada  ;  l'abbé  Pallu,  qui 

gétiquedela  ^tajt  chanoine  de  Tours,  y  alla  résider,  et  Piques 

foi,  en  latin,  .    /  ,  .,        . 

in-folio.        accepta  la  cure  de  iSaint-Josse  a  Pans. 

Toutefois ,  la  duchesse  d'Aiguillon ,  dont  le  zèle 

embrassait  tous  les  genres  de  bonnes  œuvres  et 

ne  s'effrayait  point  des  obstacles ,  ne  perdait  point 

de   vue  l'envoi  d'évèques  missionnaires  dans  les 

Indes  ;   elle  en  écrivait  au  nonce  Bagni ,  devenu 

alors  cardinal,  et  elle  le  sollicitait  de  favoriser  un 

projet  regardé  généralement  comme  si  utile  pour 
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les  progrès  de  la  foi.  Pallu,  de  Meurs,  de  Milian 
et  quelques  autres  jeunes  ecclésiastiques,  qui  s'é- 
taient précédemment  destinés  pour  cette  mission, 
ayant  résolu  de  faire  le  voyage  de  Rome  *  pour  *  En  i6£>8, 
visiter  les  lieux  saints  et  gagner  des  indulgences, 
la  duchesse  d'Aiguillon  leur  donna  des  lettres  pour 
le  cardinal  Bagni,  et  les  pressa  de  s'occuper  de 
l'envoi  des  missionnaires.  L'abbé  de  Meurs  obtint 
une  audience  du  Pape  Alexandre  YII  ,  qui  se 
montra  disposé  à  mettre  le  projet  à  exécution.  Les 
ecclésiastiques  français  ayant  souhaité  revenir  dans 
leur  patrie ,  l'abbé  Pallu  resta  seul  à  Rome  pour 
hâter  la  conclusion  de  l'affaire.  De  nouveaux  délais 
engagèrent  un  de  ses  amis,  l'abbé  de  La  Mothe- 
Lambert ,  à  venir  le  seconder  dans  ses  efforts, 
qui  furent  enfin  couronnés  d'un  heureux  succès. 
Le  Pape  crut  même  ne  pouvoir  faire  un  meilleur 
choix  qu'en  chargeant  les  deux  ecclésiastiques  fran- 
çais d'exécuter  un  dessein  pour  lequel  ils  avaient 
montré  tant  de  zèle  ;  il  les  nomma  vicaires  apos- 
toliques avec  un  titre  d'évèché  in  part.  inf.  Tous 
deux  étaient  en  effet  dignes  de  cette  mission 
laborieuse.  François  Pallu,  lils  d'un  conseiller  au 
présidial  de  Tours,  était  d'une  famille  où  régnait 
la  piété  ;  deux  de  ses  frères  étaient  Jésuites  et  trois 
de  ses  sœurs  religieuses.  Lui-même  avait  été  un 
des  plus  fervens  disciples  du  Père  Bagot-,  il  était 
chanoine  de  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours, 
lorsqu'il  fut  nommé  évêque  d'Héliopolis  et  vicaire 
apostolique  du  Tong-King.  Son  collègue,  Pierre 
de  La  Mothe-Lambert,  né  au  diocèse  de  Lisieux  *,  *  En  162  l 
était  un  ancien  conseiller  u  la  cour  des  aides  de 
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Kouen  ,  qui  vivait  dans  la  pratique  assidue  des 
exercices  de  piété  et  de  miséricorde.  Pour  s'y 
livrer  entièrement,  il  avait  quitté  sa  charge  et  em- 
brassé l'état  ecclésiastique.  Le  Pape  lui  donna  le 
titre  d'évêque  de  Bérythe  ,  et  le  nomma  vicaire 
apostolique  de  Gochinchine  ;  il  chargea  de  plus 
les  deux  prélats  de  choisir  eux-mêmes  un  troisième 
évêque,  et  ils  indiquèrent  un  curé  d'Aix,  Ignace 

*En  i63o.  Cotolendi.  Celui-ci,  né  à  Brignoles*,  avait  mérité, 
par  un  zèle  et  une  maturité  précoces,  d'être  fait 
jeune  encore  curé  de  Sainte-Madeleine  d'Aix.  Le 
désir  de  se  consacrer  aux  missions  l'avait  mis  en 
relation  avec  l'abbé  Pallu ,  de  Meurs  et  les  autres 
associés;  il  vint  à  Paris,  et  s'adjoignit  à  la  congré- 
gation du  Père  Bagot.  Ce  fut  lui  que  les  nouveaux 
évêques  de  Bérythe  et  d'Héliopolis  se  choisirent 
pour  collègue,  sous  le  titre  d'évêque  de  Métellopo- 
lis  et  de  vicaire  apostolique  de  Nankin,  en  Chine. 

*Par  un   Le  Pape  leur  accorda  *  une  juridiction  extraordi- 

Q«  9     naire,  et  leur  recommanda  d'éviter  les  Etats  por- 
sept.  1659.  .  ,  .     ,  A  / 

tugais ,  de  rester  étrangers  aux  intérêts  politiques 

des  cours,  et  de  former  des  naturels  du  pays  pour 
l'état  ecclésiastique. 

Les  vertus  des  trois  nouveaux  évêques  étaient 
d'un  heureux  augure  pour  le  succès  de  leur  en- 
treprise. On  se  flattait  que  Dieu  bénirait  un  projet 
conçu  dans  les  vues  les  plus  pures,  et  dont  l'exécu- 
tion était  confiée  à  des  hommes  animés  d'un  esprit 
digne  de  leur  vocation.  Toutes  les  âmes  pieuses  à 
Paris  s'intéressaient  à  cette  mission,  et  s'empressè- 
rent de  contribuer  à  la  dépense.  La  duchesse  d'Ai- 
guillon donna  l'exemple,  et  assigna  des  fonds  pour 
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les  missionnaires.  L'assemblée  du  clergé,  sur  la 
demande  de  cette  dame,  accorda  6000  liv.  pour 
les  frais  du  voyage.  Le  Roi  promit  une  pension  ; 
Mrae.  de  Miramion  prêla  sa  maison  de  campagne, 
où  les  évêques  passèrent  plusieurs  mois  en  retraite 
avec  environ  vingt  ecclésiastiques  qui  devaient  les 
suivre.  Le  départ  des  missionnaires  ayant  été  re- 
tardé par  divers  incidens  ,  ils  préludèrent  à  leurs 
travaux  futurs  par  des  missions  aux  environs  de 
Paris  ,  entr'autres,  à  Morfontaine.  Les  évéques  de 
Métellopolis  et  d'IIéliopolis  ,  avec  sept  de  leurs 
prêtres,  donnèrent  aussi  à  Dreux  *  une  mission  qui  *Eu  16G0. 
eut  les  plus  heureux  résultats.  L'évêque  de  Bérythe 
partit  le  premier  de  Paris  *  avec  deux  mission-  *  1 8  juillet 
naires,  Jacques  de  Bourges  et  François  Deydier,  l  °* 
qui  devinrent  depuis  évêques;  ils  prirent  leur  route 
par  la  Perse.  L'évêque  de  Métellopolis  et  celui 
d'Héliopolis  ne  partirent  que  l'année  suivante,  et 
nous  remettons  en  conséquence  au  livre  IV  le  récit 
de  leur  voyage. 

Saint  Vincent  de  Paul  vit  du  moins,  avant  de      XLVI. 

mourir,  la  conclusion  d'une  affaire  à  laquelle  ce      Derniers 

7  .  *  travaux  de 

grand  homme  ne  pouvait  manquer  de  porter  un  samt  vin- 

vif  intérêt.  Son  ardeur  pour  le  bien  de  l'Eglise  cent  de  Paul. 

semblait  redoubler  à  mesure  qu'il  approchait  du 

terme   de  sa  course.  Il   encouragea  la  fondation 

de  l'hôpital  de  Sainte-Reine,  en  Bourgogne*,  pour      *  Fîe  d* 

ceux  qui  visitaient  ce  pèlerinage.  Un  habitant  de  °  n\    i 

j-  r  o  cent    de 

Paris,  nommé  Desnoyers,  avait  conçu  ce  projet,  Paul  3    par 
et  quelques  personnes  charitables  s'unirent  à  lui,  ~jlict*  hvre 
et  voulurent  consacrer  à  cette  fondation,  non  seule- 
ment des  dons,  mais  encore  leurs  soins  et  leurs 
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services  personnels;  elles  se  rendirent  à  Sainte- 
*Mai  iG5g.  Reine*,  et  y  commencèrent  à  servir  les  pauvres 
et  à  visiter  l'hôpital.  Vincent  ,  dont  ces  pieux 
chrétiens  avait  pris  les  conseils  ,  leur  procura 
des  secours  ,  et,  à  sa  prière ,  Anne  d'Autriche 
prit  l'établissement  sous  sa  protection.  On  termina 
l'hôpital  en  peu  de  tems.  Chaque  année,  trois  à 
quatre  cents  malades  ,  et  près  de  vingt  mille  voya- 
geurs pauvres ,  y  étaient  reçus  ,  sans  distinction 
de  religion,  d'âge,  de  sexe  ou  de  patrie. 
XLVII.  La  congrégation  des  Piètres  de  la  Mission  fut 

plusieurs  de  surtout  l'objet  des  derniers  soins  de  Vincent  de 
se*  disciples.  Paul.  Il  en  dressa  les  règles  ,  après  en  avoir  long- 
tems  pesé  les  divers  articles  et  avoir  consulté  la 
voix  de    l'expérience.   Dans  tous  ses  discours  et 
ses  entretiens ,   il  inculquait  à  ses  disciples  l'es- 
prit de  leur  vocation  ;  il  vit  disparaître   succes- 
sivement plusieurs  de  ceux  qui  lui  étaient  le  plus 
cliers.  Charles  d'Angcnnes  de  Fargis,  beau- frère 
de  la  comtesse  de  Joigny ,  qui  avait  été  maréchal- 
de-champ  ,  conseiller  d'Etat   et   ambassadeur    en 
Espagne  ,  s'était  retiré  dans  la  maison  de  Saint- 
Lazare,  ainsi  que  René  Aimeras,  maître  des  comp- 
tes ,   et  père  d'un  des  premiers  associés  de  Vin- 
cent ;  ils  moururent  l'un  et  l'autre  la  même  an- 
♦Aimeras  née  *,   et  méritèrent  que  le  Saint  fit  leur  éloge 
le  4  janvier  devant  toute  sa  communauté.  Il  perdit  encore  peu 
Fai i"is  le  20  après  Antoine   Portail  et  l'abbé   de    GhandenjLer. 
décembre       Celui-là,   prêtre  du  diocèse  d'Arles,  avait  été  le 
suivant.         premier  associé  de   Vincent   de   Paul ,   et  l'avait 
secondé  dans  plusieurs  de  ses  entreprises  :  c'était 
un  prêtre  humble  ,  fervent  et  plein  de  l'esprit  de 
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son  ministère  *.  Louis  de  Rochechoart  de  Chau-      *  Mort  le 
denier,  abbé  de  Tour  nus  ,  et  petit-neveu  du  car-  IggCime 
dinal  de  La  Rochefoucauld  ,  avait  été  formé  aux 
vertus  sacerdotales  par  Vincent ,   et  s'était  mon- 
tré digne  d'un  tel  guide.  Il  était  de  ses  confé- 
rences du  mardi  ,  et  fut  chargé  par  lui  de  pré- 
sider à   la  mission  de   Metz  *.  Ce  jeune  et  pieux    *Eni658. 
prêtre  mourut  à  Chambéri  *,  en  revenant  de  Rome,  *3maii€6o. 
après  s'être  fait  recevoir  dans  la  congrégation  de 
Saint-Lazare  ,  ou  Vincent  avait   différé  de  l'ad- 
mettre pour  mieux  éprouver  sa  vocation. 

Des    hommes   tels   que  Vincent  devraient ,  ce      XLVIII. 

semble,  être  immortels:  mais  l'a^e  et  les  travaux     -f^- e 

.  ,  samt  v  in- 

avaient épuisé  ce  laborieux  et  fidèle  ministre  de  la  cent  de  Paul. 

religion  et  de  la  charité.  Ses  dernières  années 
se  passèrent  dans  des  infirmités  et  des  souffran- 
ces continuelles  :  il  perdit  l'usage  de  ses  jambes  ; 
toutefois,  dans  cet  état  de  dépérissement  progressif, 
sa  tête  conservait  toute  son  activité  et  sou  cœur 
toute  sa  sensibilité  :  Dieu  et  le  prochain  l'occu- 
paient encore  tout  entier.  Enfin  ,  ce  grand  homme 

termina  *,  dans  sa  quatre-vingt-cinquième  année,      *  27  sep- 

*.y  v       1  ,  1    1     1  temî).   1660. 

une  carrière  remplie  de  vertus  et  de  bonnes  œu- 
vres. Sa  mort  parut  un  deuil  général  :  ses  deux 
congrégations  perdaient  leur  fondateur  et  leur  chef, 
les  malheureux  un  père  tendre,  les  gens  de  bien  un 
ami,  les  prêtres  un  modèle  ,  les  grands  et  les  per- 
sonnes du  monde  un  conseil  et  un  guide,  l'Eglise  un 
de  sesornemens,  l'humanité  toute  entière  un  bien- 
faiteur. Un  concert  de  louanges  retentit  de  toutes 
parts  en  son  honneur,  et  la  voix  publique  proclama 
la.  sainteté  de  celui  que  l'Eglise  devait  placer  dans 
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la  suite  sur  ses  autels.  Les  services  que  Vincent 
de  Paul  rendit  à  la  religion  et  à  son  pays  sont 
dignes  en  effet  de  toute  notre  admiration  et  de 
toute  notre  reconnaissance.  Il  opéra  un  renouvel- 
lement de  mœurs  dans  le  clergé  par  les  confé- 
rences, les  retraites  et  les  séminaires;  et  c'est  à 
son  influence,  et  a  celle  de  quelques  autres  prê- 
tres ses  contemporains  ,  que  la  dernière  moitié  de 
ce  siècle  dut  d'avoir  vu  un  si  grand  nombre  de 
pieux  ecclésiastiques  qui  se  distinguèrent  dans  tou- 
tes les  fonctions  du  ministère.  Vincent  sut  don- 
ner une  heureuse  impulsion  au  monde  même;  il 
rendit  la  vertu  aimable  par  ses  exemples  ,  il  fit 
sentir  tout  ce  que  pouvait  l'esprit  de  religion  et 
de  piété  ?  il  conquit  à  Dieu  de  grands  noms.,  il 
excita  un  zèle  unanime  pour  les  bonnes  œuvres, 
il  intéressa  plus  fortement  les  riches  et  puissaus 
de  la  terre  aux  cris  du  pauvre  et  aux  larmes  de 
l'orphelin.  Mais  ce  qui  met  le  comble  à  sa  gloire  y 
c'est  qu'il  créa  des  institutions  durables,  des  con- 
grégations utiles ,  des  asiles  pour  la  piété ,  pour  la 
vieillesse,  pour  l'indigence.,  pour  tous  les  genres  de 
souffrances.  Nous  recueillons  encore  aujourd'hui  le 
fruit  de  ses  bienfaits,  et  les  malheureux  sont  encore 
assistés  par  un  effet  de  sa  sage  prévoyance.  Les 
Sœurs  de  la  Charité ,  cette  magnifique  création  de 
Vincent,  perpétuent  depuis  deux  cents  ans  les  ins- 
tructions et  les  exemples  qu'il  leur  avait  laissés,  et 
le  bien  qu'elles  font  d'âge  en  âge  à  l'humanité 
semble  encore  augmenter  chaque  jour  la  couronne 
du  saint  prêtre.  On  peut  le  regarder  comme  la 
gloire  de  l'église  de  France  ,  et  en  quelque  sorte 
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comme  l'homme  du  dix-septième  siècle  ;  il  y  do- 
mine ,  pour  ainsi  dire  par  l'éclat  de  ses  vertus 
et  de  ses  œuvres ,  et ,  à  une  époque  fertile  en 
grands  exemples ,  il  s'élève  ,  par  le  seul  ascen- 
dant de  sa  charité  ,  au  milieu  d'un  nombreux  cor- 
tège d'évêques,,  de  pasteurs,  de  religieux,  de  per- 
sonnes pieuses  de  toutes  les  conditions ,  et  il  semble 
imprimer  encore  autour  de  lui  plus  de  dévoû- 
mcnt ,  de  ferveur  et  de  courage. 

Benoit  XIII  déclara  Vincent  au  nombre  des  bien- 
heureux *,  et  Clément  XII  publia  la  bulle  de     *  l3  a°ût 
sa  canonisation  *.  7  *9jg  — 

1737. 
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Voyez  page   35. 

Sur  l'e'dit  Nous  avons  réservé  pour  une  note  quelques  détails  sur  ce 
de  JN  an  tes-,  qui  précéda  l'édit  de  Nantes,  et  sur  les  principales  disposi- 
tions de  cette  loi. 

En  1589,  les  protestans,  assemblés  à  La  Rochelle,  avaient 
arrêté  d'établir  en  Poitou  une  chambre  souveraine  pour  ceux 
de  leur  religion,  à  l'instar  de  ce  qui  avait  été  fait  dans  le 
Dauphiné.  Le  11  décembre,  ils  firent  expédier  des  lettres- 
patentes  pour  l'érection  de  cette  chambre  à  Saint-Jean-d'An- 
gely.  Henri  IV,  parvenu  à  la  couronne,  ne  put,  quoiqu'il  fût 
encore  protestant,  tolérer  cet  attentat  à  la  souveraineté;  il 
cassa  cette  chambre  par  une  déclaration  donnée  à  Mantes  le 
4  juillet  1091,  et  ordonna  que  l'édit  de  Poitiers  du  mois  de 
septembre  i5^y  serait  exécuté,  ainsi  que  ce  qui  avait  été 
réglé  aux  conférences  de  Nérac  et  de  Flex.  Mais  cet  édit , 
qu'autrefois  les  protestans  avaient  reçu  avec  joie,  ne  suffisait 
plus  pour  les  satisfaire;  ils  déclarèrent  dans  l'assemblée  de 
Mantes,  en  i593,  qu'ils  ne  pouvaient  s'en  contenter. 

Pendant  que  la  ligue  se  soumettait  de  tout  côté,  les  pro- 
testans s'assemblèrent  à  Sainte-Foi  en  A  génois  ,  et  ils  y  arrê- 
tèrent un  règlement  d'après  lequel  il  devait  y  avoir  tous  les 

ans  une  assemblée   générale   de  leurs  églises,  et  de  plus  un 
/ 
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conseil  politique  en  chaque  province  ,  composé  de  dix  per- 
sonnes prises  parmi  la  noblesse,  les  ministres  et  le  tiers-Etat. 
Ces  conseils  pouvaient  faire  arrêter  et  saisir  les  deniers  royaux 
entre  les  mains  des  receveurs  ,  et  établir  des  subsides  ou  des 
péages.  Ce  ne  fut  point  une  vaine  menace,  et  les  deniers  royaux 
furent  ainsi  arrêtés  plus  d'une  fois  dans  les  années  qui  sui- 
virent. L'assemblée  de  Sainte-Foi  renouvela  les  demandes  de 
celle  de  Mantes.  Henri  IV  les  renvoya  de  nouveau  à  ledit 
de    1 577. 

Le  24  février  i5^5,  il  se  tint  une  nouvelle  assemblée  a 
Saumur.  Les  protestans  y  déclarent  qu'ils  ne  peuvent  se  con- 
tenter de  ledit  de  iSjj;  ils  réclament  la  conservation  de 
leurs  places  de  sûreté  et  la  possession  des  deniers  et  revenus 
ecclésiastiques  dont  ils  s'étaient  emparés.  En  1 596  ils  se  ras- 
semblent à  Loudim,  et  persistent  dans  leurs  demandes.  L'oc- 
casion leur  paraissait  favorable;  Henri  IV  était  occupé  au 
siège  de  La  Fère  ,  et  les  Espagnols  venaient  de  prendre  Ardres 
et  Calais.  Ce  prince  leur  fit  témoigner  son  étonnement  et  sou 
chagrin  de  ce  qu'au  lieu  de  l'assister  dans  de  pareilles  cir- 
constances, ils  élevaient  leurs  prétentions.  Ces  représentations 
furent  mal  accueillies;  on  rejeta  les  offres  du  Roi,  et,  loin  de 
lui  envoyer  aucun  secours ,  on  arrêta  les  deniers  royaux  dans 
tout  le  Poitou. 

Henri  convoqua  l'assemblée  à  Vendôme,  où  les  protestans 
se  rendirent  le  10  novembre  i5()5;  il  leur  envoya  des  com- 
missaires, dont  plusieurs  protestans  ,  pour  essayer  de  les  fléchir. 
Ces  commissaires  jugèrent  ,  à  la  disposition  des  esprits ,  qu'il 
fallait  les  satisfaire,  de  peur  qu'ils  ne  se  portassent  aux  der- 
nières extrémités  En  effet ,  l'assemblée  voyant  les  embarras 
du  Roi ,  formait  sans  cesse  de  nouvelles  demandes.  Elle  quitta 
Vendôme  malgré  les  désirs  de  Henri,  et  alla  continuer  ses 
séances  à  Saumur  ,  où  elle  se  croyait  plus  puissante  ,  parce  que 
cette  ville  était  une  des  places  occupées  par  le  parti.  Il  y  eut 
de  longues  négociations ,  les  commissaires  du  Roi  allant  de 
Picardie  à  Saumur  et  de  Saumur  en  Picardie,  et  portant  les 
propositions  de  part  et  d'autre. 

Le  1 1  mars  1 597 ,  les  Espagnols  surprirent  Amiens  ;  Henri 
IV   crut  pour  cette  fois  que  le  danger  de  la   monarchie  fe- 
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rait  impression  sur  les  calvinistes  ;  il  les  conjura  de  finir  leur 
assemblée,  de  le  secourir,  et  de  ne  pas  laisser  croire  qu'ils 
voulaient  profiter  de  l'embarras  de  ses  affaires  pour  lui  arra- 
cher de  nouveaux  avantages.  Us  répondirent  froidement  qu'ils 
ne  pouvaient  se  relâcher  pour  un  prétendu  bien  public,  et 
allèrent  continuer  leur  assemblée  à  Chatellerault ,  où  ils  firent 
une  convocation  générale  de  toute  la  noblesse  protestante, 
des  notables  et  des  ministres.  Cette  assemblée  s'ouvrit  le  16 
juin  1 5q7 ,  et  on  y  jura  de  nouveau  l'union  faite  à  Mantes. 
Henri  IV  écrit  encore  à  l'assemblée  de  son  camp  devant  Amiens  : 
aucun  bon  Français ,  disait-il,  ne  pouvait  être  excusé  d'assister 
l'Etat  dans  un  tel  péril.  Les  protestans  persistèrent  dans  leur 
refus  ;  bien  plus  ,  ayant  appris  que  le  Roi  traitait  de  la  paix 
avec  l'Espagne,  ils  lui  députèrent  pour  se  plaindre  qu'on  fît 
cette  démarche  sans  leur  participation.  Le  i3  août  1597,  ils 
arrêtèrent  d'envoyer  des  députés  à  la  Reine  d'Angleterre,  au 
prince  d'Orange  et  aux  Etats  de  la  Hollande,  pour  les  enga- 
ger à  traverser  cette  paix.  Le  sieur  Saint-Germain  fut  député 
en  Angleterre  pour  cet  effet ,  et  le  sieur  Laforest  en  Hollande. 

Ce  furent  ces  menées  et  cette  opiniâtreté  qui  firent  juger 
aux  commissaires  du  Roi  qu'il  fallait  à  tout  prix  satisfaire  les 
protestans.  Le  comte  de  Schomberg ,  entr'autres ,  protestant 
lui-même,  voyant  les  esprits  si  échauffés  dans  son  parti,  hâta 
la  conclusion  et  accorda  aux  calvinistes  tout  ce  qu'ils  deman- 
daient. C'est  ainsi  que  fut  obtenu  l'édit  de  Nantes. 

Cet  édit,  rendu  k  Nantes  en  avril  i5q8,  ne  fut  enregistré 
au  parlement  de  Paris  que  le  s5  février  1599,  et  *  un  tr^s"' 
petit  nombre  de  voix  ;  il  est  conçu  en  cent  trente-deux  arti- 
cles ,  dont  nous  rapporterons  les  plus  importans.  L'exercice 
de  la  Religion  catholique  devait  être  rétabli  dans  tout  le  royaume, 
et  les  églises  et  biens  envahis  restitués.  Les  protestans  pou- 
vaient demeurer  dans  le  royaume  sans  être  molestés  pour  fait 
de  religion  ;  l'exercice  de  leur  culte  était  permis  dans  les  lieux 
où  il  était  établi  de  fait  en  1 596  et  1 597  ,  sans  cependant 
déroger  aux  édits  et  accords  faits  pour  la  réduction  des  sei- 
gneurs ou  des  villes,  et  qui  excluaient  formellement  tout,  exer- 
cice de  protestantisme.  Ainsi  Henri  IV  s'était  engagé  en  mars 
i5g4  à  ne  point  permettre  l'exercice  du  culte  protestant  à 
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moins  de  &v%.  lieues  de  Paris.  La  même  promesse  avait  été  laite 
à  plusieurs  villes  et  pays.  L'édit  de  Nantes  portait  donc  que 
tout  exercice  du  culte  protestant  ne  pourrait  se  faire  que  dans 
les  lieux  accordés  par  l'édit  ;  il  était  défendu  à  la  cour ,  à  Paris 
et  à  cinq  lieues  de  cette  ville ,  aux  armées.  Les  protestans 
étaient  tenus  d'observer  extérieurement  les  fêtes  et  de  fermer 
les  boutiques;  ils  devaient  observer  les  lois  de  l'Eglise  sur  les 
mariages.  Des  chambres  mi-parties  de  catholiques  et  de  pro- 
testans étaient  établies  dans  les  parlemens  pour  connaître  des 
causes  des  protestans.  Ceux-ci  étaient  avertis  de  se  désister  de 
toute  pratique  et  intelligence  au  dedans  et  au  dehors  du 
royaume,  et  leurs  associations  étaient  cassées  et  annulées;  ar- 
ticle qui  fut  mal  observé,  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

Le  i  mai  1598  le  Roi  accorda  aux  protestans  des  articles 
particuliers,  qui  ne  firent  point  partie  de  l'édit,  et  qui  no 
furent  point  enregistrés  dans  les  parlemens.  Ces  articles,  au 
nombre  de  cinquante-six,  entrent  dans  beaucoup  de  détails; 
ils  autorisent  les  ministres  et  maîtres  d'école  à  rester  dans  le 
royaume;  les  protestans  ne  pouvaient  être  tenus  de  réparer 
les  églises  et  presbytères,  de  tendre  leurs  maisons.  On  spé- 
cifiait les  lieux  où  l'exercice  du  culte  protestant  ne  pourrait 
être  permis,  et  on  réglait  plusieurs  choses  sur  les  mariages â 
enterremens,  procès,  etc. 

De  plus ,  par  deux  brevets  particuliers ,  Henri  IV  permit 
aux  protestans  de  garder  leurs  places  de  sûreté  pendant  huit 
ans,  et  il  leur  assura  tous  les  ans  180,000  écus  pour  l'en- 
tretien de  leurs  garnisons,  et  45,ooo  écus  pour  leurs  mi- 
nistres. 

Voyez  ¥  Histoire  des  èdits  de  pacification,  par  Soulier; 
Paris,  i682,in-i2,  et  le  Nouveau  Recueil  de  ce  qui  s'est 
fait  pour  et  contre  les  protestans  ,  par  Le  Fèvre,  1686, 
in-4e«  Le  premier  de  ces  écrits  surtout  est  curieux. 
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Ire.  note  .  page  i  oo. 

Nous  donnerons  ici  ,  par  forme  de  supplément }  quelques 
détails  sur  les  congrégations  et  réformes  nées  sur  ta  fin  du 
seizième  siècle  ou  au  commencement  du  dix-septième. 

I.  Une  congrégation  vint  à  cette  époque  d'Italie  s'établir 
en  France;  c'est  celle  des  Barnabites  ou  Clercs-Réguliers  de 
Saint-Paul  _,  qui  s'était  formée  dans  le  siècle  précédent.  Zacharie 

*  Hist.  des  Colom  introduisit  ces  religieux  parmi  nous*;  ce  protestant  con- 

troubles  du      yerti  s'étant  fait  Barnabite  à  Milan,  comme  nous  l'ayons  vu. 

Uearn  ;  par 

Mirasson  ^ut    ensuite    envoyé   comme  missionnaire  dans  le  Béarn  avec 

ïn~12-  deux  de  ses  confrères,   Maurice  Olgiati  et  Louis  Bitosta.   Ils 

arrivèrent  dans  le  diocèse  d'Oléron  le  ier.  juillet  1608,  et 
commencèrent  leurs  travaux.  Colom  prêchait  particulièrement 
dans  le  diocèse  de  Lescar  et  Olgiati  dans  celui  d'Oléron.  Depuis 
on  leur  envoya  d'Italie  quelques  coopérateurs  :  ils  eurent  des 
conférences  avec  les  protestans,  et  en  ramenèrent  un  grand 
nombre.  En  1621  on  les  établit  d'une  manière  fixe  dans  le 
pays,  en  leur  donnant  le  collège  de  Lescar  avec  l'abbaye  de 
Luc  et  le  prieuré  de  Sainte-Christine.  Le  zèle  que  montrèrent 
ces  religieux  engagea  plusieurs  évêques  à  en  demander  pour 
leurs  diocèses.  Ils  obtinrent  des  lettres-patentes  en  1622. 
Henri  de  Gondi,  évêque  de  Paris,  leur  permit  de  s'établir 
dans  cette  ville.  Ils  y  habitèrent  d'abord  dans  le  faubourg 
Saint- Jacques;  mais  dans  la  suite  ils  prirent  possession  du 
prieuré  de  Saint-Eloi,  dans  la  Cité,  et  ils  l'occupaient  en- 
core au  moment  de  la  révolution.  Ils  avaient  aussi  des  maisons 
à  Montargis,  à  Etampes  et  dans  d'autres  villes. 

II.  Les  Feuillans  firent  encore  plus  de  progrès  après  la 
mort  de  leur  pieux  instituteur,  Jean  de  La  Barrière.  Ils 
n'avaient  en  1600  que  trois  maisons  ,  l'abbaye  des  Feuillans  ,  le 
monastère  de  Paris  et  celui  de  Bordeaux;  depuis  ils  s'établirent 
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a  Lyon ,  à  Saint-Ouillc ,  à  Soisscms  ,  à  Rouen,  au  Plessis- 
Piquct  ,  à  Fontaines,  à  Saint-Mesmin  près  Orléans,  etc.  Ils 
formèrent  à  Paris  une  seconde  maison  qui  leur  servit  de  no- 
viciat, et  le  chancelier  Se'guier  en  posa  la  première  pierre. 
Louis  XIII  aimait  à  visiter  l'église  des  Feuillans,  rue  Saint- 
Honoré.  Cette  congrégation  compta  dans  ces  commcncemens 
des  hommes  d'un  mérite  éprouvé,  Jean  de  Saint-Jérôme  (  i  ), 
Sans  de  Sainte-Catherine,  Jean- Jacques  de  Berthy,  Eustache 
de  Saint-Paul.  Ce  dernier  était  un  docteur  de  Sorbomie,  connu 
dans  le  monde  sous  le  nom  d'Eustache  Àsselinc.  Il  prit  l'habit 
de  Feuillant  en  i6o5,  étant  âgé  de  trente-deux  ans.  Ses  vertus, 
sa  capacité,  son  zèle  pour  la  prédication  lui  procurèrent  la 
confiance  et  l'estime  de  plusieurs  grands  personnages.  Il  assista 
le  maréchal  de  Marillac  à  la  mort ,  et  dirigeait  beaucoup  de 
personnes  pieuses.  Il  était  en  rapport  d'amitié  et  de  bonnes 
œuvres  avec  saint  François  de  Sales,  le  cardinal  de  La  Ro- 
chefoucauld, l'abbé  de  Bérullc,  le  docteur  Duval,  Mme.  Acarie, 
Marguerite  d'Arbouze.  Sa  Vie,  par  un  de  ses  confrères  *,  *  Paris , 
est  suivie  d'opuscules  et  de  lettres  de  ce  religieux.  io<io  >  in- 8°. 

III.  Une  autre  réforme,  commencée  dans  le  siècle  précé- 
dent ,  est  celle  des  Frères-Mineurs  de  l'Etroite  Observance, 
appelés  communément  Récollets  *.  Leur  premier  établissement      *Hist.  des 

avait  été  à  Nevers  en   \5qn,et  ils  en  avaient  fait  un  second  0r"res  "70n* 

,  .  -  .  tome   \  II , 

à  Montargis  deux   ans   après.  Clément  VIII  les  autorisa  par  c\l)  xnu 

une  bulle  du  26  mars  1 60 1 ,  et  écrivit  aux  évêques  de  France 

pour  les  exhorter  à  protéger  cet  institut.  Nous  avons  vu  eu 

effet  l'assemblée  du  clergé  de  i6o5  les  recommander  au  Roi» 

Le  zèle  de  ces  premiers  religieux  pour  le  ministère  les  fit  sou- 


(1)  Jean  de  Saint-Jérôme  (  son  nom  de  famille  était  Gaulte- 
ron  ),  né  à  Chàlons-sur-Saône  ,  fut  le  premier  vicaire-général  de  sa 
congrégation  ,  après  Jean  de  La  Barrière,  il  maintint  la  ferveur 
d'ans  son  ordre,  et  mourut  à  Kome  le  10  janvier  1620.  Il  y  a 
une  notice  sur  lui  dans  la  Vie  du  Père  Eustache  de  Saint- Paul 9 
page  256.  Jean-Jacques  Berty  ,  dit  de  SainteScolastique  ,  né  à 
Grenade,  près  Toulouse,  fut  grand-vicaire  de  Bordeaux;  il  joi- 
gnait des  jeûnes  extraordinaires  à  une  prédication  assidue.  Il 
mourut  le  9  octobre  1621.  (  Morèri.) 


4lG  NOTES    DU    LITRE    Ier. 

haiter  dans  plusieurs  villes.  En  i6o3,  Jacques  Coltart  et  Anne 
Gosselin,  sa  femme,  habitans  de  Paris,  donnèrent  aux  Ré- 
collets  une  maison  qui  fut  depuis  accrue  par  les  libéralités 
d'un  officier  de  la  maison  du  Roi,  nommé  Faute,  et  de  Ma- 
deleine Brulart,  sa  femme.  Marie  de  Médicis  se  déclara  fon- 
datrice de  ce  couvent  et  protectrice  de  la  réforme.  Henri  IV 
favorisa  aussi  ces  religieux ,  et  leur  fit  donner  des  maisons 
occupées  par  les  Franciscains  de  l'Ancienne  Observance.  Ses 
successeurs  héritèrent  de  sa  bienveillance  pour  eux;  Louis  XIII 
fonda  leur  couvent  de  Saint-Germain-en-Laye,  et  Louis  XiV 
les  établit  dans  la  suite  à  Versailles,  et  les  nomma  aumôniers 
de  ses  armées. 

IV.  L'ordre  de  la  Trinité  de  la  rédemption  des  captifs  vit 
aussi  une  réforme  s'élever  dans  son  sein.  L'objet  touchant  que  se 
proposait  cet  institut  aurait  dû,  ce  semble,  attendrir  les  destruc- 
teurs des  ordres  religieux  et  les  philantropes  de  nos  jours  •  et, 
s'ils  avaient  été  guidés  par  des  motifs  d'humanité ,  ils  auraient 
sans  doute  excepté  de  la  proscription  générale  des  hommes 
courageux  qui  se  dévouaient  à  racheter  {es  esclaves  chrétiens 
dans  les  pays  infidèles.  Vers  la  fin  du  siècle  précédent ,  deux 
religieux  ïrinitaires,  Julien  de  Nantonville  et  Claude  Aleph, 
qui  demeuraient  dans  un  hermitage  auprès  de  Pontoise,  y 
établirent  l'observance  exacte  de  la  règle ,  qui  fut  adoptée  dans 
*Hist.  des  d'autres  maisons  *.  Eu  i6o3,  François  Petit,  ministre-général 

Orares  mon.  ^  l'ordre,  racheta    soixante-douze   captifs  faits   en  Hongrie 

tome  II,  en.  ,  l 

xl\i.  dans  les  guerres  précédentes  :  ses  successeurs  dans  le  même 

siècle  rachetèrent .,  jusqu'en    1^16,   huit    cent   treize    captifs 

d'Afrique  (  1  ).  Un  tel  service  a  sans  doute  quelque  prix  aux 

yeux  des  amis  de  Fhumanité.  Un  fervent  religieux  de  l'ordre, 

*  Wd.         le   Père  Jérôme  Hahes,  dit  du  Saint-Sacrement  %  trouvaut 
éh,  xLviii. 

(1)  En  iG65,  du  Chalard,  gentilhomme  envoyé  par  Louis  XIII 
à  Maroc,  racheta  d'esclavage  trois  cent  soixante  matelots  pour 
216,000  fr.  Comme  ces  dépenses  ne  lui  furent  pas  remboursées, 
Passemblée  du  clergé  de  1670  écrivit  une  circulaire  aux  évoques 
pour  les  engager  à  recommander  du  Chalard  aux  charités  des 
fidèles  L'assemblée  de  1675  suivit  cet  exemple,  et  donna  de 
plus  quelques  secours  à  ce  gentilhomme. 
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du  relâchement   jusque  dans  la  reforme  précédente ,  institua 

une  réforme  qui  fut  approuvée   par  le  souverain  Pontife,   et 

qui  s'établit  à  Rome,  à  Aix  et  à  Ghâteaubriant.  Peu  d'hommes 

ont  poussé  plus   loin  que  Jérôme  l'esprit  de  pénitence  et  la 

patience  dans  les  traverses.  Il  fit  plusieurs  fois  le  voyage  de 

Rome ,  et  il  alla  en  Espagne  pour  s'y  former  aux  pratiques 

les  plus  austères  de  l'observance  ;  et  sa   réforme  se   répandit 

encore  après  lui  *  et  forma  sept  nouveaux  couvens  en  Provence.      *I1  mourut 

V.  Outre  les  Grands-Ausustins ,  dont  la  fondation  est  bien  ?     °.me  JL  ° 
.,        °  janvier  1007. 

antérieure  au  i^e.  siècle,  nous  voyons  s'élever,  presqu'en 
même-tems  ,  deux  nouvelles  congrégations  du  même  ordre. 
L'une  avait  été  instituée  par  François  Amet*,  dit  de  Saint-        *  /?ic«ibn- 

Jérôme,  et  Matthieu  de  Sainte-Françoise;  ils  s'établirent  d'abord  "?  T    .   A, 

/  *        >  ren ,    mot 

dans  le  Midi ,  entr'autres  à  Avignon ,  jusqu'à  ce  qu'en  1608  Augustins  , 
Marguerite  de  Valois ,  première  femme  de  Henri  IV ,  les  fit  tome  *"* 
venir  à  Paris ,  et  les  plaça  dans  son  hôtel  au  faubourg  Saint- 
Germain.   Louis   XIII ,    au    retour   de  son  expédition  de  La 
Rochelle  ,  posa  la  première  pierre  de  leur  église ^  le  9  décembre 
1629,  et  voulut  qu'elle  fût  appelée  Notre-Dame-des- Victoires. 
Ges  religieux  étaient  appelés  vulgairement  les  Petits-Pères , 
soit  à  cause  de  la  petite  taille  des  Pères  Amet  et  Matthieu, 
soit,  comme   d'autres  le  veulent,  à  raison  de  la  pauvreté  et 
de  la  petitesse  de  leur  premier  établissement.  Cette  congré- 
gation était   divisée   en  trois  provinces,  qui  avaient  en  tout 
trente-six  maisons.   Elle  s'établit  en  Barbarie ,  en   \6/±i ,  par 
le  zèle  d'un  religieux  qui  était  de  la  maison  d'Etampes  et  de 
la  branche  du  marquis  d'Autri ,  et  qui  était  connu  dans  son 
ordre  sous  le  nom  du  Père  Archange  de  Sainte-Marie-Egvp- 
tienne.  Il  mourut,  en   164^,  au  couvent  qu'il  avait  bâti  dans 
le  bastion  de  France.  L'autre  réforme  d'Augustins  avait  com- 
mencé à  Bourges,  et   eut  pour   auteurs  Etienne  Rabâche  et 
Roger  Girard  :  on  l'appela  la  province    de  Saint-Guillaume 
ou    la  communauté  de   Bourges;  et  elle  avait  une  vingtaine 
de  couvens.  A  Paris  ces  religieux  portaient  le  nom  de  Petits- 
Augustins,  pour  les  distinguer  des    grands-  ce  fut  la  Reine 
Marguerite    qui  les  fit  venir  à  Paris  en  16 12  pour  rempla- 
cer ceux  d'Avignon. 

28* 
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VI.  L'ordre  de  Saint-Benoit  offrit  aussi  quelques  exemples» 

de  ce  zèle  pour  l'ancienne  discipline.  Noël  Mars,  Bénédictin 

*  Eloges  de  de  Marmoutier  * ,  sollicita  et  obtint,  en  1604,  la  permission 

plusieurs  per-  fe  se  retire^  avec   quelques-uns    de   ses  confrères  au  prieuré 

très  en  piété  ^e  Lehon-sur-Rance ,  près  Dinan  en  Bretagne,  et  là  il  donna 

de  l'ordre  de  naissance  à  la  congrégation    dite    de  Bretagne  ,   dont   il   fut 

,  lt\  e  nommé  visiteur-général.  Sa  piété  et  son  attachement  à  la  règle 
(  par  Jacque-  ,  . 

ïine  Bouette  le  firent  demander  pour  réformer  plusieurs  abbayes.  Cet  ex- 
ile Blemur.)ï  cci]eut  religieux  était  né  à  Orléans  en  1 577  ,  et  mourut  le 
j§79,  2  vol.  „."../*,  c 

in-4'    t'ovez  ^l   janvier    1011,  n  ayant   encore  que  trente-quatre  ans.  oa 

le  tome  II ,  notice  dans  les  Eloges  de  Bouette  de  Biemur  rapporte  des 
Pd°  •  traits  édifïans  de  sa  vie  :  on  commença  des  informations  sur 

ses  vertus  et  sur  des  miracles  attribués  à  son  intercession. 

*  Hist.  des       VII.  La  congrégation  des  Bénédictins  anglais  est  moins  une 

Ordres  mon.  réforme  qu'une  restauration.  Cette  association  *  avait  été  dis— 
1o!.u-   VI  ,  ,  ..,,,, 

chap.    xxxvi.  persee  par  les  guerres  et  les  persécutions  qui  avaient  désole 

*  Galliu       l'église  catholique  d'Angleterre  *;  elle  avait  perdu  ses  maisons 

christ,  t.  VII,     .  1  •  .    «i       j  .    ..      1  j  1        t    • 

.  ■  1      ,      '  et  ses  biens ,  et  il  n  eu    restait  plus  qu  un  seul  religieux  en 

Congrég.  à  1607.  Ce  religieux  s'adjoignit  quelques  Bénédictins  d'autres 
Pans.  congrégations.    Un   docteur    anglais    réfugié    en  France    con- 

tribua beaucoup  à  relever  ce  corps  presque  expirant.  Guil- 
laume Gifford,  né  en  Angleterre  en  1 554  ?  docteur  en  théo- 
logie à  Pont-à-Mousson ,  avait  eu  l'avantage  d'habiter  quel- 
que tems  en  Italie  auprès  de  saint  Charles  Borromée  ,  et 
d'accompagner  cet  illustre  prélat  dans  ses  visites  pastorales. 
De  retour  en  France,  il  embrassa  la  vie  monastique  à  Saint- 
Remi  de  Reims ,  sous  le  nom  de  Gabriel  de  Sainte-Marie , 
et  annonça  la  parole  de  Dieu  avec  beaucoup  de  fruit  à  Paris 
et  dans  plusieurs  provinces.  Il  fonda  deux  maisons  de  son 
ordre  à  Paris  et  à  Saint-Malo  ,  et  fut  nommé  en  161 7  pré. 
sident  de  la  congrégation  Anglo-Bénédictine  en  France  ;  c'est 
le  même  qui  devint  depuis  archevêque  de  Reims ,  gouverna  ce 
diocèse  avec  beaucoup  de  sagesse,  et  laissa  des  sermons  im- 
*U  mourut  I)r^me's  ct  des  livres  de  théologie  et  de  controverse  *.  La  cou- 
le ii  avril  grégation  des  Bénédictins  anglaisa  subsisté  en  France  jusqu'à 
ï629'  la  révolution. 

*  Hist.  des       VIII.  Une  réforme  de  l'ordre  de  Prémontré  *  avait  été  coin- 
Ordres  mon,  mencée  par  Daiiiël  Picart,  abbé  de,  Saintc-Marie-aux-Bois } 
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près  Pont-k-Mousson  •  elle  fut  continuée,  avec  plus  de  succès  (parHéliot), 
encore,  par  Servais  Layruels.,  condisciple  du  bienheureux  '  *x 
Pierre  Fourrier  et  de  Didier  de  La  Cour.  Layruels,  né  dans 
le  Hainaut  en  i58o,  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne,  et  fit 
profession  à  Verdun.  On  le  nomma  visiteur  dans  son  ordre  } 
et  il  ne  se  servit  de  son  autorité  que  pour  propager  la  réforme. 
Elle  se  répandit  en  France,  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne 
et  jusqu'en  Autriche.  Layruels  transféra  l'abbaye  à  Pont-à- 
Mousson ,  y  bâtit  une  église  et  des  lieux  réguliers ,  et  mourut 
pieusement  le  18  octobre  i63i.  Paul  V  approuva  sa  congré- 
gation ,  qui  comptait  plus  de  quatre-vingts  maisons.  Les  suc- 
cesseurs de  Layruels  maintinrent  son  ouvrage.  On  cite  parmi 
eux  Pierre  Thieuville,  qui  abdiqua  pour  se  donner  entière- 
ment aux  exercices  de  piété,  et  mourut  en  i663,  en  grande 
réputation  de  vertu,  et  Nicolas  Guinet,  homme  pieux ,  habile, 
charitable,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  qui  mourut  en  i6t)5. 
IX.  A  l'autre  extrémité  du  royaume,  une  réforme  de  l'ordre 
des  Carmes  avait  été  commencée  en  1604  par  Pierre  Beliourt, 
religieux  de  cet  ordre,  secondé  ensuite  par  Philippe  Thibaut. 
Celui-ci  était  un  jeune  religieux,  mais  plein  de  z,èle,  de  dou- 
ceur et  de   mérite  *     et  il  avait   fait   avec  succès  ses  études      *  Flist.  des 

théoiogiquco  à    Paris,   lorsque  le  seul  désir  de  pratiquer  les   Ordres   mon. 
i  ,      ..,         .  ,    .  .     ,    _.  T1  ...  (par  HeJiot.) 

observances  régulières  le  conduisit  a  Rennes.  11  consolida  ce  \ome  j  er 

qu'avait  ébauché  Beliourt,  obtint  une  approbation  de  Paul  V,  ch.  xlvi. 

et  est  regardé  comme  le  fondateur  d'une  congrégation  par-    n*  D,...e 

°  o    °  l         P.  rlulippe 

ticulière,  dite  de  Rennes   ou  de  Touraine,  qui  se  composait   Thibaut  ;  par 

d'environ  trente  maisons.  Thibaut  fut  visiteur-çénéral  de  son  lfc'  P-   Lezin 

i  i         •    •     ,        i     ,       ,    •  t>  °  de  St<>  -Scho- 

ordre,  exerça  le  ministère  de  la  chaire  en  Bretagne,  et  re-  jastK,m. 

fusa  i'évôché  de  Nantes  (  i  ).  Sa  congrégation  le  perdit  le  24  (Guillaume 

de  Bu- 

__ , ._ .    champs); 

Paris,   it>^3, 
(1)  Thibaut  fit  en  1624  le  voyage  de  Flandre  pour  y  intro-  in-12. 

duire  la  réforme  dans  les  couvens  des  Carmen;  elle  fut  adoptée 
à  Valenciennes  et  dans  plusieurs  autres  maisons ,  et  il  y  en  eut 
cinq  nouvelles  fondées  de  la  mémo  observance.  Vers  le  mêrne 
teins  ,  le  Père  Blanchard  entreprit  d'observer  la  règle  du  pa- 
triarche Albert  sans  les  mitigations  postérieures.  Il  bâtit  un  her- 
mitage  à  Grateville  ,  au  diocèse  de  Bazas;  mais  cette  maison, 
qui  était  fort  austère,  ne  subsista  pas  long-tems,  et  on  fut  oblige' 
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janvier  i638.  Elle  a  fourni  d'autres  exemples  de  zèle  et  de 
vertu,  comme  le  Père  Dominique  de  Saint-Albert,  mort  en 
i6o/\,  et  Jean  de  Saint-Samson,  mort  en  i636.  Celui-ci 
nommé  dans  le  monde  Jean  Dumoulin ,  était  aveugle  de  nais- 
sance et  fit  de  grands  progrès  dans  les  voies  spirituelles.  On 
lui  attribuait  des  faveurs  surnaturelles.  Les  gens  du  monde  le 
consultaient  souvent  sur  les  intérêts  de  leur  conscience,  et  Ma- 
rie de  Médicis  se  fit  recommander  à  ses  prières.  On  peut  voir 
sa  Vie  qui  est  fort  édifiante,  et  à  la  suite  de  laquelle  on 
trouve  des  extraits  de  ses  Œuvres  spirituelles. 

X.  Sébastien  Michaëlis ,  Dominicain  de  Marseille,  homme 
habile  autant  que  religieux  zélé ,  est  auteur  de  la  réforme  des 
Dominicains,  qui  était  connue  sous  le  nom  de  Congrégation 
Occitaine.  Elle  avait  commencé  à  Toulouse  en  i5g6,  et  fut 
approuvée  par  Paul  V  en  1608»  Michaëlis  vint  à  Paris ,  et  bâtit 
un  couvent,  rue  Saint-Honoré;  le  cardinai  de  Gondi  et  Jean 
du  Tillet  de  La  Bessière  l'aidèrent  de  leurs  libéralités.  Le 
pieux  instituteur  se  livrait  à  la  prédication  ,  et  soutint  une 
conférence  avec  le  ministre  Gigord ,  de  Montpellier.  Il  mou- 
rut le  5   mai    16 18. 

XL  En  Dauphiué  ,  Antoine  Tolosani ,  abbé  général  de  l'or-- 
dre  de  Saint-Antoine,  travaillait  aussi  à  y  introduire  la  ré- 
forme. Sa  réputation  de  savoir  et  de  piété  lui  donnait  plus  de 
moyens  de  réussir.  C'était  un  des  plus  grands  prédicateurs  de 
son  tems;  il  soutenait  la  controverse  avec  les  protestans,  et 
eut  à  Montélimar  une  conférence  publique  avec  le  ministre 
Charnier.  Il  laissa  des  ouvrages  sur  ces  matières ,  et  mourut 
le  12  janvier  161 5.  Celui  qui  le  seconda  le  plus  dans  ses 
projets  de  réforme  fut  Pierre  de  Sanejehan,  religieux  du  même 
ordre  •  né  dans  le  Limousin  en  1071,  il  prit  l'habit  des  An- 
tonins  en  i5y8,  et  fut  à  la  fois  un  bon  religieux  et  un  zélé 
pasteur.  Chargé  pendant  quelque  tems  d'une  cure  dans  le 
Dauphiné,  il  y  rétablit  le  bon  ordre.  On  l'envoya  en  1618 
à  Paris ,  pour  mettre  la  réforme  dans  la  maison  dite  le  Petite 

de  la  suptiiner,  à  cause  des  troubles  qu'y  introduisit  un  impos- 
teur, nommé  Jean  Labadic.  (  Voyez  V Histoire  des  Ordres  mo-r 
nastiyues  et  le  Dictionnaire  de  Moréri ,  article  Labaoie..  ) 
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Saint-Antoine.  Saiiejehan  s'acquitta  de  cette  commission  avec 
autant  de  prudence  que  de  zèle.  Il  se  lia  dans  cette  occasion 
avec  le  docteur  Duval,  avec  la  présidente  Goussault ,  la  mar- 
quise de  Pisieux,  etc.  il  passa  deux  ans  dans  la  capitale,  et 
s'y  fit  estimer  de  tous.  Etant  retourné  dans  le  Dauphiné,  il 
s'appliqua  à  la  conversion  des  protestans  *.  *  Voyez  la 

XII.  On  ne  connaissait  point  encore  dans  le  royaume  l'ordre  *  ie.  "^   "■„' 
,  ...  ~  .  .  •  ,       T  ',.     ,         sam    et  celle 

des  religieuses  Capucines  ,  qui  avait  commence  en  Italie  dans  jg  Saneje- 

le  siècle  précédent.   Là  Reine  Louise  de  Lorraine,  veuve  de  han,   •'"■ 

Henri  III,  résolut  d'introduire  ces  religieuses  en  France,  et  je   Gomlon  • 

recommanda  cette  œuvre  par  son  testament ,  en  laissant  pour  celle-ci  aA 

cet   objet   une   somme  de  20,000  écus.  La  duchesse  de  Mer-  de   i65j  , 

»    ii  i     1     r.   •  i-  •  ,n -S'. 

cœur ,  belle-sœur  de  la  Rcme ,  remplit  ses  intentions ,  acheta 

un  hôtel  dans  la  rue  Saint-Honoré ,  vis-à-vis  les  Capucins  , 
et  y  fit  jeter  en  1604  les  fondemens  d  un  monastère  qui  lut 
achevé  deux  ans  après.  La  princesse  pourvut  aux  dépenses 
avec  beaucoup  de  générosité  ,  et  installa  les  religieuses  dans 
le  nouveau  couvent.  Le  cardinal  de  Gondi,  ancien  évêque  de 
Paris,  présida  à  la  cérémonie,  assisté  de  Henri  de  Gondi, 
son  neveu  et  son  successeur.  Le  Père  Ange  de  Joyeuse ,  alors 
gardien  du  couvent  des  Capucins,  s'y  trouvait  avec  ses  con- 
ifères qui  devaient  être  chargés  de  la  direction  du  nouveau 
monastère.  Depuis  ,  il  s'établit  un  couvent  du  même  ordre  à 
Marseille,  par  les  soins  de  Marthe  d'Oraison,  baronne  d'Al- 
lemagne ,  pieuse  veuve,  que  le  dessein  de  mener  une  vie 
pauvre  et  cachée  engagea  depuis  à  quitter  la  Provence  et  à  se 
consacrer  au  soin  des  malades  dans  FHotcl-Dieu  de  Paris.  Elle 
V  cherchait  les  emplois  les  plus  bas  et  y  passa  plusieurs  an- 
nées,  entièrement  inconnue  au  monde.  Elle  y  mourut  le  3o 
mai  1627;  sa  vie  a  été  écrite  par  Bonnet  *.  Les  Capucines,  *  Voyez 
le;  Annonciades,  les  religieuses  delà  Conception,  les  Cordeliè-  ^\/'LSl  ^es 
res  ,  les  Récolettes  et  les  Filles  de  \Ave-Maria\  Paris  étaient  d'Héliot , 
autant  de  branches  de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  quoiqu'avec  tome  VII, 
des  constitutions  particulières.  ^  ° 

Nous  aurions  pu  joindre  à  cette  liste  plusieurs  réformes  lo- 
cales et   particulières.  André  Lemoul,  abbé  de    Saint-Martin 
Séez,  mort  en  1616,  avait  travaillé ,  de  concert  avec  Charles 
Turgot,  conseiller   au  parlement  ck  Normandie,  à  remetrre 


*Voyez  les 
Eloges,  de 
Bo'uettë  de 
Blemiir ,  et 
VHist    des 
Ordres  mon . 
d'Héhot  , 
tome  VI. 


*  Gqllia 
chrisliana  , 
tome  VIII. 


*■  Voyez 
VHist.   des 
Ordres  mon. 
t.  III.  ch.xyi 
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la  régularité  dans  les  abbayes  de  Normandie.  A  Montmartre, 
Marie  de   Beauvillicrs;  à   Saint-Paul-lès-Beauvais ,   Madeleine 
de  Sourdis;  à  Almenesche  ,  Louise  de  Médavy;  à  Gif,   Ma- 
deleine de  Montenay ,  et  d'autres  pieuses  abhesses,  apportèrent 
tous   les  soins  à  réformer   ces  maisons,  et  y  réussirent  plus 
encore  par  leurs  exemples  que  par  leurs  exhortations;  on  nous 
a  conservé  des  détails  précieux  sur  leurs  vertus  et  leurs  services*, 
Des  abbés  commendataires  secondaient   même  ce   mouvement 
et  ces  efforts.  Jean  de  La  Salle,  fils  du  gouverneur  du  châ- 
teau de  Saint-Germain-en-Laye ,  étant  devenu  abbé  d'Abbe- 
cour,  au  diocèse  de  Chartres,  s'y  retira  pour  vivre  dans  les 
pratiques  de  la  piété,  et  y  lit  profession  en  1602;  il  observait 
la  règle  comme  les  religieux,  et  mourut  le  6  octobre  1609, 
dans  la  pratique  de  l'humilité  et  de  la  pénitence  *.  François 
de  Saquepée   de   Sélincourt,   abbé   de  Saint-Evroul^  diocèse 
de  Lisieux,   quitta  le  monde  en  i5q7,  et  se  retira  dans  sou 
abbaye  dont  il  répara  les  ruines;  on  le  voyait,  bien  que  com- 
niendataire,    s'astreindre  à  tous   les   exercices  de  la  règle    et 
même  au  travail  des  mains ,   et  animer  les  religieux  par  son 
courage  et  sa  ferveur;  ce  pieux    ecclésiastique   mourut  le  s5 
février   161 3.  Robert  de  La  Mesnardière  de  Courbespine,  abbé 
de  Sainte-Colombe,  et  Louis  Arnolphini,  abbé  de  Saint-Martin 
de  Nevcrs  et  de  Foutaiucjean ,  méritent  d'être  cités  pour  leur 
zèle,  ainsi  qu'Octave  Arnolphini,  abbé  de  la  Charmoye,  qui 
alla  faire  profession  à  Clairvaux ,  et  travailla  ensuite  à  la  ré- 
forme de  l'ordre  avec  Abraham  Largentier  et  Etienne  Mangin. 
A  l'hôpital  de  Beaulieu,  dans  le  diocèse  de  Caiiors,   Galiotte 
de  Gourdon  montra,  jeune  encore,  un  courage  extraordinaire 
pour  la  réforme    de   cette   maison;  son  zèle  et  ses  exemples 
avaient  déjà  commencé  cette  entreprise  ;  mais  la  pieuse  prieure 
mourut   le    if\  juin    1618,    n'étant   âgée    que   de  vingt-neuf 
ans  *. 


NOTE 


)aae  112. 


Il  est  â  propos  de  faire  remarquer,  pour  la  parfaite  intel- 
ligence de  l'histoire  de  ce  tems-là ,  qu'il  y  eut  successivement 
Sur  le  siège  de  Paris  quatre   prélats  du  nom  de  Gondi. 

Le  premier,  Pierre  de  Gondi,  cardinal,  était  né  en  1 53*; 
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Il  fut  évêque  de  Langues  en  1 566 ,  et  de  Paris  deux  ans  après. 
Il  se  démit"  de  ce  dernier  siège  en  1598,  en  faveur  de  son 
neveu,  Henri  de  Gondi;  cependant  il  retint  quelque  part  dans 
l'administration  du  diocèse.  Ce  prélat  distribua  de  grande* 
aumônes  pendant  le  siège  de  Paris,  et  donna  par  son  testa- 
ment 80,000  liv.  pour  bâtir  des  couvens  aux  Capucins  et  aux 
Dominicains.  Il  mourut  le   17  février    16 16. 

Henri  de  Gondi ,  dit  le  cardinal  de  Retz  ;  évêque  de  Paris 
çn  1598,  favorisa  l'établissement  des  congrégations  et  com- 
munautés qui  se  formèrent  de  son  tems.  Il  s'unit  au  cardinal 
de  La  Rochefoucauld  et  au  Père  de  Bérulle  pour  soutenir  les 
intérêts  de  l'Eglise  dans  le  conseil  du  Roi.  Ce  prélat  ayant 
suivi  Louis  XIII  dans  son  voyage  en  Languedoc,  mourut  au 
camp  devant  Réziers,  le  3  août   1622. 

Jean- François  de  Gondi,  premier  archevêque  de  Paris,  était 
frère  de  Henri-  il  avait  porté  l'habit  de  religieux  Capucin, 
et  il  affectionna  toujours  cet  ordre.  Une  bulle  du  20  octobre 
1622  érigea  Paris  en  métropole  détachée  de  Sens,  et  lui  donna 
pour  suifragans  Chartres,  Meaux  et  Orléans.  Jean-François s 
qui  était  doyen  de  Notre-Dame,  fut  fait  archevêque.  Il  vit 
s'éleycr  beaucoup  d'églises  et  de  communautés  dans  son  diocèse. 
En  1640  il  tint  une  assemblée  des  évêques  de  sa  province. 
On  y  condamna  le  28  mars  le  livre  intitule  :  Optatus  Gallus 
de  cavendo  schismate ,  par  Charles  Hersent?  Ce  livre  faisait 
alors  beaucoup  de  bruit  ;  seize  archevêques  et  évêques  qui  se 
trouvaient  à  Paris  souscrivirent  à  la  censure.  Jean^François  de 
Gondi  mourut  le  21  mars  i654;  ^  soixante-onze  ans.  Il  y 
eut  sous  lui  une  disette  à  Paris,  en  i63i  ,  et  l'Hotel-Dieu  se 
trouvant  dans  un  extrême  dénûment,  le  parlement  ordonna  une 
quête  générale,  et  l'archevêque  chargea  les  curés  et  les  pré- 
dicateurs de  recommander  en  chaire  les  besoins  des  pauvres 
à  la  charité  des  fidèles. 

Jean-François  de  Paulc-Gondi,  dit  le  cardinal  de  Retz, 
était  fils  du  comte  de  Joigny,  général  des  galères,  et  eut 
saint  Vincent  de  Paul  pour  précepteur.  Il  devint  coadjutcur 
de  Paris  en  1643  ,  et  se  rendit  fameux  par  le  rôle  qu'il  joua 
lors  des  troubles  de  la  fronde.  Il  s'échappa  en  i654  du  châ- 
teau de  Nantes    où  il  était  détenu,  et  se  retira  à  Rome.  Il 
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ne  revint  en  France  qu'après  la  mort  du  cardinal  de  Mazarin , 

et  donna   sa  démission   en   1662  •  il    en  sera  parlé  dans  le 

*  Voyez  la  IVe.  livre  *. 
liste  il es  e'vê-  Oo 

ques   dans  le  *  '  N0TE  >  Page    1^6. 

Pastorale  pa- 

risiense ,  On   distinguait    plusieurs  congrégations  de  religieuses  Ur- 

1780,  t.  Ier.,  Sirunes     savoir  : 
m-4J. 

i°.  La  congrégation  de  Paris  ,  qui  doit  son  origine  au  zèle 

de  Mmo.  de  Sainte-Beuve,  et   dont    Cécile   de   Belloy  fut  la 

première  religieuse.  Cette  pieuse  fille,  née  en  1 583,  mourut 

le   21  août   1689,  ayant  fondé  un   grand   nombre   d'établis- 

semens.  Cette  Congrégation  avait ,  comme  on  l'a  dit ,  quatre- 


vingts  maisons. 


20.  La  congrégation  de  Bordeaux ,  établie  par  les  soins  de 
Françoise  de  Cazères ,  dite  de  la  Croix,  qui  mourut  en  no- 
vembre 1649.  Cette  congrégation  comptait  plus  de  cent  mai- 
sons ,  dont  plusieurs  dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne. 

3°.  La  congrégation  de  Lyon ,  formée  par  Françoise  de  Ber- 
mond,  dite  de  Jésus-Maria,  la  même  qui  avait  concouru  à 
l'établissement  des  Ursulines  a  Paris.  Françoise,  née  à  Avi- 
gnon en  1572,  mourut  le  ic)  février  1628.  Sa  congrégation 
fut  reconnue  en  1619,  et  était  composée  de  soixante-quatorze 
monastères. 

4°.  La  congrégation  de  Dijon,  qui  date  aussi  de  1619, 
et  qui  comprenait  vingt  maisons  ;  elle  fut  instituée  par  Fran- 
çoise de  Xaintongc,  fille  d'un  conseiller  au  parlement  de  Di- 
jon, morte  à  Troyes  le  4  novembre   1639. 

5°.  La  congrégation  de  Toulouse,  qui  commença  vers  161 1, 
et  avait  vingt  couvens  ;  elle  est  due  à  Marguerite  de  Vigier, 
dite  de  Sainte-Ursule,  une  des  premières  compagnes  de  la 
Mère  de  Bermond.  Marguerite  était  née  à  Lisle  daus  le  Corn- 
tat,  et  mourut  dans  le  couvent  de  Villefranchc  le  14  dé- 
cembre 1646. 

6°.  La  congrégation  dite  de  la  Présentation,  qui  se  com- 
posait d'environ  vingt-deux  maisons;  l'institutrice,  Lucrèce 
de  Gastineau,  née  dans  la  principauté  d'Orauge  en  1 5f)4  ? 
obtint  en  1637  un  bref  pour  autoriser  le  couvent  d'Avignon 
dont  elle  était  supérieure,   et   mourut  le  3o  août  1657. 


NOTES    DU    LIVRE    Ier.  l\  ?.5 

70.  La  congrégation  d'Arles,  qui  avait  huit  maisons.  Jeanne 
de  Rampale,  dite  de  Jésus,  en  est  regardée  comme  la  fonda- 
trice. Née  en  Provence  en  i583  ,  elle  obtint  une  bulle  en  1624? 
et  mourut  le  7  juillet    i636  en  grande  réputation  de  piété. 

8°.  La  congrégation  de  Tulles,  autorisée  en  162 3,  qui 
n'avait  que  six  maisons-  elle  est  due  à  Antoinette  Micolon, 
dite  en  religion  Colombe  du  Saint-Esprit,  née  en  Auvergne 
en  1592,  et  morte  à  Allons   le    11    mars   ï65c). 

90.  La  congrégation  de  Franche-Comté,  commencée  en  1604, 
et  composée  aussi  de  six  maisons;  l'institutrice  fut  Anne  de 
Xaintonge,  sœur  de  Françoise  déjà  citée  plus  haut.  Anne, 
née  à  Dijon  en  1367,  mourut  à  Dole  le  8  juin  162 1.  On  a 

sa  Vie,  par  Grosez  *.  *  Voyez 

VUist.   des 
/~  /  Ordres  mon. 

4e-  »<>«,  page  i49-  d'Heliot, 

t.  VII  ;  les 
Quelques  savans  se  rendirent  utiles  a  l'Eglise  par  leurs  tra-  Chromq.  des 

,  ,  Ursulines ,  et 

vaux  a  cette  époque.  l'Histoire  de 

Arnaud  de  Pontac  ,  éveque  de  Bazas  en   1^72  et   un  des  l'Ordre  de 

prélats   de    l'assemblée  de  Melun  en   i57q,  publia  des  com-   ,  e;~  .  ?"    ' 

.  ,  .  ,       cleja  citées, 

mentaires  sur  Abdias  ,   des  notes   sur  la   Chronique  d'Eusèbe 

et  un  ouvrage  de    controverse    contre  du  Plessis-Mornai  ;   il 

mourut  le  4  février  i6o5,  laissant   12,000  écus  pour  réparer 

sa  cathédrale. 

Fronton  du  Duc,  Jésuite,  né  à  Bordeaux  en  i558,  biblio- 
thécaire du  collège  de  Clermont  à  Paris,  fut  chargé  de  pré- 
parer des  éditions  des  ouvrages  des  Pères  grecs  sur  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi.  On  lui  doit  des  éditions 
de  saint  Jean-Chrysostôme,  de  saint  Paulin,  de  saint  Jean- 
Damascène  et  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Nicéphore  Calixte. 
Il  publia  une  Bibliothèque  des  anciens  Pèies  en  2  vol.  in-foî. , 
et  trois  volumes  de  controverse  contre  du  Plessis-Mornai,  à 
l'occasion  de  sou  Traité  de  l'Eucharistie.  Fronton  du  Duc 
mourut  à  Paris  le  25   septembre  1624. 

Gabriel  de  l'Aubespine ,  éveque  d'Orléans  en  1604,  mort 
h  Grenoble  le  i5  août  i63o,  était  un  prélat  habile.  Ses  re- 
cherches sur  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise  touchant  l'admi- 
nistration des  sacremeus  de  pénitence  et  d'eucharistie,  annon- 
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cent  beaucoup  d'érudition  et  de  critique.  Le  principal  de  ses 
ouvrages  a  pour  titre  :  De  veteribus  Ecclesiœ  Rilibus  y 
i6'23 ,  in- 4°. 

Jean  Filesac,  docteur  en  the'ologie  de  la  faculté'  de  Paris 
et  curé  de  Saint- Jean-en-Grève ,  fut  un  des  ornemens  de  la  fa- 
culté par  sa  piété  et  sa  science.  Il  mourut ,  dans  un  âge  avancé, 
le  27  mai  i638,  ayant  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  la  théologie  et  la  discipline. 

5e.  note  ,  page   i63. 

Après  la  mort  de  Henri  IV  on  avait  cru  devoir  tranquil- 
liser les  protestans  par  une  déclaration  du  22  mai  161 0,  qui 
confirmait  Fédit  de  Nantes.  On  maintint  aussi  les  dispositions 
du  feu  R.oi ,  soit  pour  les  places  de  sûreté ,  soit  pour  les  som- 
mes accordées  aiin  d'entretenir  les  garnisons  et  de  payer  les 
ministres.  Toutefois  les  protestans  parurent  disposés  à  tirer 
parti  des  circonstances  pour  obtenir  de  nouvelles  faveurs.  Ils 
présentèrent  un  long  cahier  de  plaintes,  refusèrent  de  se  sé- 
parer, et  renouvelèrent  le  règlement  fait  à  Sainte-Foi  en  i5g4 
pour  la  formation  d'un  conseil  politique  en  chaque  province. 
La  cour  ne  put  obtenir  la  séparation  de  leur  assemblée  qu'en 
leur  accordant  un  nouveau  brevet  pour  garder  leurs  places 
de  sûreté  pendant  cinq  ans,  et  en  leur  promettant  une  aug- 
mentation de  pension  pour  leurs  garnisons  et  leurs  ministres. 

Ils  tinrent  néanmoins  des  assemblées  dans  toutes  les  pro- 
vinces }  dressèrent  des  mémoires,  et  envoyèrent  des  députés 
à  la  cour.  La  régente  défendit  ces  réunions,  et  fit  expédier 
mie  déclaration  du  i3  avril  1611,  portant  une  abolition  gé- 
nérale pour  ceux  qui  s'étaient  trouvés  à  ces  assemblées  illi- 
cites. Mais  le  synode  national  de  Privas,  où  présidaient  les 
ministres  Dumoulin  et  Charnier,  fit  publier  une  déclaration 
du  Ier.  juin,  par  laquelle  le  parti  protestant  rejetait  l'aboli- 
tion avec  mépris  ,  déclarant  n'en  avoir  pas  besoin,  et  que  leurs 
assemUées  étaient  légitimes. 

La  veille  et  le  jour  de  Noël  161  j  les  calvinistes  de  Milhau, 
dans  le  Rouergue ,  prirent  les  armes  ,  chassèrent  les  prêtres 
de  la  ville ,  forcèrent  les  portes  de  l'église ,  brisèrent  les  croix 
et  les  autels,  et  profanèrent  les  liostics. 
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Eu  i6i5  la  cour  ayant  arrêté  le  mariage  de  Louis  XIII 
avec  une  infante  d'Espagne,  et  d'une  sœur  du  Roi,  Madame 
Elisabeth,  avec  un  prince  d'Espagne  ,  les  protestaus  prirent 
ombrage  de  cette  alliance  et  cherchèrent  à  l'empêcher.  Ils 
s'assemblèrent  à  Grenoble ,  puis  à  Nîmes  pour  prendre  des 
mesures  à  cet  effet,  et  le  duc  de  Roliau,  un  des  seigneurs  de 
leur  parti,  se  saisit  d'un  passage  sur  la  Dordogne  pour  cm* 
pêcher  le  Roi  de  se  rendre  à  la  frontière  d'Espagne.  La  cour, 
fut  oblige'e  de  suivre  une  autre  route.  Cette  leve'e  d'armes  n'eut 
pas  d'autre  suite,  le  Roi  ayant  accordé  en  1616  une  nouvelle 
augmentation  de  90,000  liv.  de  subsides  pour  les  garnisons 
et  les  ministres ,  malgré  les  représentations  des  catholiques  , 
qui  disaient  que  c'était  donner  les  moyens  de  lever  des  troupes. 

6e.  note.,  page  i65'. 

Le  parti  protestant  vit  avec  chagrin  ce  qui  venait  de  se 

passer  dans  le  Béarn;  les  chefs  et  les  ministres  s'assemblèrent 

à  La    Rochelle  à  la  fin  de   décembre    1620*,  et    malgré    les       *  Mémoires 

défenses  les  plus  expresses.  Ils  arrêtèrent  dans  une  assemblée  clll'on0l0Si" 

•n  /•  •        i  ,  ri  ques  pour  ser- 

tenne  à  Milhau  de  faire  des  préparatifs  de  guerre,  commen-  uiràC  histoire 

ecrent  les  hostilités  dans  le  Vivarais  ;  et  levèrent  l'étendard  ^e  l'Europe 

de  la  révolte  en  plusieurs  villes.  JP", c  '  TVrl~ 

.  §ny  ;  >  ti  *■   ■ 

Le  Roi  partit  de  Fontainebleau  le  29  avril  1621  pour  les 

réduire  *.  et  s'empara  de  plusieurs  villes  du  Poitou.  L'assemblée      *  Uàt.  des 

de  La  Rochelle  prépara  tout  pour  résister.  Le  peuple  de  cette  e«{,s  ?e  Paci~ 

...,  A  .  Jication  ;  par 

ville  se  montrait  fort  irrité  contre  les  prêtres  qui  y  demeu-  Soulier,  1682, 

raient.  Pour  les  soustraire  aux  fureurs  delà  multitude,  le  in  J2-»  P:,Ses 
maire  les  fit  embarquer  et  conduire  à  Brouage;  les  Pères  de 
l'Oratoire  et  les  catholiques  furent  aussi  expulsés  de  la  v  ille* 
.Saint- Jean-d' Angely  fut  pris  après  cinq  semaines  de  siège  ;  le 
Roi  refusa  d'accorder  aucune  capitulation  aux  habitans,  qui, 
l'année  précédente ,  avaient  pillé  les  églises  ,  chassé  les  catho- 
liques et  secoué  le  joug  du  souverain  pour  se  lier  avec  ceux 
de  La  Rochelle.  On  se  rendit  maître  de  plusieurs  villes  de  la 
Guicnne  ;  mais  on  échoua  devant  Montauban ,  dont  le  Roi  fut 
obligé  de  lever  le  siège.  Le  ministre  Charnier,  plus  habile  à 
fomenter  la  révolte  qu'à  soutenir  la  controverse,  contribua 
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beaucoup  à  la  résistance  de  la  ville,  et  fut  tué  en  animant 
ceux  de  son  parti.  La  levée  du  siège  de  Montauban  échauffa 
l'ardeur  des  protestans.  Les  Cévenues  se  révoltèrent,  les  églises 
y  furent  pillées  et  les  prêtres  massacrés.  En  un  instant  le 
Languedoc  se  trouva  en  feu;  Nîmes  et  Montpellier  secouèrent 
le  joug.  Dans  la  première  de  ces  villes ,  la  cathédrale,  qui  avait 
été  déjà  abattue  en  1567  et  relevée  en  i5qo,  fut  détruite  de 
nouveau;  les  autres  églises  de  cette  ville  et  de  Montpellier  fu- 
rent pillées  ou  ruinées ,  et  les  ecclésiastiques  expulsés.  L'évcque  , 
Pierre  Fcnouillct,  courut  risque  de  la  vie.  Prédicateur  zélé  et 
prélat  pieux ,  il  était  incommode  aux  protestans  par  ses  vertus 
et  ses  talens ,  et  avait  rappelé  dans  la  ville  les  communautés 
précédemment  expulsées.  Il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Mont- 
Ferrand.  Soubise ,  un  des  chefs  protestans,  s'empara  de  plu- 
sieurs îles  sur  les  cotes  du  Poitou,  et  ravagea  des  monastères, 
entr'autres  l'abbaye  de  Sablonceaux,  déjà  pillée  soixante  ans 
auparavant.  Les  églises  du  Médoc  et  du  Languedoc  furent 
dévastées.  La  guerre  recommença  en  1622;  il  fallut  assiéger 
plusieurs  villes  de  Guienne.  Montpellier  capitula  après  une 
longue  négociation,  et  le  Roi  y  fit  son  entrée  le  21  octobre, 
et  conclut  la  paix  avec  les  protestans.  L'évêque  revint  dans 
cette  ville ,  et  s'occupa  de  réparer  le  mal  que  l'influence  de 
la  réforme  avait  fait  à  son  diocèse.  Les  catholiques  du  Midi 
souffrirent  extrêmement  dans  ces  troubles.  Des  violences ,  des 
profanations,  des  assassinats  marquèrent  le  triomphe  des  pro- 
testans. A  Saint -Laurent ,  diocèse  de  Gap  ,  un  notaire ,  nommé 
Jean  Ligier,  entra  par  violence  dans  l'église  catholique  un 
dimanche  (1622),  et  s'étant  revêtu  des  habits  sacerdotaux, 
monta  à  cheval  avec  quelques  protestans  déguisés  comme  lui. 
Il  courut  ainsi  tout  le  village,  forçant  ceux  qu'il  rencontrait 
de  se  mettre  à  genoux  devant  une  tranche  de  rave ,  qu'il 
portait  avec  une  pompe  dérisoire,  et  qu'il  prétendait  être  le 
Procès-  ^C11  ^es  Papistes*  H  obligeait  de  plus  à  lui  donner  de  Far- 
/  erbaux  du  gent ,  et  mêlait  l'insulte  à  la  violence.  On  voit  dix  ans  après 
c  erge  de         je  clergé  poursuivre  vainement  la  punition  de  cette  impiété? 

j  ujO  «     OU    CC  É  «w-  •     •  1 

fait  et  quel-    tout  Ie  parti  protestant  prit  fait  et  cause  pour  Ligier,  et  le 

<p?es  autres     consistoire  en  corps  alla  solliciter  le  parlement  en  sa  faveur*, 
tont    relatés.  ' 


les 
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ire.  note,  page   193. 

Ce  qui  attira  surtout  l'attention  du  clergé  a  cette  c'poque , 
et  ce  qui  faisait  l'objet  de  ses  plus  vives  remontrances;  c'étaient 
les  entreprises  continuelles  des  protestans  et  les  obstacles  qu'ils 
apportaient  en  beaucoup  de  lieux  à  l'exercice  de  la  religion 
catholique.  Ils  n'avaient  pas  observé  long-tems  les  conditions 
de  raccommodement  conclu  avec  leurs  chefs  devant  Montpel- 
lier en  1622.  Ils  profitèrent ,  pour  se  révolter  une  seconde  fois 
d'un  moment  où  ils  croyaient  la  cour  embarrassée  au  dedans  et 
au  dehors.  *  Le  17  janvier  1625,  un  de  leurs  chefs,  le  comte  de        *  Memoi- 

o      i  •  1  1     r*         t  ™  1    *     •      i  "i  res  pour  ser— 

kSoubise,  s  empara  de  Fort-Louis  en  Bretagne;  il  était  déjà  en  (/r^  z//iS_ 
possession  de  l'île  de  Rhé,  et  se  rendit  aussi  maître  de  celle  toire  de  l'Eu- 
d'Oléron.  En  même  tems  le  duc  de  llohan  parcourait  les  villes  '?/[*  0'ar  , 
prolestantes  dans  l'intérieur  du  royaume  5  il  était  accompagné  t.  l°*.    année 
de  ministres ,  faisait  porter  une  Bible  devant  lui,  et  haranguait  1625. 
clans  les  places  publiques  pour  échauffer  les  esprits.  Toutefois 
le  cardinal  de  Richelieu  ,  alors  occupé  d'autres  soins  >  reçut  des 
propositions  d'accommodement,  et  accorda  quelques  avantages 
aux  protestans*  Cette  nouvelle  paix  ne  dura  pas  plus  que  la      *  En  *6a6. 
précédente.  Le  duc  de  Rouan  et  Soubise  firent  alliance  avec 
l'Angleterre  *  ,  qui   leur  promit   des  secours  ;   et  en  effet  les      *  histoire 
Anglais  opérèrent  un  débarquement  à  l'île  de  Rîié  et  tentèrent  l  es    *'  lts 

°  r  l  pacification  ; 

de  s'emparer  des  forts.  La  quatrième  guerre  commença  ;  le  duc  par  Soulier, 

de  Rolian  fit  soulever  plusieurs  villes   du  Languedoc,   et  le  ^82,  ini2| 

ministre  '.Hérault  engagea  Montauban  a  prendre  le  parti  de  la 

révolte.  Le  cardinal  de  Richelieu  jugea  qu'il  ne  rétablirait  jamais 

la  tranquillité  dans  le   royaume  ,  s'il  ne  parvenait   à  réduire 

La  Rochelle _,  foyer  continuel  de  troubles.  On  commença  le  siège 

de  cette  place  * ,  et  le  Roi  y  vint  en  personne  le  22  octobre,       *  10  août 

accompagné  des  princes  et  du  cardinal.  Le  mois  suivant,  on  l^V- 

construisit  une  digue  pour  empêcher  la  ville  de  recevoir  des 

secours  par  mer.  Pendant  ce  tems  le  duc  de  Rolian  parfcou- 
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rait  le  royaume  ,  cherchant  à  exciter  des  soulèvemens  et  à 
surprendre  des  places.  Le  i3  novembre  1627  ,  il  s'empara  de 
Pamiers,  dont  l'évêque,  Henri  de  Sponde,  eut  peine  à  s'échap- 
per; la  ville  ne  fut  reprise  par  les  troupes  du  Roi  que  le  10 
mars  suivant.  Le  duc  de  Rohan  fut  repoussé  en  voulant  sur- 
prendre Montpellier.  Enfin ,  La  Rochelle  fut  forcée  de  se  ren- 

*  28  octo-  dre  *  après  un  long  siège,  pendant  lequel  les  habitans  avaient 
e  l"lb-         mieux  aimé  supporter  les  horreurs  de  la  famine  que  de  se  sou- 

*  ieT.  no-    mettre  à  leur  souverain.  Le  Roi  fit  son  entrée  dans  la  ville  *  et 

y  rétablit  l'exercice  de  la  religion  catholique.  On  prit  successive- 
ment des  mesures  pour  favoriser  le  retour  des  habitans  à  la 
foi  qu'ils  avaient  abandonnée.  Une  maison  de  Pères  de  l'Ora- 
*Eu  161 3.  toire  avait  été  établie*  à  La  Rochelle  par  Jacques  Gasteau], 
un  des  premiers  associés  du  Père  de  Bérulle  ;  depuis  ils  avaient 
été  expulsés  par  les  protestans.  Us  rentrèrent  après  le  siège, 
et  travaillèrent  utilement  à  dissiper  des  préventions  enracinées. 
Des  communautés  de  femmes  s'établirent  aussi  dans  la  ville.. 
Le  Roi  sollicita  la  translation  du  siège  de  Maillezais  à  La  Rochel- 

*  Par  une    le,  et  elle  fut  opérée  dans  la  suite  *,  Jacques  Raoul,  évèque 

bulle  (j'inno-  de  Saintes,  fut  fait  évèque  de  La   Rochelle,   et  s'occupa  de 

cent  X  .  au  4  *.     *    ■      <  t»  ,  -*.>  i  'j-     *■         c  ' 

mai  i643         ramener  ses  diocésains  a  1  unité  par  des  prédications  Irequentes 

et  des  missions  extraordinaires.  En  attendant  que  la  cathé- 
drale fût  construite,  on  faisait  l'office  dans  le  principal  temple 
des  calvinistes. 

La  persévérance  et  le  génie  du  cardinal  de  Richelieu  avaient 
pu  seuls  triompher  des  obstacles  qu'il  eût  à  vaincre  dans  le 
siège  de  La  Rochelle.  La  prise  de  cette  ville  est  peut-être  le 
service  le  plus  signalé  qu'il  ait  rendu  à  l'Eglise  et  à  l'Etat  pendant 
son  long  ministère.  C'est  de  là  que  date  l'affaiblissement  d'un 
parti  qui  avait  troublé  si  souvent  la  tranquillité  du  royaume. 
Le  duc  de  Rohan  continuait  encore  la  guerre  en  Languedoc  (1); 
mais  le  27  mai  1629,  Privas,  autre  boulevard  des  protestans, 
fut  pris.  Pendant  le  siège ,  le  Père  Jérôme  de  Condrieu ,  gardien 

(1)  On  surprit  un  traite,  du  3  mai  1629,  entre  le  Roi  d'Es- 
pagne et  le  duc  de  Rohan,  ttaité  par  lequel  celui-ci  s'engageait 
à  continuer  la  guerre  dans  l'intérieur  du  royaume.  Ce  traité  est 
rapporté  en  entier  dans  V Histoire  des  èdils  de  pacification ,  de 
Soullier ,  page  255. 
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des  Capucins  de  Valence ,  s' étant  trouvé  écarté  du  camp ,  fut 
massacré  par  les  protestans  de  la  manière  la  plus  barbare  : 
ils  le  dépouillèrent ,  rattachèrent  à  un  arbre  et  le  criblèrent 
de  coups.  On  traita  les  habitans  de  Privas  avec  une  sévérité 
qui  épouvanta  les  autres.  La  plupart  des  villes  soulevées  dans 
les  Ce  venues  et  dans  le  bas  Languedoc,  se  soumirent.  Alais 
capitula*,  et  le  duc  de  Rohan  ayant  demandé  la  paix,  elle  *  16  j"i"- 
fut  conclue  *  dans  cette  ville.  Les  députés  de  Montauban  re-  *  27  juin. 
fusaient  encore  d'y  souscrire  ,  si  ou  ne  conservait  pas  leurs 
fortifications  ;  l'approche  d'une  armée  les  rendit  moins  exigeans. 
Ce  ne  fut  qu'alors  que  l'exercice  de  la  religion  catholique  fut 
rétabli  dans  Montauban,  après  y  avoir  été  proscrit  en  i56i. 
L'évèque  ,  Anne  de  Murviel,  l'avait  obtenu  momentanément*-  *  En  l6oo 
mais  il  avait  été  ensuite  obligé  de  céder  à  l'ascendant  du  parti 
dominant.  Il  résidait  à  Montech ,  d'où  il  ne  revint  à  Montau- 
ban qu'en  1629.  Le  20  août  de  cette  année,  le  cardinal  de 
Richelieu  fit  son  entrée  dans  cette  ville,  et  le  lendemain  il 
officia pontificalemeut  dans  l'église  Saint- Jacques,  que  les  pro- 
testans avaient  dépouillée  et  presque  ruinée.  On  la  répara  et 
elle  devint  l'église  cathédrale.  Les  Jésuites  et  les  Capucins  don- 
nèrent une  mission  générale  dans  la  ville ,  et  le  duc  d'Epernon 
fonda  un  couvent  pour  ces  derniers.  D'autres  communautés 
s'établirent  successivement  à  Montauban.  On  recommença  dans 
plusieurs  parties  du  Midi  à  relever  ou  réparer  les  églises  détruites 
ou  endommagées  pendant  les  troubles,  et  notamment  les  cathé- 
drales de  Nîmes  et  de  Montpellier.  Dans  cette  dernière  ville ,  les 
collégiales,  les  paroisses  et  les  couvens  sortirent  peu  à  peu  de 
leurs  ruines  :  de  nouveaux  établissement  même  s'y  formèrent. 
Les  religieuses  de  la  Visitation ,  les  Ursulines ,  les  Dames  du  Re- 
luge et  celles  du  Bon-Pasteur,  se  fixèrent  successivement  à 
Montpellier.  L'évèque,  le  vertueux  Fenouillet,  favorisa  ces  ins- 
titutions et  quelques   autres. 

La  prise  des  places  occupées  par  les  protestans  et  la  dis- 
persion de  leurs  troupes  n'empêchèrent  cependant  point  encore 
qu'ils  ne  commissent  des  désordres  et  des  violences  en  plu- 
sieurs points  du  royaume.  On  voit  qu'en  i635  ils  étaient  encore 
maîtres  de  plusieurs  églises  dans  le  Dauphiné,  et  qu'ils  refusaient 
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de  les  rendre  au  clergé  catholique,  sur  lequel  ils  les  avaient 
envahies'.  Us  avaient  assassiné  trois  curés  des  diocèses  de  Valence 
et  de  Die .  et  on  réclamait  vainement  la  punition  de  ces  meur- 
tres. Nicolas  Bonnault,  grand-vicaire  d'Uzès,  avait  été  pareil- 
lement mis  à  mort  ,  parce  qu'il  avait  retiré  un  bénéfice  des 
mains  des  protestans.  Joseph  La  Fontaine,  ministre  à  Carias, 
avaient  publiquement  tourné  en  dérision  les  cérémonies  de  l'E- 
glise dans  le  sacrement  du  baptême,  et  avait  été  acquitté  par 
la  chambre  mi-partie  de  Castres.  Dans  le  Dauphiné  surtout  les 
protestans  dominaient  encore,  et,  en  se  tenant  unis,  exerçaient 
mille  vexations  contre  les  catholiques. 

2*.  note,  page  243. 

L'état  religieux  offre  à  cette  époque  plusieurs  modèles  de 
pénitence  et  de  ferveur. 

Pierre  Moreau ,  d'abord  avocat,  fonda  un  couvent  de  Minimes 
à  Soissons,  entra  ensuite  dans  cet  ordre,  et  donna  tout  son 
bien  aux  pauvres;  son  esprit  d'oraison  et  ses  lumières  dans 
les  choses  du  salut  faisaient  rechercher  ses  conseils;  il  assista 
le  duc  de  Mayenne  à  la  mort,  et  fut  visité  par  Louis  XIII 

*  Voyez  sa  et  Anne  d'Autriche.  Il  mourut  le  3i  mai   1626  \ 

Vi<  '  J1,,ns3         jeall  Halbout  de  La  Becquetière  ,  conseiller  à  Vire,  était 
j03q  ,   m  12.  _     ,.     ,,    ,     .       ii,.       11      1  t 

marié  à  Anne  de  La  Boderie,  de  la  famille  des  savans  de  ce 

nom,  lorsqu'il  se  décida,  ainsi  que  sa  femme,  à  embrasser 
i'élat  religieux.  Il  entra,  sous  le  nom  de  Frère  Elzéar,  dans 
1111  couvent  de  Capucins  ,  tandis  qu'Anne  prenait  l'habit  de 
religieuse  dans  le  monastère  de  Villers-Canivet,  près  Falaise. 
Nicolas  de  La  Boderie ,  beau-frère  de  La  Becquetière ,  se  fit 
Capucin  avec  lui.  Celui-ci  vécut  peu  dans  son  ordre,  fut  en- 
levé par   une   épidémie   qui  régnait  à   Caen.  Il  mourut  le  6 

*  Par  Jo-  août  1626,  âgé  seulement  de  trente-trois  ans.  Sa  Vie*  est 
seph  Le  Che-  curjeuse  par  les  détails  qu'elle  renferme  sur  plusieurs  person- 
1698,  in-8».'  nages  de  la  même  province.  C'était  un  homme  d'une  vertu 

solide,  et  plein  de  courage  et  de  zèle.  Etant  encore  dans  le 
monde,  il  avait  été  lié  avec  Mme.  Acarie,  avec  Claude  Ber- 
nai d  et  le  baron  de  Rcnty. 

Jean  Goulu ,  d'abord  avocat,  entra  en  1C04  dans  l'ordre 
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des  Feuillans ,  sous  le  nom  clc  Jean  de  Saint -François,  devint; 
général  de  son  ordre  et  composa  plusieurs  Loiis  ouvrages.  Il 
mourut  le  5  janvier  1629.  Saint  François  de  Sales  parle  avec 
estime  de  lui  dans  ses  Lettres. 

Jérôme  Petit ,  abbé  et  réformateur  de  l'Etoile ,  ordre  de 
Cîteaux  ,  diocèse  de  Poitiers,  mourut  en  iC3i,  après  avoir 
fait  revivre  dans  son  monastère  l'esprit  de  la  règle  de  Saint- 
Bernard  *.  *  Sa  Vie 

Philippe  François  ,  Bénédictin  de  Saint-Vannes  ,  mort  le  ™an ,  cs  iC1~ 
1 l  J        >  }  tee  dans  la 

27  mai  i635 ,  fut  un  directeur  éclairé  et  auteur  de  bons  livres  BibUot.    hist. 
de  dévotion.  tome  I1L 

Deux  Jésuites  ,  Louis  Lallemant  et  Jean  Suflfren  ,  méritent 
d'être  cités-  le  premier  mourut  le  5  avril  i635,  à  Bourges, 
où  il  était  recteur  du  collège-  on  trouve  un  abrégé  de  sa  Vie, 
par  le  Père  Champignon ,  à  la  tête  de  ses  écrits  de  piété.  Jean 
Suffïen ,  né  à  Salon  ,  fut  confesseur  de  Marie  de  Médias  ,  et 
quelque  tems  de  Louis  XIII.  Il  avait  de  la  réputation  comme 
prédicateur  et  comme  directeur  des  consciences,  et  il  a  com- 
posé des  livres  de  piété.  Suffren  suivit  Marie  de  Médicis  dans 
son  exil  et  mourut  à  Flessitigue. 

Bertrand  de  Laborie ,  abbé  d'Eysse ,  au  diocèse  d'Agen , 
mort  le  12  mai  i63g^  à  quatre-vingt-cinq  ans,  châtiait  son 
corps  par  la  pénitence  en  même  tems  qu'il  nourrissait  son 
esprit  par  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  et  des  Pères;  il  unit 
son  abbaye  à  la  congrégation  de  Saint-Maur ,  abdiqua  son 
autorité  et  vécut  dans  les  pratiques  de  la  piété. 

3e.  note,  page  243. 

Les  communautés  de  femmes  furent  surtout  fertiles  en  exem- 
pies  d'édification. 

Anne  de  Luynes,  sœur  du  connétable  de  ce  nom,  résista 
aux  instances  de  sa  famille ,  qui  la  pressait  de  rester  dans  le 
monde.  Elle  entra  chez  les  Ursulines  du  Pont-Saint-Esprit, 
et  y  fut  un  modèle  de  ferveur.  Elle  mourut  le  27  décem- 
bre  1626*.  ?  *  Hist.    de 

Renée  de  Lorraine,  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Reims,  plus  Ci     /7C  l, 

;  '  r         oie.-  Ursule , 

illustre  encore  par  sa  piété  que  par  sa  naissance,  établit  une  2  vol.  in-4*. 

29* 
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plus  grande  régularité  dans  son  monastère ,  et  fit  aimer  son 

gouvernement  par  sa  sagesse  et  sa  douceur.  Elle  mourut  le  23 

*  Eloge,      juin    1626*. 

de  Bouette  Claudine  de  Moy,  mariée  d'abord  à  Georges  de  Joyeuse, 

deBIemur,         .     ,  .  J?    .  °  J 

t.  Ier.  p.  i43.  PU1S  a  Henri  de  Lorraine,  comte   de   Chahgny,  étant  restée 

yeuve  pour  la  deuxième  fois  à  vingt-sept  ans,  partagea  son 
tems  entre  la  prière.,  le  soin  des  pauvres  et  l'éducation  de 
ses  enfans.  Elle  recevait  et  assistait  les  malheureux  dans  son 
château  de  Tugny ,  et  menait  une  vie  dure  et  pénitente.  Ses 
enfans  étant  établis,  elle  prit  l'habit  de  religieuse,  sous  le  nom 
de  Sœur  Marie  de  Saint-François ,  dans  le  couvent  du  Saint-Sé- 
pulcre, fondé  peu  auparavant  à  Charleville  par  Catherine  de 
Lorraine ,  duchesse  de  Nevers.  La  comtesse  de  Chaiigny  était 
mère  de  Charles  de  Lorraine,  évêque  de  Verdun,  pieux  Jé~ 

*  Ci- dessus  suite,  dont  il  a  été  parlé*,  et  de  la   princesse  de  Ligne  qui 
page,  23;.      entra  depuis  dans  l'ordre  des  Capucins.  Elle  mourut  le  3  no- 
vembre 1672. 

Une  autre  princesse  de  la  même  maison,  Marie  de  Lorraine, 
fille  du  duc   d'Aumale    et   abbesse    de    Chclles ,  pratiquait   la 
pauvreté  et  l'humilité ,  et  forma    un    grand   nombre  de  reli- 
*  Eloges    gieuses.  Elle  mourut  le  27  juin  1627  +. 
de  Bouette  Jeanne  Guichard,  abbesse  de  la  Trinité  de  Poitiers ,  réforma 

eTr  mi\o  son  monastère  et  se  démit  ensuite  de  son  autorité,  ayant  ob- 
tenu que  son  abbaye  fût  triennale;  elle  vécut  depuis  comme 
une  simple   religieuse   et  fouda  des  couvens.  Elle  mourut  le 

*  Ibid.  1 3  février    1 63 1  *. 

pag.  104.  Agnès  Galand ,  dite  en  religion  Agnès  de  Jésus,  était  née 

au  Puy  en  i6o3,  et  fit  profession  chez  les  religieuses  Domi- 
nicaines de  Langeac,  dans  le  diocèse  de  Saint -Flour.  Avant 
comme  après  son  entrée  dans  le  monastère ,  elle  fut  un  mo- 
dèle de  perfection.  Son  amour  pour  Dieu.,  son  esprit  d'oraison, 
sa  charité  ardente  ,  ses  pénitences  ,  la  faisaient  regarder  comme 
une  Sainte ,  et  elle  passait  pour  être  favorisée  de  révélations 

*  rr  et  de  faveurs  surnaturelles.  Agnès  était  liée  avec  l'abbé  Olier, 

*  Voyez  sa  °  .  as 
Vie;   par        qui  la  connut  en  Auvergne.  Elie  mourut  le  6  octobre   io34  • 

Lantage,         pje  yil  a  déclaré,  par  un  décret  du    19  mars    1808,  qu'elle 
réimprim.   à  .  ,  ,  ,     ,  .  ""  ,        ,  ,  ,     .. 

Paris     1808     avait  pratique  les  vertus  chrétiennes  au  degré  héroïque. 

Vi- 12.  Jeanne  Absolu ,  née  près  Dreux,  fut  mariée  à  Antoine  Hot- 
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inan  ,  avocat- gênerai  au  parlement  de  Paris;  étant  restée  veuve* 
de  bonue  heure,  elle  éleva  ses  enfans  avec  soin,  et ,  après  les 
avoir  établis,  elle  entra  en  1610  au  prieure  des  Hautes- 
Bruyères,  où  sa  fille,  Geneviève  Hotinan ,  était  déjà  religieuse. 
Jeanne  mourut  le  20  septembre  1687  ,  à  quatre-vingt-un 
ans  *.  *  F  oyez  sa 

Nous  trouvons  encore  louées  pour  leur  piété,  leur  sagesse  Vle'  Par  ^u- 
et  leur  zèle,  Marie  Granger,  fondatrice  des  Bénédictines  de  ^55'  in- 4' 
Montargis ,  morte  le  9  mars    i636; 

Louise  de  Lhospitai,  abbesse  et  réformatrice  de  Montivil- 

licrs,  morte  le  7  juin    i643  *;  *  Voyez 

Et  Claudine  de  Gamaches ,  abbesse  de  Sainte-Marie  de  Ne-  fs  D     £f*  ' 

de  Bouette 

vers.  On  conservait  la  Vie  manuscrite    de    Claudine   de   Ga-  de  Blemur, 
mâches  dans  son  monastère.  *om       '  Pj1»* 

Nous  aurions  pu  citer  Catherine  de  Vis  et  Gabrielle  Fou- 
quart,  religieuses  Minimes  à  Abbeville.  Catherine  vivait  avec 
sa  sœur  Marie  dans  les  pratiques  de  la  plus  haute  piété  ;  elles 
se  joignirent  à  deux  autres  sœurs,  Gabrielle  et  Françoise 
Fouquart ,  et  commencèrent  à  vivre  ensemble  en  communauté. 
Elles  embrassèrent  le  tiers-ordre  des  Minimes  en  1602,  et 
prirent  l'habit  de  religieuses  en  162 1.  Grégoire  XV  autorisa 
cette  institution.  Catherine  mourut  le  9  septembre  i634%  et  *  Voyez 
Gabrielle  le  3  décembre    1639.  sa   Vie  ;   par 

L'ordre  seul  des  Carmélites  fournit  à  notre  admiration  des 
personnes  d'une  éclatante   vertu. 

Louise  Séguicr,  fille  d'un  président  au  parlement  de  Paris, 
épousa  Claude  de  Bérulle ,  conseiller  en  la  même  cour ,  et  le 
perdit  au  bout  de  quelques  années  de  mariage.  Elle  était  mère 
de  l'abbé ,  depuis  cardinal  de  Bérulle,  et  elle  contribua  par 
ses  soins  à  lui  inspirer  ses  sentimens  de  piété.  Ses  enfans 
s'étant  successivement  établis,  Mme.  de  Bérulle  entra  chez  les 
Carmélites  en  iGoj,  sous  le  nom  de  Marie  des  Anges;  elle 
mourut  dans  le  premier  couvent  le  2  janvier  1628,  à  l'âge 
de  soixante-dix-huit  ans.  Le  cardinal  son  fils  lui  administra 
les  derniers  sacremens,  et  Marie  de  Médicis  assista  à  ses  fu- 
nérailles. 

Catherine  de  Nicolas ,  née  à  Bordeaux  en  1 589 ,  entra  aux 
Carmélites  de  Paris  en  1608,  et  s'y  montra  constamment  hum- 
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ble ,  fervente  et  appliquée  à  l'oraison.  H  y  a  d'elle  des  Lettres 
et  divers  écrits  ,  et  sa  Vie  a  été  écrite  par  M1Ie.  de  Fonteines 
qui  suit.  Catherine  mourut  le  19  février  1623.  Son  père, 
Charles  de  Nicolas ,  était  un  riche  négociant  de  Bordeaux. 

Madeleine  de  Fonteines-Marans  était  d'une  famille  distin- 
guée par  sa  piété.  Antoine  Dubois,  son  père,  prit  les  ordres 
sacrés  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans,  et  mourut  en  1628,  après 
avoir  consacré  une  partie  de  ses  biens  en  bonnes  œuvres.  Sa 
mère,  Marie  Prudhomme  de  Fontenay,  avait  été  toute  sa  vie 
un  modèle  de  piété.  De  sept  enfans  qu'ils  eurent ,  deux  seule- 
ment restèrent  dans  le  monde.  Madeleine  n'avait  pas  moins 
de  mérite  que  de  vertu.  Visitée  dans  son  couvent  par  des  per- 
sonnes de  distinction,  elle  savait  les  gagner  à  Dieu  :  Marie 
de  Médicis,  les  Reines  ses  filles,  les  princesses  de  Longueville 
l'aimaient  et  la  consultaient.  Elle  prenait  part  à  beaucoup  de 
bonnes  œuvres  ,  et  on  remarqua  entr'autres  que  ce  fut  elle 
qui  excita  le  zèle  et  la  charité  en  faveur  des  prêtres  catho- 
liques que  la  persécution  avait  forcés  de  fuir  d'Angleterre  et 
d'Irlande  et  de  se  réfugier  en  France.  MIle.  de  Fonteines  por- 
tait en  religion  le  nom  de  Madeleine  de  Saint-Joseph;  elle 
*  Par  Se-  mourut  le  iG  avril  1637.  Sa  Vie*  rapporte  beaucoup  de  ré- 
ïianlt,  Paris,  yélations,  et  est  d'ailleurs  intéressante  par  les  détails  qu'elle 

167O,     ill-4'J.  n  ,  1  T 

donne  sur  quelques  vertueux  personnages  de  ce  tcms.  Les 
assemblées  du  clergé  de  i65o  et  i653  écrivirent  au  Pape 
pour  demander  qu'il  fût  fait  des  informations  pour  procéder 
*En  1789.  à  la  canonisation  de  cette  pieuse  Carmélite,  et  Pie  VI  déclara* 
qu'elle  avait  pratiqué  les  vertus  jusqu'à  l'héroïsme. 

Marie-Sylvie  de  La  Rochefoucauld,  comtesse  de  Roche- 
choart-Chandenier,  entra  chez  les  Carmélites  en  1610,  et ,  à 
l'âge  de  quarante-neuf  ans ,  elle  prit  pour  cette  démarche  les 
conseils  de  Mme.  Acaric.  On  ne  l'avait  d'abord  reçue  que  sous 
le  titre  de  fondatrice,  en  raison  de  sa  faible  santé;  mais  son 
courage  triompha  de  la  délicatesse  de  son  tempérament,  et  elle 
parvint  à  observer  entièrement  la  règle.  Elle  était  sœur  du 
pieux  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  et  grand'mère  des  deux 
abbés  de  Chandenier  dont  il  a  été  parlé.  Elle  mourut  le  i3 
septembre   i63^. 

Marie  Àcarie,.  fille  aînée  de   la  bienheureuse  de  ce  nom, 
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se  fit  Carmélite  après  ses  sœurs*,  et  ne  fut  pas  moins  dis-  *  Eu  iGo?). 
tinguée  par  sa  capacité  et  sa  sagesse  que  par  sa  vertu.  Anne 
d'Autriche  lui  témoignait  beaucoup  d'estime,  et  cette  princesse 
lui  donna  10,000  liv.  pour  l'église  de  son  couvent,  à  con- 
dition que  la  pieuse  Carmélite  demanderait  à  Dieu  la  naissance 
d'un  dauphin.  La  réputation  de  sainteté  de  Maiïc  de  l'Incar- 
nation ajoutait  au  respect  qu'on  avait  pour  sa  fille,  qui  pa- 
raissait avoir  hérité  du  mérite  comme  de  la  ferveur  de  sa 
mère.  Elle  mourut  à  Orléans  le   ier.  juillet   1641  *.  *  p'ore*  sur 

Nous   pourrions  citer    encore   Louise  Gallois ,  dame  Jour-  cette  Carme'- 

dam,  Aimée  des  Champs,  Anne  Viole  ,  toutes  du  même  ordre      •«  et  sur  les 

1  .         .  7  preced.  des 

et  sur  lesquelles  on  trouve   des   notices  intéressantes  dans  la  notices   dans 

même  Vie  de  Marie  de  V  Incarnation ,  par  M.  Boucher.         ^a  fie  de  Ma- 
rie de  C  In- 


/Te 


carnation  ; 


4e-  *ote;  page  207.  par  M    Bou. 

ciior,    1800, 
Déclaration  de  Louis  XIII,  iu  g», 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre, 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Dieu  qui 
élève  les  Pvois  au  tronc  de  leur  grandeur,  non  content  de  nous 
avoir  donné  l'esprit  qu'il  départ  à  tous  les  princes  de  la  terrre 
pour  la  conduite  de  leurs  peuples ,  a  voulu  prendre  un  soin 
si  spécial  et  de  notre  personne  et  de  notre  Etat,  que  nous  ne 
pouvons  considérer  le  bonheur  du  cours  de  notre  règne,  sans 
y  voir  autant  d'effets  merveilleux  de  sa  bonté  que  d'accidens 
qui  nous  pouvaient  perdre.  Lorsque  nous  sommes  entré  au 
gouvernement  de  cette  couronne ,  la  faiblesse  de  notre  àgc 
donna  sujet  à  quelques  mauvais  esprits  d'en  troubler  la  tran- 
(jiullité;  mais  cette  main  divine  soutint  avec  tant  de  force  la 
justice  de  notre  cause ,  que  Fou  vit  en  même  teins  la  nais- 
sance et  la  fin  de  ces  pernicieux  desseins.  En  divers  autres 
tems  ,  l'artifice  des  hommes  et  la  malice  du  diable  ayant  suscité 
et  fomenté  des  divisions  non  moins  dangereuses  pour  notre 
couronne  que  préjudiciables  au  repos  de  notre  maison ,  il  lui 
a  plu  en  détourner  le  mal  avec  autant  de  douceur  que  de 
justice;  la  rébellion  de  l'hérésie  ayant  aussi  formé  un  parti 
dans  l'Etat,  qui  n'avait  pour  but  que  de  partager  notre  autorité  r 
il  s'est  servi  de  nous  pour  en  abattre  F  orgueil;  et  a  permis 
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que  nous  ayons  relevé  ses  autels  en  tous  les  lieux  où  la  vio- 
lence de  cet  injuste  parti  en  avait  ôté  les  marques.  Si  nous 
avons  entrepris   la  protection  de  nos  alliés  ,  il  a  donné  des 
succès  si  heureux  à  nos  armes  qu'à  la  vue  de  toute  l'Europe, 
contre  l'espérance  de  tout  le  monde,  nous  les  avons  rétablis 
en  la  possession  de  leurs  Etats  dont  ils  avaient  été  dépouillés  : 
si  les  plus  grandes   forces   des  ennemis  de  cette  couronne  se 
sont  ralliées  pour  eu  conspirer  la  ruine,  il  a  confondu  leurs 
ambitieux  desseins,  pour  faire  voir  à  toutes  les  nations  que, 
comme  sa  providence  a  fondé  cet  Etat ,  sa  bonté  le  conserve 
et  sa  toute-puissance  le  défend.   Tant  de  grâces  si  évidentes 
font  que,  pour  n'en  différer  pas  la  reconnaissance,  sans  at- 
tendre la  paix  qui  nous  viendra  sans  doute  de  la  même  main 
dont  nous   les    avons   reçues,  et  que   nous  désirons  avec  ar- 
deur pour  en  faire  sentir  les  fruits  aux  peuples  qui  nous  sont 
commis-  nous  avons  cru  être  obligé,  nous  prosternant  aux 
pieds  de  Sa  Majesté  divine,  que  nous  adorons  en  trois  per- 
sonnes, à  ceux  de  la   Sainte-Vierge   et    de  la  sacrée  Croix, 
où   nous    révérons   l'accomplissement    des    mystères  de   notre 
rédemption  ,  par  la  vie  et  la   mort  du  Fils    de  Dieu  en  no- 
tre  chair  ,   nous   consacrer   à   la  grandeur   de    Dieu  par  son 
Fils   rabaissé  jusqu'à    nous  5  et  à  ce  Fils  par  sa  mère  élevée 
jusqu'à  lui,  en    la   protection  de  laquelle  nous  mettons  par- 
ticulièrement notre  personne,  notre  Etat,  notre  couronne  et 
tous  nos  sujets  pour  obtenir  par  ce  moyen  celle  de  la  sainte 
Trinité  par  son  intercession,  et  de  toute  la  cour  céleste  par 
son  autorité   et   exemple ,  nos   mains  n'étant  pas  assez  pures 
pour  présenter  nos  offrandes  à  la  pureté  même  :  nous  croyons 
que  celles  qui  ont  été  dignes  de  les  porter  les  rendront  hosties 
agréables  ;  et  c'est  chose    bien  raisonnable  qu'ayant  été  mé- 
diatrice de  ses  bienfaits ,  elle  le  soit  de  nos  actions  de  grâces. 
A  ces  causes ,  nous  avons  déclaré  et  déclarons  que  .  prenant 
la  très-sainte  et  très- glorieuse  Vierge  pour  protectrice  spéciale 
de  notre  royaume ,  nous  lui  consacrons  particulièrement  notre 
personne,  notre  Etat,  notre  couronne  et  nos  sujets,  la  sup- 
pliant de  nous  vouloir  inspirer  une  si  sainte  conduite  et  dé- 
fendre avec  tant  de  soin  ce   royaume  contre  l'effort  de  tous 
ses  ennemis,  que,  soit  qu'il  souffre  le  fléau  de  la  guerre  loti 
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jouisse  de  la  douceur  de  la  paix ,  que  nous  demandons  à  Dieu 
de  tout  notre  cœur,   il  ne  sorte  point  des  voies  de  la  grâce 
qui  conduisent  à  celles  de  la  gloire.  Et  afin  que  la  postérité 
ne  puisse  manquer  à  suivre  nos  volontés    en  ce  sujet,  pour 
monument  et  marque  immortelle  de  la  consécration  présente 
que  nous  faisons ,  nous  ferons  construire  de  nouveau  le  grand 
autel   de  l'église  cathédrale  de  Paris ,  avec  une  image  de  la 
Vierge,  qui  tiendra  entre  ses  bras  celle  de  son  précieux  Fils 
descendu  de  la  croix  ;  nous   serons  représentés  aux  pieds  du 
Fils  et  de  la  mère,  comme  leur  offrant  notre  couronne  et  notre 
sceptre.    Nous   admonétons  le   sieur  archevêque  de  Paris ,  et 
néanmoins    lui  enjoignons  que,  tous  les  ans,  le  jour  et  fête 
de  l'Assomption ,  il  fasse  faire  commémoration  de  notre  pré- 
sente déclaration  à  la  grand'messe  qui  se  dira  en  son   église 
cathédrale,  et  qu'après  les  vêpres  dudit  jour  il  soit  faite  une 
procession   en   ladite   église ,  à  laquelle  assisteront  toutes  les 
compagnies    souveraines   et   le    corps   de  ville,  avec  pareilles 
cérémonies  que  celles  qui  s'observent  aux  processions  générales 
plus  solennelles.  Ce  que  nous  voulons  aussi  être  fait  en  toutes 
les  églises ,  tant  paroissiales  que  celles  des  monastères  de  la- 
dite ville  et  faubourg,  et  en  toutes  les  villes,  bourgs  et  vil- 
lages dudit  diocèse  de  Paris;   exhortons  pareillement  tous  les 
archevêques  et  évêques  de  notre  royaume ,  et  néanmoins  leur 
enjoignons  de  faire  célébrer  la  même  solennité  en  leurs  églises 
épiscopales  et  autres  églises  de  leurs  diocèses  ;  entendant  qu'à 
ladite  cérémonie  les  cours  de  parlement  et  autres  compagnies 
souveraines  ,  les  principaux  officiers  des  villes  y  soient  présens. 
Et  d'autant  qu'il  y  a  plusieurs  églises  épiscopales  qui  ne  sont 
point  dédiées  à  la  Vierge,  nous  exhortons  lesdits  archevêques 
et  évêques,  en  ce  cas  ,  de  lui  dédier   la    principale  chapelle 
desdites  églises  pour  y  faire   ladite  cérémonie,  et  d'y  élever 
un  autel  avec  un  ornement  convenable  à  une  action  si  célèbre; 
et  d'admonéter  tous  nos  peuples  d'avoir  une  dévotion  parti- 
culière à  la  Vierge,  d'implorer  en  ce  jour  sa  protection,  afin 
que,  sous  une  si  puissante   patronne,  notre    royaume  soit  à 
couvert  de  toutes  les  entreprises  de  ses  ennemis;  qu'il  jouisse 
long-tcms  d'une  bonne  paix;  que  Dieu  y  soit  servi  et  révéré 
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si  saintement ,  que  nous  et  nos  sujets  puissions  arriver  heu- 
reusement à  la  dernière  fin  pour  laquelle  nous  avons  tous  été 
créés  :  car  tel  est  notre  plaisir. 

Donné  à  Samt-Germain-en-Laye,  le  dixième  jour  de  fé- 
vrier, Fan  de  grâce  mil  six  cent  trente-huit,  et  de  notre  règne 
le  vingt-huit» 

Signé,  Louis. 


<4:i 
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ire.  note,  page  288. 
Déclaration  de  Louis  X.LV. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre, 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

Le  défunt  Roi,  notre  très-honoré  seigneur  et  père,  a  si  heu- 
reusement éprouvé,  comme  il  est  utile  à  un  prince  chrétien, 
pour  le  gouvernement  de  ses  peuples,  de  se  fortifier  de  la  grâce 
de  Dieu,  et  d'en  demander  l'effet  par  îcs  prières,  qu'il  n'a  cessé, 
durant  sa  vie  ,  d'implorer  sa  miséricorde  et  son  secours  en 
toutes  ses  entreprises  par  l'intercession  de  sa  très-sainte  Mère 
la  vierge  Marie ,  qu'il  choisit  pour  protectrice  spéciale  de  son 
royaume,  et  voulut  par  une  déclaration  solennelle,  du  10  février 
i638,  lui  consacrer  sa  personne,  son  Etat  et  ses  sujets,  et 
offrit  ensuite,  sur  l'autel  de  l'église  métropolitaine  de  notre  bonne 
ville  de  Paris,  sa  couronne  et  son  sceptre;  ayant  ordonné  que 
tous  les  ans,  le  jour  et  fête  de  l'Assomption,  il  serait  fait  une 
commémoration  d'une  intention  si  sainte  et  si  pieuse,  en  toutes 
les  églises,  tant  à  la  grand'messe  qu'aux  vêpres,  par  une  pro- 
cession générale,  à  laquelle  sort  invités  et  doivent  se  trouver 
et  assister  les  compagnies  souveraines  et  les  principaux  officiers 
des  villes  :  ce  qui  a  été  pratiqué  avec  tant  de  zèle,  et  la  gloire 
en  est  retournée  à  Dieu,  et  toutes  sortes  de  prospérités  et  avan- 
tages sur  notre  royaume  ,  dont  rémunération  est  réservée  à 
l'histoire,  qui  sera  pleine  des  prodiges  et  succès  miraculeux 
qui  ont  abattu  l'orgueil  de  nos  ennemis  ;  et  comme  la  Rcinc- 
régente,  notre  très-honorée  dame  et  mère,  qui  a  pour  patronne 
sainte  Anne,  mère  de  Notre-Dame,  a  toujours  eu  pour  elle 
des  sentimens  très-particuliers  de  vénération,  et  qu'elle  nous 
a  donne  les  mêmes  impressions  de  dévotion,  qui  seront  accrues 
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avec  notre  âge  ,  nous  ne  pouvons  pas  davantage  différer  de 
renouveler  de  semblables  vœux  à  l'honneur  de  la  très-sainte 
Vierge  ^  à  l'intercession  de  laquelle  nous  croyons  être  redevables 
des  faveurs  et  bénédictions  du  ciel,  lesquelles  ont  continué  en 
tous  les  événemens  considérables  de  notre  règne,  par  plusieurs 
batailles  gagnées  sur  nos  ennemis,  qui  nous  ont  produit  ensuite 
les  conquêtes  de  plusieurs  de  leurs  villes  les  plus  importantes , 
tant  en  Flandres  qu'en  Allemagne  et  Italie;  et  même  nous  avons, 
depuis  peu  remarqué  une  protection  spéciale  de  cette  Reine  des 
anges  en  ce  que  tous  les  orages  qui  se  sont  élevés  depuis  deux 
ans  au  dedans  de  ce  royaume,  et  qui  semblaient  le  menacer 
d'une  subversion,  ont  été  appaisés  et  dissipés  avec  tant  de 
promptitude  et  de  bonheur  qu'aujourd'hui  le  calme  est  établi 
dans  toutes  nos  provinces ,  et  de  toutes  parts  on  est  venu  nous 
rendre  toutes  les  protestations  de  respect ,  d'obéissance  et  de 
fidélité,  si  bien  que  nous  avons  lumière  des  faveurs  célestes 
que  nous  avons  reçues  en  tant  d'occasions.  Nous  voulons  témoi- 
gner les  mêmes  reconnaissances ,  et  faire  pareilles  soumissions 
de  nous  et  de  notre  couronne  à  la  Sainte- Vierge ,  espérant 
de  jouir  long-tems  des  effets  d'une  si  forte  protection ,  pour 
laquelle  mériter  nous  avons,  en  présence  de  ladite  dame  Reine 
et  régente ,  notre  très-honorée  daine  et  mère ,  confirmé  et  con- 
firmons par  ces  présentes  ,  signées  de  notre  main  ,  l'obser- 
vation des  mêmes  suffrages,  processions  et  solennités  ci-devant 
ordonnés  au  jour  et  fête  de  l'Assomption  par  lesdites  lettres- 
patentes  en  forme  de  déclaration ,  ledit  jour  10  février  i638, 
ci-altachées  sous  le  contre-scel  de  notre  chancellerie  :  pro- 
mettons ,  de  cœur  et  d'affection ,  d'y  assister  annuellement 
en  personne  ,  autant  qu'il  nous  sera  possible ,  pour  y  rendre 
nos  actions  de  grâces  à  notre  Seigneur  Jésus-Christ;  et  afin 
de  faire  concourir  les  prières  de  nos  peuples  avec  nos  bonnes 
intentions  ,  nous  exhortons  le  sieur  archevêque  de  Paris  ,  et 
néanmoins  lui  mandons  de  continuer  à  faire  la  commémo- 
ration de  la  précédente  déclaration  et  de  la  présente ,  à  la 
grand'messe  ,  qui  se  dira  en  son  église  métropolitaine  ;  et 
qu'après  les  vêpres  dudit  jour,  il  soit  fait  la  profession  à  la- 
quelle assisteront  toutes  les  compagnies  souveraines  et  le  corps 
de  ville  ;  et    que    pareilles  choses   soient  faites  en  toutes  les 
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églises  paroissiales  et  en  celles  des  monastères  de  sa  juridic- 
tion. Exhortons  aussi ,  et  néanmoins  enjoignons  à  tous  les 
archevêques  et  évêques  de  notre  royaume  de  faire  célébrer 
les  mêmes  solennités  en  leurs  églises  épiscopales  et  en  toutes 
les  autres  de  leur  diocèse.  Sont  et  seront  invités  les  compagnies 
souveraines  et  officiers  principaux  des  villes  à  faire  admoné- 
ter  un  chacun  d'avoir  une  dévotion  particulière  à  la  Vierge, 
d'implorer  en  ce  jour  sa  protection,  et  redoubler  l'ardeur  de 
leurs  prières  pour  implorer  par  celle  de  son  Fils ,  notre  Ré  • 
dompteur,  la  paix,  que  nous  souhaitons  avec  passion  de  pro- 
curer à  nos  peuples ,  pour  lesquels  avons  tant  d'amour ,  que 
nous  voyous  avec  sentiment  de  douleur  leurs  souffrances ,  et 
réclamons  en  toute  humilité  la  puissance  et  la  bonté  de  Dieu, 
qui  seul  nous  peut  donner  les  moyens  de  les  soulager. 

Mandons  et  ordonnons  à  tous  nos  autres  officiers ,  justi- 
ciers et  sujets ,  ainsi  qu'à  chacun  d'eux  il  appartiendra ,  de 
faire  observer  le  contenu    en  ces   présentes  ,  et  y  tenir  soi- 


gneusement la  main. 


Donné  à  Dijon,  le  i5  mai   i65o. 

Signé,  Louis. 

2e.  note  ,  page  296. 

Déclaration  de  plusieurs  gentilshommes  sur  le  duel  *.  *  Collection 

des   procès— 

Les  soussignés  font ,  par  le  présent  écrit ,  déclaration  publi-  ciers£  \  en    é 
que  et  protestation  solennelle  de  refuser  toute  sorte  d'appels,  vol.  in  fol.  ); 
et  de  ne  se  battre  jamais  en    duel,  pour   quelque  cause  que  P.ar  Duran- 
te puisse  être,  et  de  rendre  toute  sorte  de  témoignages  à  la  i~r0,  pag.  10 

détestation  qu'ils  font  des  duels,  comme  d'une  chose  tout-à-  des  Pièces 
r  •.  .     •        ,  1  ,  •  1   •     1    im  justificatives. 

lait  contraire  a  la  raison  ,  au  bien  et  aux  lois  de  1  Etat ,  et  m-  ' 

compatible  avec  le  salut  et  la  religion  chrétienne  ;  sans  pour- 
tant renoncer  au  droit  de  repousser,  par  toutes  sortes  de 
voies  légitimes,  les  injures  qui  leur  seront  faites  :  autant  que 
leur  profession  et  leur  naissance  les  y  obligent ,  étant  tou- 
jours prêts  de  leur  part  d'éclaircir  de  bonne  foi  ceux  qui 
croiraient  avoir  lieu  de  ressentiment  contr'eux,  et  de  n'en 
donner  sujet  à  personne. 
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Jugement  rendu  par  MM.    les  maréchaux  de  France  en 
conséquence   de  la  présente  déclaration. 

Sur  ce  que  plusieurs  gentilshommes  très-reconnus ,  tant  par 
les  marques  illustres  de  leurs  maisons  ,  que  par  celles  qu'ils 
ont  donue'es  de  leur  courage  en  diverses  occasions .  nous  ont 
présenté  qu'ils  souhaiteraient  avec  passion  de  contribuer  à  tout 
ce  qui  peut  dépendre  d'eux  pour  l'exécution  de  ledit  du  Roi 
contre  le  pernicieux  usage  des  duels,  introduits  et  invétérés 
en  France,  au  grand  préjudice  de  la  religion  chrétienne  et  du 
bien  de  cet  Etat ,  qu'à  cette  iin  ils  auraient  soussigné  un  écrit 
contenant  une  déclaration  publique  et  protestation  solennelle 
de  refuser   toutes   sortes   d'appels,  et  de  ne  se  battre  jamais 
en  duel  pour  quelque  cause  que  ce  soit ,  et  de  rendre  toutes 
sortes  de  témoignages  de  la  détestation  qu'ils  font  du  duel, 
comme  chose  tout-à-fait  contraire  à  la  raison,  au  bien  et  aux 
lois  de  l'Etat,  et  incompatible  avec  le  salut  et  la  religion  chré- 
tienne, sans  pourtant  renoncer  au  droit  de  repousser  par  toutes 
voies  légitimes  les  injures  qui  leur  seront  faites,  autant  que 
leur   profession  et    leur  naissance  les  y  obligent,  étant  aussi 
toujours  prêts  d'éclaircir  de  bonne  foi  ceux  qui  croiraient  avoir 
lieu  de   ressentiment    contre  eux ,  et  de  n'en  donner  sujet  à 
personne;  vu  et  examiné  ledit   écrit,  et  après  les  avoir  en- 
tendu sur  cette  matière,  nous  avons  approuvé  et  approuvons 
le  contenu  dans  ledit  écrit  ;  le  déclarons  conforme  aux  édits  du 
Iloi  et  aux  lois   de   l'honneur,  comme  il  l'est  à  celles  de  la 
vraie  religion;  exhortons  tous  les  gentilshommes  de  ce  royaume 
de  souscrire  et  de  l'observer  en  tous  les  points ,  comme  aussi 
les  soussignés  audit  écrit,  et  tous  ceux  qui  voudront  le  sous- 
crire et   remédier    aux   désordres   des  duels ,  de  conférer  et 
aviser  ensemble  sur  les  satisfactions  qu'ils  croiraient  pouvoir 
raisonnablement  tirer ,  au  lieu  de  celles  qu'on  espère  par  le  duel , 
pour  en  dresser  mémoires ,  et  les  mettre  incessamment  entre 
les  mains  de  notre  secrétaire  de  la  maréchaussée  de  France , 
afin  que ,  les  ayant  vus  et  examinés ,  nous  puissions  en  faire 
rapport  à  Sa  Majesté ;. pour  ctre  ;  si  elle  le  juge  à  propos, 
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confirmées  par  un  nouvel   édit  ou   déclaration  ;  à  l'avantage 
de  la  religion  et  du  bien  de  son  Etat. 
Fait  à  Paris,  le    ier.  juillet   i65i. 

Signé  ,  d'Estrees  ,  Schomberg  ,  Plessis-Praslin  ; 
Villeroy  ,   et  plus   bas  ,  Quillet. 

Déclaration  du  clergé  de  France  sur  le  même  sujet. 
Nous,  désirant  satisfaire  à  l'obligation  que  le  Saint-Esprit 
nous  a  imposée  de  régir  l'Eglise  de  Dieu,  de  pourvoir  cha- 
ritablement aux  nécessités  du  prochain  ;  et  de  procurer  le  salut 
des  âmes  autant  qu'il  nous  sera  possible  :  après  avoir  vu  la 
déclaration  faite  par  plusieurs  gentilshommes  de  refuser  toutes 
sortes  d'appels,  et  de  ne  se  battre  jamais  en  duel  pour  quelque 
cause  que  ce  puisse  être  ,  et  ensuite  le  jugement  rendu  par 
MM.  les  maréchaux  de  France  sur  ladite  déclaration,  avons 
jugé  à  propos  d'approuver  la  généreuse  et  chrétienne  conduite 
des  uns  et  des  autres  touchant  ladite  déclaration  et  ledit  juge- 
ment ,  et  de  fulminer  en  même  tems  de  nouveaux  anathèmes 
contre  l'insolence  et  la  barbarie  des  duels.  La  nature  en  a  de 
l'horreur,  la  raison  les  condamne,  les  lois  civiles  et  celles  de 
l'Eglise  détestent  ces  noires  fureurs,  et  le  ciel  est  armé  de 
ses  plus  rigoureuses  vengeances  pour  punir  des  crimes  si 
monstrueux. 

Ce  sont  ces  cruels  excès  qui  causent  en  même  tems  le  déshon- 
neur des  lois,  l'opprobre  de  la  nature  humaine,  l'injure  de  la 
religion,  la  honte  du  christianisme,  l'affaiblissement  de  l'Etat, 
le  scandale  des  peuples,  la  colère  du  ciel  et  la  perte  des  âmes. 
N'est-ce  pas  éteindre  les  sentimens  de  l'humanité  et  se  dé- 
pouiller des  lumières  de  la  raison,  de  vouloir  détruire  son  sem- 
blable, et  s'exposer  soi-même  au  danger  de  se  perdre  pour 
venger  une  passion  farouche ,  qui  semble  imiter  la  fureur  des 
tigres,  ou  pour  établir  un  point  d'honneur  imaginaire  et  cruel 
de  l'homicide ,  qui  donne  des  règles  aux  meurtres  et  déguise 
l'assassinat  en  méthode  et  en  mesure  pour  séduire  bien  sou- 
vent les  plus  lâches  esprits  et  les  faibles  courages  ? 

Donné  à  Paris,  le  28  août   i65i. 

J.  F.  ,  archevêque   de    Paris,  J.  F.  de  P.,  coadjutenr  de 
Pans;    Henri   de    Savoie  ,    aichevêque  duc   de    Reims  ; 
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François,  e'vêque  d'Amiens;  Simon,  evêque  de  Soissons  ; 
h.,  evêque  de  Riez;  Gilles,  evêque  d'Evreux  ;  Antoine , 
e'vêque  de  Grasse  et  Vence  ;  P.,  e'vêque  de  Toulon; 
P.,  évoque  d'Avranches;  Henri,  e'vêque  du  Puy  et  comte 
de  Vellay;  Jean,  evêque  de  Lavaur;  Claude,  e'vêque  de 
Coutances  ;  Edouard,  evêque  de  Bayeux  ;  E.,  e'vêque 
d'Aire;  Louis,  e'vêque  de  Clermont  ;  H. ,  e'vêque  de 
Léon;  François,  evêque  de  Glandève  ;  Dominique*  evê- 
que de  Meaux  ;  Philibert,  e'vêque  de  Périgueux  ;  Jean, 
evêque  de  Màcon;  Félix ,  e'vêque  de  Chàlons-sur-Marne  ; 
Antoine,  ancien  e'vêque  de  Dol. 

Sentiment  de  la  faculté  de  tliéologie* 

Les  constitutions  apostoliques  déclarent  l'usage  détestable 
des  duels  avoir  été  introduit  au  monde  par  l'œuvre  du  diable, 
à  ce  que,  par  la  mort  sanglante  des  corps,  il  butine  encore 
les  âmes;  la  déclaration  publique  et  protestation  solennelle  de 
refuser  toutes  sortes  d'appels,  et  de  ne  jamais  battre  en  duel, 
suivant  qu'elle  est  exprimée  dans  la  formule  attachée,  et  le 
jugement  rendu  sur  icelle  le  ier.  juillet  de  l'année  présente,, 
par  MM.  les  maréchaux  de  France,  »*nt  une  pensée  autant 
généreuse  et  conforme  aux  mouvemens  de  l'esprit  de  Dieu  , 
à  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise ,  que  les  duels 
sont  contraires  à  la  raison,  au  bien  et  aux  lois  de  l'Etat ,  et 
incompatibles  avec  le  salut  et  la  religion.  Pourquoi  les  sous- 
signés docteurs  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  suivant  les 
avis  par  eux  plusieurs  fois  donnés,  louent  et  approuvent  la 
sainte  et  magnanime  résolution  que  Dieu  a  inspirée  aux  au- 
teurs de  ladite  déclaration  et  auxdits  seigneurs  maréchaux  : 
exhortant  toute  la  généreuse  noblesse  du  royaume  de  ne  pas 
Tictimer  leur  sang  et  leur  vie  à  l'enfer,  et  de  faire  la  sus- 
dite protestation  pour  le  bien  de  leurs  âmes,  pour  les  obéis- 
sances qu'ils  doivent,  suivant  leurs  promesses  et  paroles  don- 
nées en  leur  baptême ,  à  Dieu  et  à  l'Eglise  pour  le  service 
du  Roi  et  avantage  du  royaume. 

Lesdits  docteurs  sont  encore  d'avis  que  tous  ceux  qui  re- 
courent au  sacrement  de  la  pénitence,  et  ne  sont  à  l'égard 
desdits  duels  en  la  disposition  exprimée  en  ladite  de'claration 
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et  protestation,  sont  incapables  du  be'néfice  de  l'absolution  et 
de  tous  les  sacremens  de  l'Eglise,  et  que  ceux  qui,  s'étant 
battus  en  duel,  meurent  sur  le  lieu,  quoique  l'Eglise,  par  une 
indulgence  très-charitable,  permette  de  les  absoudre  de  l'excom- 
munication et  péché  qu'ils  ont  encouru  quand  ils  sont  sérieuse- 
ment et  véritablement  repentans,  néanmoins  elle  les  prive  de 
la  sépulture  ecclésiastique,  et  elle  déclare  infâmes  et  excom- 
muniés, et  donne  son  éternelle  malédiction  à  tous  ceux  qui 
concourent  avec  eux ,  ou  qui  donnent  cause  aux  dits  duels , 
donnent  conseil  d'en  recevoir  les  appels,  et.  à  ceux  mêmes 
qui  sont  spectateurs  des  combats.  Délibéré  à  Paris,  le  i3 
août   i65i. 

L.  Messier ,  C.  Henriot ,  G.  Peyrîret,  G.  Charton,  C. 
Morel ,  F.  Haler  ,  N.  Cornet,  G.  Cocqueret,  A.  de 
Breda,  V '.  de  Flavigny,  L.  Bail,  V.  Amiot,  A.  Le  Moine , 
P.  Cocqueret,  F.  E.  Cajon  ,  P.  Rouillées ,  B.  Betille  , 
N.  Le  Maître,  N.  Porcher,  F*  Héron,  F.  Quenisaty 
V.  Thirel,  N.  Mapure,  G.  de  Sainte-Beuve,  de  Boulont, 
G.  Cugnant,  JV.  Ben&it,  H.  Duhamel,  J.  Chaillou ,  C. 
Mallet,  G.  Sequier,  G.  Banneret,  P.  Martin,  J.  Henault^ 
N.  Tallendier ,  J.  de  Gardies  de  Partage,  J.  Darat,  N. 
Ferdeau,  D.  Le  Père,  N  Queras ,  N,  Dauberde ,  F. 
Bernard-  Guyard,  J.  Gaudin  de  Noyent,  P.  Régnier,  F. 
N.  Hermand,  F.  Legand,  F.  N.  Chatillac,  F.  E.  Thi- 
bault, F.  Camus,  F.  L.   Gaultier. 

Formulaire  du  Mandement  que  rassemblée  des  cardinaux, 
archevêques  et  évèques  qui  se  sont  trouvés  à  Paris ,  a  jugé 
pouvoir  être  envoyé  à  tous  les  curés  sur  le  sujet  des  duels p 
avec  la  lettre  d'envoi  qui  suit  : 

{  Lettre  d'envoi.  ).  .      •  •. 

Monsieur,  les  lettres  qu'il  a  plu  au  Roi  de  nous  écrire  pour 
nous  faire  connaître  ses  saintes  intentions  d'éteindre  entière- 
ment le  duel  en  son  royaume ,  tant  par  la  rigueur  de  ses  édits 
que  par  la  crainte  des  foudres  de  l'Eglise,  nous  ont  obligés 
de  faire  quelques  assemblées ,  pour  concerter  un  règlement  sur 
ce  sujet  j  et,  après  une  sérieuse  discussion  de  cette  matière, 

3o 
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nous  avons  composé,  d'un  commun  consentement ,  celui  qufe 
nous  vous  envoyons  pour  garder  l'uniformité  dans  nos  diocèses. 
Notre  dessein  toutefois  n'a  pas  été  de  vous  engager  d'approu- 
ver absolument  cet  ouvrage,  si  vous  jugez  quelque  autre  voie 
plus  utile  pour  le  bien  des  âmes  qui  vous  sont  commises.  Nous 
avons  eu  seulement  la  pensée  de  vous  soulager  par  ce  modèle 
dans  les  travaux  que  notre  commun  ministère  nous  fait  en- 
treprendre continuellement  pour  l'édification  de  l'Eglise.  Mais 
tous  nos  soins  seraient  inutiles,  si  Dieu  ne  leur  donnait  bé- 
nédiction par  sa  grâce,  qui  cause  le  commencement,  le  progrès 
et  la  consommation  de  nos  bons  désirs.  Nous  espérons  que, 
comme  il  a  inspiré  celui-ci  à  Sa  Majesté,  il  lui  en  donnera 
un  entier  accomplissement,  et  que  nous  verrons  cesser  en  son 
règne  glorieux  ces  combats  funestes,  où  la  voix  du  sang  crie 
vengeance  devant  le  trône  de  Dieu.  Ainsi  nous  ne  doutons 
point  que  vous  n'employiez  toute  la  force  de  la  discipline 
ecclésiastique  pour  étouffer  dans  les  consciences  les  sentimens 
de  duel,  si  contraire  à  l'esprit  de  Jésus -Christ,  et  pour  y 
affermir  la  paix  du  christianisme  que  nous  vous  souhaitons, 
comme  étant, 

Monsieur, 

Vos  très-humbles  et  très-affectionnés 
•serviteurs  et  confrères. 

(  Voyez  les  signatures  ci-après.  ) 

De  Paris,  le  28  avril  i65/{. 

Après  cette  lettre  se  trouve  le  formulaire  adressé  à  tous 
curés ,  vicaires  et  autres  prêtres  séculiers  et  réguliers  ayant 
le  pouvoir  d'administrer  le  sacrement  de  pénitence.  Les  prélats 
louent  les  pieux  mouvemens  du  Roi  pour  réprimer  la  licence 
des  duels,  le  renouvellement  des  édits  des  Rois  et  les  nou- 
velles peines  et  les  nouvelles  précautions  qui  ont  été  ajoutées 

*  Collection  contre  les   coupables, 
ci-dessus,  «  Nous  ne  pouvions  ignorer,  est-il  dit*,  avec  quels  sen- 

/*/!-<??    '   z  vî  5>  ^rnens  de  piété  il  avait  écoulé  les    remontrances  que   les 
jïcatwes.         »  prélats  lui  firent  à  Paris  sur  ce  sujet  au  mois  d'août  der- 
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)>  nier.  Nous  avions  aussi  appris  que  Sa  Majesté  j  pleine  d'un 
•»  courage  héroïque,  condamnerait  avec  autant  d'indignation 
»  de  vive  voix,  dans  la  cour,  le  duel  comme  une  action 
»  lâche  et  indigne  d'un  gentilhomme  chrétien,  qu'elle  entend 
)>  le  punir  avec  rigueur  par  ses  édits....  L'excès  de  son  zèle 
)>  pour  la  gloire  de  Dieu  nous  a  touchés  beaucoup  plus  sen- 
«  siblement  lorsque  nous  avons  reçu  la  lettre,  écrite  de  sa 
)>  main,  par  laquelle  elle  nous  exhorte  de  joindre  notre  puis- 
j>  sance  spirituelle  à  la  puissance  temporelle  que  Dieu  lui  a 
))  donnée,  afin  de  faire  réussir  plus  efficacement  ses  saintes 

>»  intentions Nous  ne  pouvons  aussi  exprimer  la  con- 

3)  solation  singulière  que  nous  avons  reçue  de  voir  un  écrit 
))  solennel,  approuvé  par  le  jugement  de  MM.  les  maréchaux 
))  de  France,  et  signé  par  un  grand  nombre  de  princes, 
»  ducs  et  pairs,  premiers  officiers  de  la  maison  du  Roi  et 
î)  autres  gentilshommes  de  marque,  par  lequel  ils  protestent 
î)  publiquement  de  ne  recevoir  aucun  appel ,  et  de  renoncer 
)>  au  duel  pour  quelque  cause  que  ce  puisse  être ....  Nous 
»  ne  pouvons  mieux  couper  la  racine  de  ce  crime  qu'en  le 
;»  rendant  exécrable  par  les  anathèmes  de  l'Eglise.  .  .  .  Nous 
3>  déclarons  excommuniés  ipso  facto  tous  et  un  chacun  de 
»  ceux  qui  se  battront  en  duel ,  ou  rencontre  préméditée , 
))  premiers  ou  seconds  ou  plus  grand  nombre ,  de  quelque 
l>  condition  qu'ils  puissent  être,  comme  aussi  tous  et  un  chacun 
«  de  ceux  qui  feront  des  appels,  porteront  des  paroles  ou 
)>  cartels  de  défis ,  et  ceux  qui  les  accepteront ,  quand  même 
»  le  combat  ne  s'ensuivrait  pas,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  tenu 
»  à  eux.  Nous  déclarons  que  nous  nous  réservons  les  cas 
î>  susdits ....  L'absolution  du  duel  ne  sera  donnée  aux  cou- 
»  pables,  lorsqu'il  sera  public  et  notoire,  qu'après  la  péni- 
)>  tence  publique  achevée. . .  Le  pénitent  signera  la  déclaration 
)>  solennelle  faite  par  un  grand  nombre  de  gentilshommes  de 
5>  grande  condition,  de  ne  jamais  se  battre  en  duel. .  .  Ceux 
»  qui  se  battront  en  duel  et  qui  mourront  sur-le-champ  seront 
)>  privés  de  la  sépulture  ecclésiastique ,  quand  même  ils  au- 
))  raient  donné  des  marques  de  pénitence  et  qu'ils  auraient 
)>  reçu,  avant  la  mort,  l'absolution  sacramentelic  ;  et  à  l'égard 

3o* 
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»  de  ceux  qui  auront  vécu  quelques  jours  après  leurs  bles- 

»  sures  ,  et  qui,  durant  ce  tems ,  par  les  te'moignages  d'une 

))  douleur  extraordinaire,  auraient  été'  trouvés  en  disposition 

»  de  recevoir  la  sainte  Eucharistie  ,  nous   permettons  en  ce 

»  cas  que  la  sépulture  ecclésiastique  soit  donnée  à  leurs  corps  , 

»  mais  sans  pompe  funèbre,  son  de  cloches,  convoi  ou  au - 

))  très  cérémonies. . . .  Nous  avertissons  aussi  les  mêmes  con- 

5)  fesseurs  de  ne  pas  se  rendre  trop  induîgens  à  imposer  de 

»  légères  pénitences  à  ceux   qui   participent  à  ce  péché  par 

»  conseil,  persuasion,  prêt  d'armes ,  protection ,  louanges  ou 

»  approbation  de  la  fausse  valeur. . .  .  Nous  enjoignons  à  tous 

»  nos  curés  de  faire  publier  la  présente  ordonnance  incon- 

)>  tinent  qu'ils  l'auront  reçue,  par  trois  dimanches  consécutifs, 

)>  aux  prônes  de  la  messe  paroissiale,  d'en  renouveler  la  pu- 

»  biication   toutes   les   années,  le  premier  dimanche  de  Ca- 

»  renie .... 

Louis- Henri  de  Gonarin^  archevêque  de  Sens,  président; 
Georges,  archevêque  d'Embrun;  Anne  de  Levi  de  fen- 
tadour,  archevêque  de  Bourges;  Pierre,  archevêque  de 
Toulouse;  Louis,  êvêque  cl'Aulun  ;  Jean,  évêque  de 
Bayonne ;  Pierre,  évêque  de  Montauban  ;  Jacques,  évê- 
que de  Toulon;  Henri,  évêque  de  Rennes  ;  l^erdinand, 
évêque  de  Saint-Malo  ;  Jacques  de  Grignan,  évêque  de 
Saint-Paul-Trois  Châteaux  ;  Gilbert,  évêque  de  Commin- 
ges  ;  Bahhazar ,  évêque  et  comte  de  Tre'guier  ;  Claude  , 
évêque  de  Coutances  ;  Hardouin ,  évêque  de  Rodez  ;  Fran- 
çois ,  évêque  de  Madaure,  coadjuteur  dç  Cornouaille  ; 
Henri  de  Laval ,  évêque  et  comte  de  Léon  ;  François 
Faure  ,  évêque  d'Amiens;  Charles,  évêque  de  Césarée  et 
coadjuteur  de  Soissons  ;  Cirus ,  évêque  de  Périgueux  ; 
Louis,  évêque  de  Tulle  ;  Louis,  évêque  de  Grasse; 
Michel,  évêque  de  Saint-Pons  de  Tomière  ;  l'abbè  d'Es- 
trées ,  nommé  à  l'évêché  de  Laon  ;  Vabbè  de  Servien  . 
nomme  à  l'évêché  de  Carcassonne  ;  Fr. -Jean-Dominique , 
nommé  à  l'évêché  de  Gla n dèves  ;  Bernard  de  Marmiesse, 
agent  général  du  clergé  de  France  ,  et  nommé  à  l'évê- 
ché de  Couserans  ;  Henri  de  J  illars ,  agent-général  du 
clergé  de  France  et  secrétaire  de  rassemblée. 
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■  Les  prélats  firent  ensuite  des  observations  sur  la  minute  de 
l'ordonnance  des  duels  que  chaque  cvêque  donna  pour  son 
diocèse.  Ces  observations  avaient  pour  but  de  faire  mieux 
entendre  l'intention  de  rassemblée.  Elles  sont  renfermées  dans 
dix  paragraphes  dans  lesquels  on  détermine  les  personnes  qui 
encourent  les  peines  ecclésiastiques  ,  l'application  de  ces  peines  , 
l'absolution  et  la  pénitence. 

3e.  noie  \  page  325» 

Dans  le  diocèse  de  Viviers,  les  protestans  empêchaient  de 
réparer  les  églises  ;  et ,  fiers  de  leur  nombre ,  ils  formaient 
des  attroupemeias  qui   empêchaient  l'action  de  la  justice.  Le 
4  septembre  i65o*,  un  rassemblement  d'hommes,  à  la  tête       *  G  allia 
/lesquels  était  le  ministre  Baudran ,  fondit  dans  le  palais  de  t    yî     suito 
i'évêque  de  Nîmes,  Hector  Douvrier,  et  pénétra  jusque  dans  des  evêques 
le  lieu  où  le  prélat   s'était  relire  ;   on  le  menaça  ,.  on  frappa 
ses  domestiques ,  et  on  enleva  un  jeune  homme ,  né  de  pa- 
ïens calvinistes  ,  et  qui  s'était  retiré  chez  I'évêque  dans  l'in- 
tention de  se  faire  catholique.  L'évêque  de  Nîmes  s'enfuit  k 
Beaucaire ,  et  le  chapitre  l'y  suivit  ;   la  terreur  fut  si  grande 
à  Nîmes  que  tout  exercice  public  de  la  religion  catholique  y 
cessa  pendant  dix  mois.  On   informa  contre  les  auteurs  du 
tumulte  ;  mais  les  troubles  qui  éclatèrent  alors  dans  le  royaume 
et  les  divisions  de  la  cour  empêchèrent  la  punition  des  cou- 
pables. 

Ces  tems  de  discorde  et  d'orage  parurent  en  plusieurs  lieux 

aux   protestans   une   occasion   favorable   pour  laisser    éclater 

leurs  resseutimens.   Le   comte   de   Lorges   de    Montgommery 

assassina  sur  le   grand   chemin  le  curé   de  Médrey  * ,    dans        *  Proâèe- 

le   diocèse  d'Avranche  ;  îc   curé   de   Jadrez ,  dans   le  diocèse      ei 

'  ?  cierge. 

d'Oléron,  fut  aussi  mis  à  mort  par  les  protestans.  Nicolas  liai- 
ïay,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Nîmes,  reçut  un  coup  de  fusil 
dans  une  émeute  excitée  par  les  protestans  ,  et  mourut  quel- 
ques jours  après  *.  Le  curé  de  Bouse,  dans  Le  diocèse  d'Autun,  *  1 1  jan*. 
les  Cupucins  d'Alet ,  le  doyen  de  Montaigu,  le  curé  de  Saint-  l<3~  i- 
Pons,  essuyèrent  des  traitemens  rigoureux.  A  M  onlaubau,  un 
rassemblement  de  deux  mille  hommes  armés  vint  enlever  le 
corps  d'une  femme  morte  catholique;  les  minisim  étaient  à 
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la  tête  de  l'attroupement ,  et  particulièrement  un  fanatique , 
nommé  Jean  Labadie  ,  qui  se  signala  depuis  par  des  désor- 
dres d'un  autre  genre.  Plusieurs  ecclésiastiques  lurent  insul- 
tés et  blessés  dans  cette  circonstance;  cependant  les  auteurs 
de  cet  excès  demeurèrent  impunis. 

Dans  le  diocèse  de  JNîmes,  les  protestans  de  Vesée  avaient 
démoli  l'église  catholique  du  lieu.  A  Sancerre ,  ils  avaient 
deux  temples  et  ne  permettaient  pas  aux  catholiques  de  jouir 
d'une  seule  église ,  après  qu'on  avait  détruit  les  cinq  églises 
qu'ils  possédaient  autrefois.  Dans  le  diocèse  de  Rennes,  la 
chapelle  de  la  Roche-GiiFart  fut  brûlée  en  haine  de  ce  qu'elle 
avait  été  rendue  au  culte  catholique  par  un  membre  de  cette 
famille  qui  avait  abjuré  le  protestantisme.  Les  protestans  d'Ai- 
met  ,  diocèse  de  Sarlat,  commirent  publiquement  des  impiétés, 
et  tournèrent  en  dérision  les  mystères  de  la  religion.  A  Quintin, 
diocèse  de  Saint -Brieuc ,  le  marquis  de  la  Moussaye,  calvi- 
niste, empêchait  par  ses  violences  l'exercice  du  culte  catho- 
lique; de  Gonriaud,  sieur  de  Venours ,  faisait  la  même  chose 
à  Rouville,  diocèse  de  Poitiers  (i). 

4e.  note,  page  370. 

Prêtres  distingués  par  leur  piété  ou  leurs  talens. 

Robert  Gueriteau,  curé  de  Mantes,  fut  un  pasteur  vigi- 
*En  i58i  lant  et  appliqué  aux  bonnes  œuvres.  Né  à  Pontoise  *,  il  se 
livra  d'abord  à  l'enseignement ,  sans  que  cette  carrière  le  dé- 
tournât de  la  piété.  Il  était  lié  avec  le  docteur  André  D uval; 
Le  Clerc ,  principal  du  collège  de  Calvi ,  bon  théologien  et 
pieux  ecclésiastique  ;  le  Père  Marnac  ,  Jésuite ,  et  d'autres 
hommes  recommandables  de  ce  tems.  Etant  devenu  prêtre  et 
*Eii  1q2*  docteur,  il  s'appliqua  au  ministère,  et  fut  nommé*  chanoine 
de  Mantes  et  curé  de  Sainte-Croix  de  la  même  ville.  Il  y 
établit  des  Ursulines  et  des  filles  dites  de  la  Congrégation, 

(1)  V  Histoire  des  édits  de  pacification  ,  par  Soulier,  rapporte 
p.  2^4  5  «ne  délibération  du  synode  de  Montpazier  ,  diocèse  de 
Sarlat,  qui  suppose  des  démarches  secrètes  faites  par  les  protes- 
tans pour  demander  des  secours  en  hommes  et  en  munitions  à 
leurs  frères  d'Angleterre. 
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qui ,  sans  faire  de  vœux ,  vivaient  en  commun ,  s'appliquant 
au  travail,  élevant  les  jeunes  filles  pauvres.  Le  zèle,  la  piété 
et  la  charité  de  ce  digne  pasteur  produisirent  d'heureux  fruits 
dans  son  troupeau,  qui  le  perdit  le  îG  mai  i644*«  *  T'oyez  &% 

Siméon  de  Muis ,    célèbre  hébraïsant ,  né   à   Orléans,  fut  Cousturier 
archidiacre  de  Soissons  et  professeur  d'histoire  à  Paris.  Il  est  *65i,  in-  8°. 
auteur  de  notes  et  commentaires  sur  quelques  parties  de  l'Ecri- 
ture ,  et  mourut  en   iôzff  *.  *  Toyez 

A  .  Moréii. 

Guillaume  Gibieuf,  prêtre  de  1  Oratoire,  docteur  de  Sor- 

bonne  ,    était   né  à  Bourges ,  et   fut  nommé  par  le  cardinal 

de  Bérulle  son  vicaire-général   pour    l'ordre   des  Carmélites. 

C'était  un  homme  docte  et  pieux  ,  qui  était  lié  avec  Descartes, 

Mersenne  et  les  autres  savans  de  ce  tems.  Il  est  auteur  de 

la  Vie  et  les  grandeurs  de  la  Sainte -Vierge  *  ,  et  mourut        *  1 607  ,  2 

à  Saint-Magloire  le  6  juin  i65o.  voK  iu-8°- 

Jean  Violart  était  un  chanoine   de  Reims ,  dont  la  Vie  a 
«té  publiée  par  Augier  *.  Nous   n'avons  pu  nous  procurer      *  Reims , 
cet  écrit.  l649,   in- 12. 

Nicolas  Camusat ,  chanoine  de  Troyes ,  mort  le  20  janvier 
i655,  joignait  l'esprit  de  son  état  à  l'amour  de  l'érudition; 
on  sait  qu'il  a  beaucoup  travaillé  sur  l'histoire  et  les  antiqui- 
tés ecclésiastiques  *,  *  Forez  son 

Jean  Coqueret,  né  à  Pontoise  ,  devint  docteur  en  1626,  frt,?!e        ! 
.      ,/.  1      r»      1    i  •<  .     .  «e  More  ri  de 

et  assista  saint  Vincent  de  Paul  dans  ses  premières  missions,  jn^q    t.  III. 

Dans  la  suite  on  le  nomma  visiteur-général  des  Carmélites  et 
principal  du  collège  des  Grassins.  Il  avait  autant  de  talent  que 
de  zèle  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  ;  il  prêchait  avec 
succès  et  prenait  part  à  beaucoup  de  bonnes  œuvres  à  Paris.  Son 
mérite  et  sa  piété  lui  avaient  concilié  la  confiance  des  gens  de 
bien  ,  et  on  le  consultait  comme  un  homme  doué  de  prudence 
et  habile  dans  les  voies  spirituelles.  Ce  docteur  était  lié  avec 
la  Mère  Marguerite  du  Saint-Sacrement ,  fille  de  Mmc.  Acarie. 
Il  mourut  à  Marseille  le  9  octobre  i655  ,  dans  un  voyage 
qu'il  faisait  comme  visiteur  des  maisons  des  Carmélites*.  *  Mamisc. 

Pierre  Gassendi,  chanoine  de  Digne,  fut  un  des  hommes  "e  G^det. 
les  plus  distingués  de  son  tems  par  l'universalité  de  ses  con- 
naissances, l'étendue  de  ses  relations  et  le  nombre  de  ses  ou- 
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*  Par  Bon-  yrages.  On  aura  une  idée  de  ses  travaux  dans  sa  Vie  *  ;  il 

geid,  jfiy,  mourut  le    ii  octobre   i655, 
iu-12.  ^ 

Matthieu  Beuveîet,  né  vers  1620  à  Marie,  diocèse  de  Laou, 

étudia  d'abord  en  droit  ,  lit  ensuite  quelque .  séjour  chez  les 
Jésuites,  et,  étant  venu  à  Paris,  entra  au  séminaire  de  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet ,  où  il  resta  long-teins  simple  clerc  et 
préfet  des  catéchismes,  sans  pourtant  cesser  de  s'appliquer  aux 
sciences  ecclésiastiques.  L'Ecriture  sainte  _,  les  conciles  et  les; 
Pères  étaient  ses  lectures  favorites,  et  c'est  dans  ces  sources 
si  pures  qu'il  puisa  les  pensées  pieuses  et  solides  dont  il  a 
rempli  ses  livres.  La  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permettant 
pas  de  se  livrer  aux  œuvres  extérieures,  il  s'estimait  heureux 
de  pouvoir  servir  l'Eglise  d'une  autre  manière.  Il  fut  ordonné 
prêtre  assez  tard,  et  demeura  dans  le  séminaire  Saint-Nicolas, 
sans  cependant  s'agréger  à  la  communauté.  Plusieurs  maladies 
l'affligèrent  successivement  et  firent  éclater  sa  patience  et  sa 
résignation  ;  enfin  une  maladie  de  poitrine  l'enleva  le  1 7  février 
1607 ,  lorsqu'il  semblait  être  dans  la  force  de  Page.  On  a  de 
lui  des  Méditations  ecclésiastiques  ,  le  Directoire  des  Sémi- 
naires ,   le  Manuel  et  X Explication  du  Symbole  des  Apà- 

*  M. m  use.  ires  * 
de  Grandet.  Michel  Le  Fèvre,  docteur  de  Sorbonne,  prêtre  de  l'Oratoire 
et  théologal  de  l'église  d'Orléans,  avait  un  zèle  extrême  pour 
combattre  les  abus  et  les  désordres-  il  les  réprimait  par  ses 
exhortations  publiques  et  particulières ,  et  par  tous  les  moyens 
que  lui  suggérait  son  désir  ardent  de  la  gloire  de  Dieu. 
L'austérité  de  sa  vie  et  sa  haute  piété  lui  donnaient  à  cet 
égard  une  autorité  extraordinaire  ;  cependant  son  zèle  l'exposa 
quelquefois  à  des  traverses  qui  ne  refroidirent  point  son  cou- 
rage. Cet  homme  de  bien  mourut  Je  6  avril  i658,  à  l'âge  de 

fr  Tiré  de    soixante-seize  ans  *. 

imprimera  Pierre  de  Blunon>  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  et 
formé  d'épi-  abbé  de  Saint-Faron,  était  fils  du  surintendant  des  finances; 
taphe,  in-40.  r|G|ie  et  jancé   (jaus  je  tumilite  du  monde,  il  menait  une  vie 

assez  dissipée,  lorsqu'ayant  été  touché  de  la  grâce,  vers  i655, 
il  se  donna  tout  entier  à  la  piété  et  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  Il  répandit  d'abondantes  aumônes  et  passa  ses  der  - 
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nières  années  dans  la  retraite.  Par  son  testament  il  laissa  tous 
ses  biens  aux  pauvres,  et  mourut  le  3o  novembre   1609. 

5e.  note,,  page  3 7 S. 

Religieux  plus  connus  par  leur  piété. 

Martin  Manier,  Bénédictin  de  Saint-Martin-des-Champs , 
prit  part  à  la  réforme  de  Cluny,  et  montra  du  zèle  pour 
l'étendre;  il  mourut  le  26  février   164  f. 

La  même  année ,  la  congrégation  de  Sainte-Geneviève  per- 
dit son  pieux  réformateur ,  Charles  Faure ,  qui  avait  si  bien 
secondé  les  vues  du  cardinal  de  La  Rochefoucauld.  Les  soins 
qu'il  se  donna  pour  la  réforme,  ses  travaux  et  ses  austérités 
abrégèrent  sa  carrière;  il  mourut  le  4  novembre  164J?  n'é- 
tant âgé  que  de  cinquante  ans  *.  Sa  congrégation  fut  gou*-  *  Voyez  ss 
vernée  après  lui  par  des  hommes  de  mérite,  parmi  lesquels  .  #*  x  $  ' 
nous  citerons  François  Boulart  ,  François  Blanchart ,  Paul 
Beurier. 

Jean-Chrysostôme  de  Saint-Lo,  religieux  du  tiers-ordre  de 
Saint-François,  était  renommé  alors  par  les  progrès  qu'il  avait 
faits  dans  les  voies  spirituelles,  et  par  son  talent  pour  y  con- 
duire les   âmes;   il  mourut   le   26   mars   16  j6  ;  sa  Vie,  par 

Boudon  *,  ne  contient  que  peu  de  faits,  et  est  toute  employée      *  1684  , 
,'  i  «.  ■..■'.',  .  in— 12 

a  peindre  ses  dispositions  intérieures. 

Paul  Tronchct  .,  Minime,  né  à  Arles  le  5  décembre  161 1, 
était  un  religieux  humble  et  mortifié;  il  mourut  dans  sa  patrie 
le  29  juillet    164^   *'  *  Voyez  sa 

Firmin  Rainsant,  Bénédictin  de  Saint-Maur,  visiteur  de  Vie'Pa''iVi 

i  •  i      ^  >     •  •    r  i  i       •  ret  5   Avl_ 

Ja  province  de  Bretagne,  était  aussi  lervent  que  laborieux,  gnon     i(J5Q. 

et  mourut  eu  odeur  de  sainteté  au  monastère  de  Lehon ,  le 

8  novembre    i65i  *.  *  Voyez 

Nicolas  Davanne ,  prieur-cowimandataire  de  Saint-Nicaise  '  "ist    itl:-r- 
de  Mculan  et  de  Bonne-Nouvelle  de  Rouen ,  résolut  de  quitter  de  St.-Maùr 
ces  bénéfices  pour  travailler  à  sa  perfection  :  il  fit  les  vœux  PaS-   58. 
de  religion  à  Saint-Nicaise  q\  rendit  de  grands  services  à  la 
ville    de   Mculan ,   sa  patrie  ,  par  sa  sagesse ,    son  zèle  et  sa 
capacité  pour  les  affaires.  Il  mourut  le   1 1  juin   1660*.  *  G  allia 

Jfariii  Mcrsenne,  religieux  Minime .  n£  dans  le  Maine  en  chnsL  l-  *■*' 
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i588,  était  en  même  tems  hébraïsant  ,  the'ologien  et  phi- 
losoplie  ;  sa  douceur ,  sa  modestie  et  son  amour  pour  la  re- 
traite ne  le  firent  pas  moins  estimer  que  son  savoir  et  le  nom- 
bre de  ses  écrits.  Il  était  lié  avec  les  hommes  les  plus  célèbres 
de  son  tems ,  notamment  avec  Descartes  ;  et  mourut  à  Paris 
* Voyez  sa  le   Ier.  septembre   1648*. 

Vie  ,  p;;r  H  il. 

ce-  v.osic,  çe<  N0TE     suite  ^e  ja  «récédente. 

ï6.;9,  in  S0. ,  ;  A 

el      i  Vie  de 

D   icartés,  Religieuses  plus  recommandables  par  leurs  vertus, 

par  Baillet  ; 

iogi,  m  lÇ.  Geneviève  Acarie ,  troisième  fille  de  la  bienheureuse  de  ce 
nom;  née  à  Paris  en  1592 ,  entra  chez  les  Carmélites  en  1607  , 
et  prit  le  nom  de  Geneviève  de  Saint-Bernard.  Elle  fonda 
le  couvent  des  Carmélites  de  Chartres  et  devint  prieure  de 
celui  de  Sens,  où  elle  mourut  le  12  septembre  i644»  L'ar- 
chevêque de  cette  ville  voulut  faire  la  cérémonie  de  ses  fu- 

*  Voyez  une  nérailles  *. 

la  Vie  de  Ma-      Madeleine  de  Jésus-Maria,  de  la  famille  Centurioni  de  Gênes, 

rie  de.  Vin-    était  à  la  fois,   dit-on,    parente  ou    alliée    de    saint    Charles 

car nat.  ;   par  $01TOmée ,  de  saint  François  de  Boreia  et  de  sainte  Thérèse. 

M.  Bouclier 

pa<*e    133.     '  Elle  se  fit  Carmélite,  et  fut  l'une  des  trois  envoyées  d'Italie 

pour  fonder  le  monastère  d'Avignon.  Elle  établit  ensuite  les 
couvens  de  Carpentras  et  de  Chambéri.  Ces  trois  maisons 
n'avaient  aucun  rapport  avec  les  autres  Carmélites  de  France. 
La  Mère  Madeleine  mourut  en  1645,  à  l'âge  de  cinquante- 
neuf  ans. 

Marie  d'Hannivel ,  née  à  Paris  en  1 5yg  ,  était  fille  du 
srand-audiencier  de  France  ;  elle  vivait  dans  la  dissipation 
et  le  tumulte  du  monde ,  lorsque  les  conseils  du  Père  Ange 
de  Joyeuse  l'engagèrent  à  se  donner  à  Dieu.  Elle  refusa  un 
parti  honorable  pour  embrasser  la  vie  religieuse ,  et  fut  de 
la  communauté  des  Filles  de  Sainte-Geneviève ,  formée  par 
Mme.  Acarie  en  1602.  Ce  fut  une  des  premières  qui  entrè- 
rent dans  Pordre  des  Carmélites  ,  et  elle  fit  ses  vœux  en  i6o5 
sous  le  nom  de  Marie  de  la  Trinité.  Elle  fonda  plusieurs 
couvens,  fut  estimée  de  saint  Vincent  de  Paul  et  du  docteur 
Duval,    et   était  en  relation  de  lettres  avec  la  princesse  de 
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Condé ,  à  laquelle  elle  donnait  des  conseils  pour  sa  conduite 

intérieure.  Elle  mourut  à  Troyes  le  6  mars   i6£n  *•  A1   *[°Jrezan 

^  ■  j  Abrège  de  sa 

Marguerite  du  Saint-Sacrement  ,  dont    le  nom  de  famille  yje  à   la   fin 

était  Parigot,  fut  Carmélite  à  Beaune.  Elle  e'tait  en  relation  de  ceîlc  de 
,.,,',  •  -,  .   Gallemant . 

de  picte  avec  des  personnes  pieuses  de  ce  teins,  notamment    fc  u       ^  ' 

avec  le  baron  de  Renty,  et  on  assure  qu'elle  prédit  la  nais-  tice  dans  la 

sance  de  Louis  XIV.  Sa  dévotion  particulière  était  d'honorer     .     ,    „ra" 

.  ,   .  rie  de  "In- 

Jésus   enfant ,  et  elle    offrait  à  Dieu  des  pénitences   extraor-  ca'vnat.  ;   par 

dinaires  pour  la  conversion  des  pécheurs.  Elle  mourut  le  26  M.  Boucher, 

mai    ï64S    '  *  Voyez  sa 

Laurence  de  Budos,  abbesse  de  la  Trinité  àCaen,  naquit  Vie,  par  le 

en  Languedoc  de  Jacques  de  Budos,  vicomte  de  Portes.  Elle     *.r/rme.  °      5 

loj^f  j  111- 4'. 

fut  élevée  a  l'abbaye  de  Chelles  ,  et  ayant  fait  profession  de 
la  règle  de  Saint -Benoît,  elle  entreprit  de  mettre  la  réforme 
dans  son  abbaye.  Sa  piété,   sa  douceur  et  sa  charité  triom- 
phèrent des  obstacles.  Elle  mourut  le   23  juin  i65o  *,  "Voyezmat 
On  a  une  Vie  particulière  de  Madeleine  du  Sauveur,  du  jes  ^;/0„t.s  c/e 
tiers-ordre  de  Saint- François,  supérieure  du  couvent  de  Sainte-  plus,  person. 

Elisabeth  à   Lyon,  morte  la  même   année.  u,s    ,    f,/l 

J  pieté  ne  lot'-' 

Jeanne-Françoise  de  Courcelle  de  Pourlan,  abbesse  de  Tart,  dre  de  Saint 

y  introduisit  aussi  la  réforme ,  et  mourut  le  8  mai  i65i  *«  Benoit;  par 

Catherine  Charlet,  abbesse  et  réformatrice  de  la  Saussaye,  gj(M 


•mur 


mourut  le  22  juillet  i652,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans.  t.  II.  p.  1 13. 

Charlotte  de  Harlay  de  Sancy,  marquise  de  Bréauté,  née  Tr.      °^ez  sa 
,       _.  J  ,  Vie  ;   Lyon  , 

en    i5y9,  était  fille  de  Nicolas  de  Harlay  de  Sancy  ,    dont  in-s».  ,  et 

il  a  été  question  *j  elle  devint  veuve  encore  jeune,  et  renonça  VHist.  des 

i  ,  i        1       />  >\-,        T7ii  ^    i  Ordres    mon. 

au  monde  pour  entrer  chez  les  Carmélites.  Elle  contribua  pour  (p}jéliot 

une  forte  somme  à  ^embellissement  de  l'église  des  Carmélites  de  t.  V.  p.  471 

la  rue  Saint-Jacques.  Anne  d'Autriche  P  aimait  et  la  visitait  sou-  00^TZ 

...  PaS    °9  de 

vent.  Elle  lui  amenait  Louis  XIV  enfant,  et  elle  voulut  assister  Plntroduc- 

à  ses  funérailles,  ainsi   que  Monsieur.  La  marquise  avait  en  tlon- 
religion  le  nom  de  Marie  de  Jésus.  Elle  mourut  le  29  novem- 
bre  1602,  dans  des  sentimens  de  ferveur  digne  d'une  femme 
si  courageuse.  Sa  Vie,  par  un  Père  de  l'Oratoire,  est  restée 
manuscrite*.  Deux  de  ses  frères  entrèrent  à  l'Oratoire,  l'un,     *  Voyez  nne 

Achilles,  avait  été  ambassadeur  à  Gonstantinople ,  et  Faillie,  ,  °rV.ce,    .a-ns 
;  I      '  7  la/  tede  Ma- 

Henri,  avait  servi  dans  les   armées.  Ils  mourureut,  le  pie-  ne  de  l'In- 
micr  en  1646,  et  ie  second  en  1667.  cani'  P-  3l~' 
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Françoise  de  Faudoas-Averton ,  mariée  à  François  de  Vau- 

quelin,  baron  de  Bazoche  et  bailli  d'Alençon,  étant  devenue 

veine  et  ayant  achevé  l'éducation  de  ses  enfans,  prit  l'habit 

de  l'ordre  de  Saint-Benoît  dans  l'abbaye  des  Vignats,  au  diocèse 

de  Séez;  elle  y  mourut  le  3  janvier   i655,  dans  l'exercice  de 

*  Outre  sa  toutes  les  vertus*. 

Vie,  par  La-       Luce  de  Luxe,  abbesse  de  Saint- Ausone  d'An  goule  me  ,  est 
im ,  on  a  son     .    ,  .  ... 

EIo"e  dans      citée  aussi  comme  un  modèle  de  toutes  les  vertus  religieuses. 

Je  recueil  de  Son  abbaye  avait  été  ruinée  pendant  les  guerres  des  protes- 
-r,,  tans  :  elle  la  fit  relever;   mais  elle  eut   encore   plus  de  soin 

t.  ie*.  p.  437.  de   rétablir  l'a    discipline  ,  l'amour  de  la  pauvreté  et  l'esprit 
de  recueillement.  Humble  et  détachée  de  tout,  elle  donna  sa 
démission  de  l'abbaye,  et  vécut  simple  religieuse  jusqu'au  7 
*  Voyez  les  avril   i656,  qu'elle  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans  *. 
g    °..  '  u,  Marguerite    Gausse,    née   en    ï5r;5,    épousa  à  vingt-deux 

Blemur'j  ans  Salomon  de  Bét.hune  ,  baron  de  Rosni   et   frère  du  due 

t.  Ier.  p.  i.  ^c  gju|jj .  dev8riue  veuve  la  même  année,  elle  fut  recherchée 
en  mariage  par  le  maréchal  de  Marillac;  mais  elle  refusa  toute 
alliance  pour  se  donner  à  Dieu,  et  entra  chez  les  Feuillan- 
tines de  Toulouse  ,  sous  le  nom  de  Marguerite  de  Sainte-Marie. 
Ayant  été  envoyée  à  Paris  en  1622  pour  y  établir  un  cou- 
vent de  son  ordre,  elle  en  devint  prieure,  et  mourut  le  20 
avril  1657. 

Marie  de  Beauvilliers,  abbesse  de  Montmartre,  naquit  en 
1074 ',  prit  possession  de  son  abbaye  en  i5q8;  elle  était  belle- 
sœur  de  Pierre  Forget  de  Fresne,  secrétaire  d'Etat,  qui  lui 
procura  les  secours  nécessaires  pour  rétablir  son  abbaye, 
également  déchue  pour  le  temporel  et  le  spirituel.  Le  cardinal 
de  Sourdis,  son  cousin-germain,  l'encouragea  dans  ses  projets 
de  réforme,  et  le  Père  Benoît  de  Canfeld,  dont  nous  avons 
parlé,  la  soutint  par  ses  conseils.  Elle  conféra  sur  son  dessein 
avec  saint  François  de  Sales,  les  docteurs  Durai  et  Gamaches 
et  M,nc.  Acarie ,  qui  lui  facilitèrent  les  moyens  de  réussir.  La 
patience  et  la  sagesse  de  Mrae.  de  Beauvilliers  triomphèrent 
de  tous  les  obstacles,  et  les  anciennes  religieuses  de  la  mai- 
son finirent  par  se  rendre  à  ses  désirs;  les  observances  ré- 
gulières lurent  rétablies  dans  l'abbaye,  et  c'est  de  là  que  la 
réforme  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  se  répandit  dans  d'autres 
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monastères.  Marguerite  d'Arbouze,  réformatrice  du  Val-de- 
Gràce,  était  sortie  de  Montmartre,  ainsi  que  beaucoup  d'au- 
tres pieuses  et  sages  filles.  Marie  de  Beauvilliers  lit  reparer 
l'église  des  Martyrs  au  bas  de  Montmartre  ,  et  partagea  sa 
communauté  en  deux  pour  faire  le  se  vice  dans  l'ancienne 
abbaye  et  dans  le  nouveau  couvent.  Elle  refusa  des  bénéfices 
plus  considérables,  et  mourut  le  21  avril  lùjy,  jouissant  de 
l'estime  générale  pour  ses  -vertus,  son  courage  et  sou  habileté 
dans  le  gouvernement.  Elle  était  tante  du  duc  de  Beauvilliers, 
dont  il  sera  question  par  la  suite  *.  *  Voyez 

nr       •        o       •  i  1        /^         1       •  '      •        nu         1  '      1  Hcliot.    Hist. 

Marie   bevm,   dame  du  Voudrai,   était   fille  du  président  (3es  qV(i 
Sevin;  elle  naquit  à  Paris  en   1571,  et  devint  veuve  la  pre-  nast  ,  t.  VI, 
mière  année  de  son  mariage.  Elle  donna  24.000  liv.  pour  Té-  £;.  -1    •  e.   cs 
tablissement  des  Carmélites  en  France  et  prit  elle-même  l'habit  Bouette  de 
dans  cet  ordre  en  i6o5,  sous  le  nom  de  Marie  de  la  Trinité.  "!emur;  f--  "• 
Plusieurs  couvens  de  Carmélites  furent  formés  et  dirigés  par 
elle,  et  elle  mourut  saintement  à  Auch  en  1607  *.  *Voyezune 

Charlotte  de  Wilcardei  de  Fleury,  religieuse  Annonciatle  \.A  yie/jt,^ia. 

du   couvent    de    Saint-Eutropes ,    près   Chartres,  mourut  en  vie  de.  Cl  ne, 

odeur  de  sainteté  à  Poui-à-Mousson  le  0  janvier  i658.  ,    "*■•  *>ou_ 

,      r,  —       .    .     .        ,     '      ,  0      -,  cher.  p.  3i5. 

Marguerite  de  Jésus     l'omimcame  a  Toulouse,  fondatrice 

des  couvens  de  Saint-Thomas  et  de  la  Croix,  k  Paris,  mou- 
rut aussi  en  grande  réputation  de  piété  le  7  juin  de  la  même 
année. 

Esprite  de  Jossand .  née  k  Carpentras  en  1628 ,  entra  dans 
le  tiers-ordre  des  Minimes ,  sans  cesser  d'habiter  dans  le  monde. 
Les  œuvres  de  miséricorde,  la  visite  des  hôpitaux  et  des  pri- 
sons, le  soin  de  gagner  les  âmes  k  Dieu,  et  les  pratiques  de 
la  piété  et  de  la  pénitence ,  telles  étaient  les  occupations  habi- 
tuelles de  celte  vertueuse  personne ,  qui  mourut  k  Carpentras 
le    7   août    l658  *.  *  Voyez  si, 

Madeleine  de  Saint-François,  dont  le  nom  de  famille  était  V1f  »,,n»P^*- 

/      '  t  ,  mee  a  Avi- 

de La  Grange-le-Roi,   obiint   de  se  démettre  dune   abbaye  gnon. 

qu'elle  possédait  pour  entrer  dans  l'ordre  des  Capucines,  où 

elle    vécut   dans   les  exercices   de  la  pénitence   jusqu'au   29 

août   i658. 

Marie-Liesse  de  Luxembourg-Pinei.,  duchesse  de  Ventadour, 

se  fit  Carmélite  du  consentement   de  sou  mari,  qui,  de  son 


/J6o  NOTES    DU    LIVRE    III. 

côté ,  entra  dans  l'état  ecclésiastique ,  et  renonça  au  monde 

et  aux  honneurs.  La  duchesse  fonda  à  Chambéri  un  couvent 

de  Carmélites  et  un  autre  de  Carmes-Déchaussés ,  et  mourut, 

dans  cette  ville,  le   18  janvier  1660,  à  quarante-neuf  ans. 

Marguerite  Acarie,  seconde  fille  de  la  bienheureuse  de  ce 

nom ,  née  en   1 5cjo ,  entra  la  première  en  religion ,  et  reçut 

le  nom  de  Marguerite  du  Saint-Sacrement.  Elle  fonda  plusieurs 

couvens  et  se  montra  digne  de  la  ferveur,   de  la  sagesse  et 

du  courage  de  sa  sainte  mère.  Ce  fut  elle  qui  osa  prier  Anne 

d'Autriche  de  rendre  ses  visites  moins  fréquentes,  parce  qu'elles 

nuisaient    au   recueillement  de  la   communauté.  Elle  mourut 

*  Voyez  une  dans  le  couvent  de  la  rue  Chapon  le  ii\  mai   1660*. 
INotice  «lans 
la  Vie  de  sa  7e.  note,  page  391. 

mère  ,  par 

M.  Bot. cher,  Pieux  laïcs. 

pag.    3-29. 

Le  Chevalier ,  beau-frère  de  Jean  Halbout  de  La  Becque- 

tière ,  dont  il  a  été  parié  dans  le  livre  précédent ,  aurait  bien 

voulu  pouvoir  suivre  l'exemple  de  celui-ci  et  embrasser  aussi 

l'état  religieux.  Retenu  dans  le  monde  par  les  liens  qu'il  avait 

contractés ,  il  y  menait  la  vie   la  plus    édifiante ,  se  livrait 

aux  bonnes  œuvres ,  et  mourut  dans  les  pratiques  de  la  piété 

*Tie  du      le  19  mars   i6/^5  *. 

P.Elzeav  de      François   Sublet  Desnoyer,  secrétaire  d'Etat  et  intendant 

V 1  rc  tisr  Le  - 

Chevalier        c^es  finances  sous  Louis  XIII,  quitta  la  cour  et  les  emplois 

in -8".  p.  ïSo.  en   i643  ;    c'était  lui  qui   avait  fait  bâtir  a  ses  frais  l'église 

du  noviciat  des  Jésuites  à  Paris ,  rue  du  Pot-de-Fer.  Il  était 

neveu  par  sa  mère  du  Père  Honoré  de  Champigny ,  Capucin. 

Son  père,  Jean  Sublet  de  La  Guichonnière,  maître  des  comptes, 

s'était  fait  Chartreux  après  la  mort  de  sa  femme.  Deux  sœurs 

de  Desnover  entrèrent  chez  les  Feuillantines. 

j 

Jean-François  de  Barillon  ,  président  au  parlement  de  Paris , 
né  en  1601  ,  était  un  modèle  de  l'austérité  des  mœurs  et  de 
la  conduite  labourieuse  et  intègre  qui  conviennent  à  un  ma- 
gistrat. Il  employait  la  plus  grande  partie  de  son  patrimoine  à 
soulager  les  malheureux.  Après  avoir  passé  près  de  vingt  ans 
dans  les  charges,  il  céda  au  goût  qu'il  nourrissait  depuis  long  - 
tems  pour  la  retraite,  et  se  rendit  à  Pignerol,  où  il  parta- 
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geait  ses  journées  entre  la  prière ,  l'étude  et  le  soin  des  pau- 
vres. Sa  prudence  ,  sa  douceur ,  sa  simplicité  rendaient  sa 
conversation  aussi   agréable   qu'utile ,  et  il  engagea  plusieurs 

personnes  à  se  donner  à  Dieu.  Il  mourut  le  3o  août  i61j*.  'oyez 

...  _.  ,,  .  i     t>  m  -  ,  •   m  ses    Derniers 

Victor  Fallu,  seigneur  de  Jiuau  en  JLourrame,  ne  a  lours,  sentimens 

s'était  appliqué  à  la  médicine   et  l'avait  exercée  avec  succès  paroles  et  oc 

lorsqu'il  résolut  de  quitter  le  monde.  Il  consulta  sur  ses  dis-    l0"s']i^x  :  '" 

V'^-l   v  j       JL    IIS    '11    m 

positions  M.  Gault,  évêque  de  Marseille,  qui  le  fortifia  dans  i645,  in 8». 
ses  dispositions.  Il  se  retira  dans  la  solitude  de  Port-Royal , 
où  il  mourut  le  in  mai   i65o,  avant  la  grande  chaleur  des 
contestations  auxquelles  cette  maison  prit  tant  de  part  *.  *  Moi  cri. 

Louis  de  Sales  ,  frère  du  saint  évêque  de  Genève ,  était 
digne  d'appartenir  de  si  près  à  cet  illustre  prélat  dont  il  re- 
traçait la  piété  et  la  douceur.  Il  était  plus  jeune  de  dix  ans 
que  le  saint  évêque.  Sa  Vie  *  montre  en  lui  l'esprit  de  re-  *ParBufhcr 
traite,  de  prières  et  d'humilité  à  un  degré  émïnent.  Il  pratiquait  '  " 
surtout  le  détachement  de  toutes  les  choses  d'ici-bas.  Ce  sage 
chrétien  mourut  le  i^  novembre  i654  entre  les  bras  de  son  fils  , 
Charles- Auguste ,  qui  avait  été  élevé,  neuf  ans  auparavant, 
sur  le  siège  de  Genève. 

François  de  Coligni ,  marquis  d'Andelot ,  petit-fils  de  l'a- 
miral qui  s'était  rendu  si  fameux  pendant  les  troubles  du  siècle 
précédent,  entra  à  l'Oratoire,  et,  après  la  mort  de  son  frère 
Bernard ,  se  retira  dans  ses  terres  à  Lenti }  en  Bourgogne  ; 
il  mourut  à  Châtillon  en  1 654  ^  après  avoir  favorisé  la  fon- 
dation du  couvent  des  Carmélites  de  cette  ville,  et  avoir  de 
plus  établi  celui  de  Chauraont. 

Jérôme  Bignon,  avocat-général  au  parlement   de  Paris  et 

conseiller  d'Etat ,  peut  être  cité  à  la  fois  comme  un  savant 

du  premier  ordre  ,  comme  un  magistrat  intègre  et  comme  un 

bomme  profondément  religieux.  Il  mourut  le  7  avril   i656, 

dans  sa  soixante-sixième  année*.  *■  T'oyez  t* 

Parmi  les  laïcs  qui  faisaient  une  profession  particulière  d'une     lc;  Pu!- 

,    ,  .         l  l  L  rau ,  1-737, 

grande  sevente  de  mœurs  et  d'un  détachement  absolu,  nous  ia.12.  ' 

ne  pouvons  nous  empêcher  de  nommer  les  solitaires  de  Port- 
Royal  ,  et ,  quoique  nous  nous  soyons  imposé  la  loi  de  passer 
sous  silence  de  trop  fâcheuses  controverses ,  on  serait  néan- 
moins élonué  que  nous  laissassions  dans  l'oubli  des  hommes  qui 
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ont  donné  de  si  éclataus  exemples  de  pénitence  et  de  renon- 
cement au  monde.  M.  le  cardinal  de  Bausset,  dans  son  His- 
*  Tom.I".  toire  de   Fénélon* ,  a  peint  avec  autant   d'impartialité   que 
page  20,  ^e  ta}ent  cette  société   de  Port-Royal  ,  si  distinguée  par  le 

mérite,  Les  lumières  et  la  rigidité  de  mœurs  de  ses  membres, 
mais  entraînée  par  des  circonstances  particulières  à  des  haines, 
des  opinions  et  des  démarches  où  on  ne  peut  méconnaître 
l'exagération  et  l'esprit  de  secte.  Cette  disposition  d'hommes 
estimables  d'ailleurs  tient  à  l'influence  qu'exerça  sur  eux  un 
ecclésiastique  fameux  dans  l'histoire  des  troubles  de  ce  tems-lk , 
Jean  de  \  erger  de  Hauraune,  abbé  de  Saint-Cyran.  Celui-ci 
avait  été  fort  lié  avec  Jansénius ,  évèque  d'Ypres  -7  il  adopta 
ses  sentimens ,  et  mit  une  extrême  ardeur  à  les  répandre.  Adroit 
et  insinuant ,  il  fît  des  prosélytes  parmi  les  religieuses  de  Port- 
Royal  qui  s'étaient  mises  sous  sa  direction,  et  cette  commu- 
nauté s'attacha  fortement  à  lui  et  à  ce  qu'il  leur  avait  peint 
comme  la  cause  de  la  vérité. 

Cette  communauté  avait  été  réformée ,  comme  nous  l'avons 
vu ,  par  Angélique  Arnauld  ,  fille  distinguée  par  son  mérite 
et  sa  vertu  ,  mais  issue  d'une  famille  où  l'antipathie  pour  les 
Jésuites  était  héréditaire.  Ce  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  cette  dis- 
position qui  jeta  la  famille  Arnauld  dans  un  parti  auquel  se 
rallièrent  tous  les  ennemis  de  la  société.  Arnauld  d'Andilly, 
et  Antoine  Arnauld  ,  docteur  de  Sorbonne ,  étaient  frères  d'An- 
gélique ,  et  occupent  une  grande  place  dans  l'histoire  de  Port- 
Royal  et  des  querelles  de  cette  maison.  Arnauld  d'Andilly  a 
traduit  plusieurs  écrits  des  Pères  et  publié  des  Vies  de  Saints  ; 
il  se  retira  en  1646  à  Port-Royal  des  Champs,  où  étaient 
déjà  Antoine  Le  Maître  et  de  Sericourt ,  ses  neveux.  Le  Maître 
de  Sacy,  frère  des  precédens,  Antoine  Sïnglin,  Claude  de 
Sainte-Marthe,  Walon  de  Beaupuis,  furent  tour  à  tour  direc- 
teurs de  la  maison.  Plusieurs  séculiers  se  joignirent  à  eux; 
ils  menaient  ensemble  la  vie  de  communauté,  et  vaquaient  à 
la  prière,  à  de  pieuses  lectures  et  à  des  travaux  conformes 
au  goût  de  chacun.  Leur  vie  était  austère,  leur  détachement 
des  biens  de  la  terre  absolu ,  et  toutes  leurs  pensées  parais- 
saient être  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  leur  propre  sanc- 
tification. 
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Des  hommes  d'un  rang  distingué  venaient  de  tems  en  tems 
partager  leur  retraite.  Le  duc  Louis-Charles  de  Luynes  bâtit 
le  château  de  Vaumurier  exprès  pour  se  trouver  auprès  de 
Port-Royal  ;  mais  il  s'éloigna  ensuite  de  cette  société.  Le  duc 
et  la  duchesse  de  Liancourt  furent  amis  plus  constans  de  cette 
maison.  Dugué  de  Bagnols,  maître  des  requêtes,  d'Epinoi  de 
Saint-Ange ,  de  Pontchâteau ,  de  Pontis ,  le  médecin  Hamon , 
furent  successivement  au  nombre  des  solitaires.  Charles-Etienne 
Maignart,  marquis  de  Bernières,  maître  des  requêtes  et  in- 
tendant des  armées  de  Flandre,  acheta  aussi  une  terre  près 
de  Port-Royal,  et  fut  un  des  plus  zélés  pour  la  cause  à  la- 
quelle cette  maison  s'était  vouée  ;  ce  magistrat ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Jean  de  Bernières-Louvigny,  cité  plus 
haut,  mourut  en  exil  à  Issoudun,  le  3i  juillet  1662.  Nous 
nommerons  dans  les  livres  suivans  plusieurs  autres  amis  et 
écrivains  de  Port-Royal.  Nous  finirons  cette  note  en  regret- 
tant ,  comme  M.  le  cardinal  de  Baussct ,  que  des  hommes  esti- 
mables par  leurs  talens  et  leur  régularité  ne  se  soient  pas  tenus 
en  garde  contre  l'esprit  de  secte ,  et  se  soient  lancés  dans  une 
suite  de  disputes  qui  ont  si  fort  affligé  l'Eglise  et  troublé  l'Etat  • 
et,  pour  emprunter  les  paroles  de  l'illustre  historien  *,  «  ce  *  Histoire 
qui  doit  encore  ajouter  aux  regrets  qu'excite  le  souvenir  de  j*e ,  „  0/V 
ces  déplorables  contestations ,  c'est  qu'elles  vinrent  troubler  la 
paix  de  l'église  de  France  dans  ses  plus  beaux  jours ,  dans  un 
tems  où  les  lumières  répandues  dans  toutes  les  classes  du  clergé, 
les  talens  et  les  vertus  qui  brillaient  dans  l'épiscopat,  l'esprit 
religieux  qui  formait  encore  le  caractère  national  et  la  pro- 
tection d'un  Roi  tel  que  Louis  XIV ,  permettaient  d'espérer  » 
pour  la  religion  les  plus  heureuses  destinées. 

8e.  note,  page  891. 

Femmes  pieuses. 

Marie- Amice  Picard,  née  à  Saint -Pol-de-Léon  en  1399, 
n'était  qu'une  pauvre  villageoise  et  une  servante  ;  mais ,  dans 
une  condition  humble ,  elle  sut  s'élever  à  la  pratique  des  glus 
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hautes  vertus.  Elle  ne  perdait  point  de  vue  la  présence  de 
Dieu  ;  se  soumettait  à  ses  maîtres  en  esprit  de  foi ,  et  était  un 
modèle  de  patience,  de  recueillement  et  de  ferveur.  Elle  mou- 
rut le  25  décembre   1647. 

Anne  de  Pichery,  née  à  Orléans  en  i583,  mariée  à  un 
habitant  de  cette  ville,  nommé  François  Philippe,  vécut  jus- 
qu'à l'âge  de  trente  ans  d'une  manière  chrétienne,  mais  qui 
n'avait  rien  de  remarquable.  A  cette  époque  elle  se  consacra 
particulièrement  à  Dieu ,  et  fit  de  grands  progrès  dans  la  piété 
sous  la  direction  d'un  religieux  Récollet ,  le  Père  Dolbeau.  Elle 
visitait  les  malades  à  l'Hotel-Dicu ,  et  on  lui  confia  le  soin  des 
cnfans  de  l'aumône,  comme  on  disait  dans  ce  tems-là.  Un 
pieux  magistrat  d'Orléans,  M.  Houmain,  qui  exerçait  la  charge 
de  lieutenant-criminel,  était  lié  avec  Mme.  Philippe,  et  ils 
s'excitaient  l'un  l'autre  à  servir  Dieu  et  à  secourir  le  prochain. 
Anne  de  Pichery  mourut  le  3i  août  i653.  On  conserve  dans 
la  bibliothèque  publique  de  la  ville  d'Orléans  deux  Vies  ma- 
nuscrites de  cette  vertueuse  dame. 

Elisabeth  Ranquct,  dame  du  Chevreul  d'EsturvilIe ,  naquit 
à  Paris,  le  23  juin  1618,  d'une  famille  que  la  duchesse  de 
Mercœur  affectionnait.  Cette  duchesse  ne  négligea  rien  pour 
inspirer  à  la  jeune  Elisabeth  le  goût  de  la  piété.  Ses  parens 
la  marièrent  à  Nicolas  du  Chevreul,  sieur  d'EsturvilIe,  qui, 
au  bout  de  peu  de  tems,  fut  obligé  de  se  retirer  daus  sa 
patrie ,  au  diocèse  de  Coutances.  Sa  femme  l'y  suivit ,  sans 
regretter  le  tumulte  et  la  dissipation  de  la  capitale  ;  livrée  à 
ses    devoirs,   elle  ne   connaissait  d'autre  distraction  que  les 
exercices  de  piété  et  la  pratique  des  bonnes  œuvres;  elle  atti- 
rait par  ses  charités  la  bénédiction  de  Dieu  sur  sa  famille. 
Elle  mourut  le  G  avril  i654>  affaiblie  par  les  austérités,  et 
*  Voyez  sa  soupirant  après  le  bonheur  du  ciel  *. 
iG55    petit'       Marie  de  Yalernod,  dame  d'Herculais,  était  petite-nièce  de 
in- 12.  Pierre  Yalernod,  évèque  de  Nîmes,  mort  en  1625.  Ayant  été 

guérie  miraculeusement,  à  ce  qu'elle  croyait,  d'une  maladie 
grave  qu'elle  avait  essuyée  en  1642,  elle  se  donna  entière- 
ment à  Dieu,  et  fit  de  grands  progrès  dans  les  voies  de  la 
perfection.  Après  avoir  habité  quelque  tems  à  Grenoble,  elle 
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se  retira  dans  sa  terre  de  Saint-Vallier,  où  elle  vivait  dans 
l'exercice  des  plus  hautes  vertus,  et  dans  les  pratiques  de  la. 
pénitence,  de  la  prière  et  des  bonnes  œuvres.  Elle  mourut  à 
l'âge  de  trente-cinq  ans,  et,  à  ce  qu'il  paraît,  l'an  i65/\ .,  et 
laissa  une  telle  réputation  de  sainteté  que  l'éveque ,   le  cha- 
pitre et  le  parlement  de   Grenoble  voulurent  assister  à  ses 
funérailles,  où  son  éloge  fut  prononcé  :  ce  discours,  qui  est 
manuscrit,  nous  a  été  communiqué,  et  c'est  de  là  que  nous 
avons  extrait  ce  que  nous    venons   de  dire  sur  cette  dame. 
Nous  nous  sommes  abstenu  à  dessein  de  citer  parmi  les  per- 
sonnes les  plus  célèbres   par   leur   piété  une  femme  qui  eut 
cependant  une  grande  réputation ,  mais  sur  laquelle  on  a  porté 
des  jugemens  très-divers.  Marie   ïessonier,  appelée  commu- 
nément  Tessonière ,  née  à  Valence,   vers    i5^6,   de   parenS 
protestans,  avait  été  mariée  de  bonne  heure  à  un  notaire  du 
Dauphiné ,  Matthieu  Poucheolon.  Elle  se  convertit  peu  après 
son  mariage,  et  son  mari  suivit  son  exemple.  Devenue  veuve, 
rlle  se  donna   entièrement  à  la  prière.  Sa  vie  est   une  suite 
continuelle  de   révélations  et   de  faveurs   extraordinaires.  On 
voulut  détourner  Marie  de  cette  voie,  mais  elle  y  persévéra. 
Eîlc  faisait  des  conférences  sur  la  religion,  et  convertit,  dit-on, 
des  catholiques  et  des  protestans.  On  cite  plusieurs  saints  per- 
sonnages du  tems  comme  ayant  été  favorables  à  cette  fille  ; 
saint  François  de  Sales,  le  cardinal  de  Bcrulle  •  de  Maupas, 
évêque  du  Puy;  Oiier,  de  Marillac,  l'estimaient  et  eurent  des 
entretiens  avec  elle.  Elle  mourut  à  Valence  le  ier.  avril  1648, 
regardée  par  beaucoup  de  personnes  comme  une  femme  d'une 
éminente  sainteté.  Un  religieux  Minime,  le  Père  Louis  de  La 
Rivière,  publia  sa  Vie;  Lyon,   i()5o,  in-4°.  ;  où  il  la  pré- 
sente aussi  comme  une  Sainte,  et  où  il  rapporte  d'elle  beau- 
coup de  choses  fort  singulières.  Cette  Vie  paraît  munie  d'ap- 
probations de  docteurs  et  de  religieux  ;  toutefois  l'ouvrage  a 
été  formellement  improuvé  par  l'éveque  de\alcnce.  On  trouve 
à  ce  sujet  un  rapport  fait  à  l'assemblée  du   clergé  de   i65o. 
L'assemblée  ne  paraît  point  contester  la  piété  de  Marie  Tes- 
sonier;  ce  qu'elle  blâme  principalement ,  c'est  le  culte  qu'on 
rendait  à  cette  fille,  malgré  les  défenses  de  l'éveque,   culte 
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qui  en  effet  paraît  inexcusable.  Sans  rien  pre'juger  sur  le  fond , 
nous  avons  cru  devoir  nous  dispenser  de  placer  Marie  Tes- 
sonier  dans  le  corps  de  notre  ouvrage  ;  cependant  nous  de- 
vons dire  qu'elle  est  cite'e  avec  honneur  dans  plusieurs 
Mémoires  et  Vies  particulières  de  ce  tems-là- 
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